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PREFACE 
DU 

TRADUCTEUR. 

li
Es Livres de· vo.yages ont 
moins befoin de préfaces que 
les autres : une Carte fufit: 
pour faire conoitre ]a fitua ... 

tion & l'é-tendue des Pays qu'un voya ... 
geur décrit : les autres particularitez 
qu'il récueille, au fu)et des Rdigions, 
des moeurs, des coutumes, du co mer ... 
ce , &c n~exigent ni introduétion, ni 
comentaire. Sur ce principe, j'ai cru 
pouvoir me difpenfer de rendre la Pré ... 
face qui eft à la tête de mon original, 
& je n'en aurois point mis moi même 
à la tête de ma traduébion, fi la gloire 
de mon Auteur & l'intérêt du public· 
ne m~y eulfent déterminé. 
· On a imprimé a Amfierdamen 1699 : 

~ z. ch ~z 



PR .E'FACE DU 
chez J. L. Delorme un in 8°. intitulé, 
Relation de Mr. Evert lsbrants Envo;•é 
ée S. M. Czarienne à l'Empereur de la 
Chine en 16:92.. 9~· 94· par le Sr. 4· 
dam Brand. C'eft peu que d'être Ro· 
domont (pour me fervir du terme d'un 
JournaliHe(a)) ce titre eft abfolument 
faux , & la relation qui le porte eŒ au
tant celle du voyage de Mr. l' Ambaf
L1deur ]Jbrants que la nuit efi le jour. 

Il fe peut que le Sr. Adam Brand ait 
été rcome ille dit) de la fuite de l'Am· 
bafEideur, qu'il l'ait toujours acompa· 
gné, qu'Il ait eu part à fa confiance ; 
mais avec tout cela il dèshonore fon 
Maitre non feulement par les opoliLions 
ou il fe trouve avec lui, mais encore 
par les autres défauts qui r.egnent dans 
fa Relation. On n'y trouve qu'un o
yageur négligent , fans detfein, fa:ns 
métode , fans curiofité, fans difcerne· 
ment, fans conoiffanc~. 

Come la véritable Relation de Mr.' 
Isbrants n'avoit point ,encore été ua
tiuite,, .fai cru nécefTaire de comparer 
le mente de fon voyage avec celui ae 

la 
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T R A D U C T E U R. 
la Relation du Sr. Brand, & de relever 
dans le cours de ma traduél:ion, les di· 
férences notables qui fe trouvent entre 
mon Auteur & fon Domefiique. Je 
n'ai marqué ces diférences que dans les 
faits dont ils ont parlé l'un & l'autre; 
j'aur.ois cu trop à faire fi j'a vois voulu 
détailler toutes ks circonftances impor-

- tantes ou le Sr. Brand eft abfolumen 
muet. 

Donons ici une idée des qualitez de 
Mr. l' Arnbaffadeur Jsbrants. C'é1oi 
un home curieux, habile , entrepre
nant, que la paillon des voyages, & 
des découvertes utiles atira a Mofco 
au comencement du regne des Czar~ 
Jean & Pierre .d!e>.·c1.vitz. Le dernier 
de ces Princes. dont la haute intelli .. 
gence formoit fans cclfe des projets di· 
gnes d'un Héros, conut le mérite d~ 
cet Etranger: il l'atacha à fon fen·ic , 
& 1 employa d"abord à l'exécution de 
arangemens qui font fleurir au joutdui 
le corner ce de la Rujjie. Ce Pt ince, a
yant eu en fuite des démêlez avec l'Em .. 
pereur de la Chine, au fu jet des li mi~ 
tc5 , jugea le Sr. /sbrants capable de 
ménager une négociation: il l'honora 
du caraétére d' Ambalfadeur, & le fit 

• 3 partir 
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partir pour Peking. Un trajet fi long, 
par des Pays prdque inconus , ne fut 
pas capable de ralentir f.1 curiofité : 
Villes , Riviéres , Peuples , Dé
ferts , noms , fituations, di!lances, 
forces , comerce , religions , caruété· 
res, mœurs, climat, qualitez, & pro
duél:ions particuliéres des diférentes 
Contrées, rien n'écbape à fes recher· 
ch es. 

Le chemin par terre d'Europe à la 
Chine, eft exaél:ement marqué par la 
marche de l'Ambaifadeur. Sa route 
eft à la vérité plus longue & moins 
direél:e que celles des Caravanes Mof .. 
covites & Tartares ; mais elle eil auffi 
la plus fure & la plus comode. Le 
P. Avril J éfuite, Miffionaire zéié, dont 
le defir d'aler prêcher l'Evangile aux 
Chinois ne peut être comparé qu'au 
regret qu'il témoigne de n'avoir pu 
réuffir dans fa fain te entreprife, eut le 
fecret de fe faire comuniquer, dans la 
Chancellerie de Mojcou , les l elations 
qu'on y conferve des diverfe ou tes que 
quelques Ambaffadcurs Ruffiens & 
pluûeurs Caravanes ont tenues dans le 
voyage de la Chine. Ces Relations in· 
diq__uent fix chemins diférens; mais en 

termes 
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termes fi généraux, qu'un voyageur, 
qui n'aurait que ces feuls fe cours, ne 
fauroit guére à 9uoi s'en tenir. Per-
fone depuis ce Pere n'a rien écrit d'inf· 
truétif fur cette matiére; deforte qu'on 
ne peut difputer à Mr. l' Amb:.tlfadeur 
/sbrants la gloire d'avoir le premier 
fait conoitre, avec certitude, un l' rou .. 
te ignorée jufqu'àce jour par les Euro~ 
péens. 

N otrc Auteur ne fe borne point .à 
la fimple relation de fon voyage: il l'a .. 

1( compagne d'une defcription exaéte da 
m vafte Pays de Sibérie. Cette partie 
1: Septentrionale de l'Afie n'cft mar uce 
ffi fur les cartes, après le fleuve Oby, que 
ù p.ar des vuides qui n'aprennent rien. Le 
nt célébre Mr. Witzen les a remplis le 
ut premier; .mais , come il n'a drefié la 
'a~ plus grande partie de fa car~e que fur 
~ le ra.rort de perfones ·peu habiles en 
~ matiere de Géograph ie , "que Je feul 
1 comerce avoit port z ans ces Régions 
ru glacées, les pofitions s'en font trouvée$ 
Il( défeél:ueufes en plufieurs endroits.1 

& Mr. l' Ambalfadeur lsbrants a eu cette 
le carte devant les yeux pendant toute fa 
n· courfe : il a traverfé la plupart des 
en Pays dont elle fait mention, & ra rcc-

~ 4 tinée 
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tifiée fur les lieux mê~es: Une letr
tre, qui eft inférée dans la Préf:1ee de 
mon Original, me fournit cette obfcr- .... 
vation. L'Auteur de retour à Mosk.au 
de fon Amba:fTade écrivit à Mr. Wil· 
zen , pour lui cloner avis des erreurs 
qu'il avoit trouvées dans fa carte , & 
des correétions qu'il y avoit faites. Cet 
illuilre Magiftrat, humble come l'et\ 
d'ordinaire un vrai favant, fournit fon 
ouvrage a ces correél:ions, & coVtkn· 
tit à la feconde édition qui en fut faite 
fur la fin du fiécle paffé. 

Il eft vrai que Mr. Isbrants n'a par· 
couru la Sibérie que d'Occident en O
rient; c'efl: à dil'e , depuis les monra.
gnes de J17erchaçure où elle comcnce, 
jufqu'au fleuve .dmur: il n'a point éti 
à la gauche de ce fleuve, à ]a Ville de 
Kamfatka , au Cap de glace, fur les 
côtes de la Mer Glaciale , ni au dé
troit de Walg•ts; mais ayant paffé par 
prefque tous les fiéges des Gouverne
mens dont ces- parties Septentrionales 
dépendent, il a eu foin d'y recueillir 
des inftruétion&, qui l'ont mis en état 
de décrire les lieux mêmes les plus é
loignez.. Cependant come il n'a pu 
parler de ces extrêmitez de Sibérie , 

qu'Il 
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qu'il n '"a pas vues, avec autant de ccr .. 
titude que du centre de cette va11e 
Province , qu'il a examiné à loifir , il 
a eu la fincéritéde prévenir le Leéteur, 
& la délicateflè de faire un receuil fé .. 
paré des defcriptions étran_géres qu'il 
raporte , dont il a compofe les deux 
derniers chapitres de fon ouvrage. 

A près cette Relation on a fait fu ivre 
&ms ce Volume le JOUrnal dtt Sieur 
Lange. On y voit la corefpondance 
étendue qui regne entre h:s deux 
Cours de RuŒe & de la Chine. Cet
te corefpondartce n'eft ras de fort 
vieille date, puifqu'eJle n'a comencé 
que depuis la conquête de la Chine 
vers l'an 1 64o. Car ce fut dans ce 
même tems que les Ru.!fes, qui étaient 
en pofJeŒon de la Sibérie depui~ la fin 
du 16e. Siécle, comencérent à s'éten
dre de tous côtez dans le Pays. Ne 
rencontrant nulle part de la réGflance, 
il vinrent s'établir aux environs du Lac 
Baika/&delaRiviéred'.dmur,& par là 
devinrent voifins des ~artares Mongales. 

La Conquête de la Sibérie leur fit 
naître le delfein d'établir un comerce 
réglé entre cette Province & la Chine. 
On 11e s'en promettait pas moi~s , que 

d'atirer 
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à'atirer dans la Rujjie une grande part~e 
des Richeffes de cet Empire. Pour 
cet effet la Cour Ruffienne envoya en 
divers tems des Ambaffadeurs à la Cbi
ne, & l'on fit G hien, que les Chinois 
acordérent enfin aux Ca ra van es de Si· 
bérie l'entrée dans leur Empire. Les 
conditions du rrraité furent très avan-
tageufes aux Ru(jes. 

Cependant les Ru.f!es ne cefTérent pas 
àe s'étendre vers les Mongales. Leur 
de!fein était de s'aprocher par le 
fleuve dmur de la Mer Orientale, 
& par le Selinga des frontiéres de la 
Chine. Le Gouvernement de la Chine 
comprit que ces nouveaux établilfe
mens des Ruffes rendraient avec le 
tems leur puifiànce fort redoutable aux 
Chinois. On réfolut donc d'opofer éta
bliffemens à établiffemens , & de fai
re bâtir des Villes & des Bourgades 
fur les frontiéres des Mongales, à quel
que difiance des derniers établiffemens 
des Ruffis : afin de les empêcher de 
pénétrer plus avant dans le Pays, au 
préjudice des Tartares Sujets de la Chi
ne. Conformement à cette réfolution 
les Chinois bâtirent vers l'a née 1670. 
les Villes de Mergeen & de Naun; le t 
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Bourg de Xixigar, avec diverfes autre! 
Bourgades & Vilages aux environs de 
la, qu'ils peuplérent de colonies des 
Mongales Sujets de la Chine. 

Dès lors comencérent entre ces deux 
Empires les difputes au fu jet des Fron· 
tiéres : & aulieu que jufques là toutes 
les négociations de~ Envoyez de la 
Cour de Ru.f/ie à celle de la Chine s'é
toient terminées à des afaires de corner .. 
ce & à des proteftations d'amitié, Ja 

' difcuffion des Frontiéres & le régle .. 
ment des limites devint l'objet des 
mouvemens de ces deux Etats. Ces 
difcuffions qui amenérent un refroidi[. 
femcnt d'amitié fe terminé rent; mais 
cela ne fit pas perdre de vue le rétabli[ ... 
fement de la paix en 1684. & r68;. 

Il fe tint deux Congrès dans la Ville 
de Nerzinskoi entre les Plénipotentiai .. 
res des Ru/fis & ceux de la Chine. Mais 
ils rencontrércnt tant de dificulrez à 
concilier les intérêts, qu'on fut obligé 
de fe féparer fans avoir pu réuffir, · juf .. 
qu'à ce que le PéreGerbillon Jéfuite, no
mé Plénipotentiaire de la Chine , fi.. . 
gna l'anée 168y.dans la même Ville de 
Nerzinskoi un Traité de paix & d'alian· 

* Q ce 



ce perpétuelle entre les deux Empc· 
reurs. 

Ce Traité n'étoit pas trop avanta-
geux aux Ru !fès: il donoit des bornes à 
leurs établiifemens. Croyant que les 
Chinois n'y regarderaient pas de fi 
près , pourvû qu'ils ne s'avançaifent 
pas du côté de la Selinga & des V illcs, 
qu'ils avoient bâties au midi de leurs 
Frontiércs • ils entreprirent de nou
veaux établiff'emens le long de la Ri
viére d' Amur, & comencerent fur la 
rive Méridionale de ce fleuve à plus de 3 o. 
lieues au de là de leurs limttes une Vil
le , qu'ils apelércnt Albajjinskoi. Ils 
fe flatérent que les Chinois, ne pou
vant pas fe paifer des Pelleteries de la 
Sibérie , aimeroient mieux fenner les 
yeux {ur ces entreprifes, que d'entrer 
une autrefois en guerre avec eux. Ils 
fe trompérent : les Mongales fournif
foient tant de Pelletenes à la Chine, 
depuis que par ordre du Chan ils s'é
taient étendus eux mêmes le long des 
bords de l'A mur, que les Chinois fe vi
rent en état de fe paffer des pelleteries 
de la Sibérie. Cela les etnpêcha de 
fermer les yeux aux entreprifes des Ruf 
fès. 

Ce 
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tretien d'une bone intelligence entre les 
Sujets de l'un & de l'autre Empire. Le 
Miniftre de Ru_(fie après avoir heureu· 
fement exécuté cette partie de fa co• 
miŒon laiffa le Sr. Lange à Peking, en 
qualité d'Agent de Rujjie. C'eft lui qui 
eft l'Auteur de ce J 0 UR NA L. 

Nous avons mis à la tête de cette 
Relation une carte nouvelle de la Ruf-
jie. On y voit l'étendue des Conquê
tes de cette Couronc vers la Chine & 
la Mer Orientale. On n'avait a van t 
cette Carte aucune idée des Pays con
quis par les Rulfes. 

Enfin pour derniére piéce de ce Volu
me nous ofrons ~u Leél:eur une petite 
Relation de la Sibérie, traduite de l'A
leman , nous croyons que le L~éteur 
la recevra avec plaiiîr. 

CATA-



CATALOGUE 
DES 

LIVRES NOUVEAUX. 

(lEi fe trouvent chez 

Jean Frederic Bernard , & de ceux 
dont il a nombre. 

ANtiquité Illu!l:rée & expliquée par le P. 
Montfaucon , avec le Suplément. 1 S'· 

vol. fig. 
Amours de Théagéne & de Chariclée. Trad. 

libre du Grec . 
.Amjittt1tro Flavio delineato .e defcrito JtJ 

Fontana. fig. fol. 
Antiquitez Romaines de Denys d'Halicarna· 

ge, trad. du Greq. 2 vol. 4o. Paris. 
- Sacrées & prophanes , expliquées par 

des difcours Mythologiques. fol. avec 
fig • 

.Anatomie de Saint Hilaire. 2 vol. 8o. Paris. 
- du corps humain, trad. de Keill & de 

Hcifler, par N oguez. I 2o. Paris. 
Abregé de l'Hi!l:oire de la Réformation des 

Pays Bas. traduit de l'Hollandais de 
Brand. 3 vol. 1 ~o. 

A tl as hi11orique. 7. vol. fol. 
Annales de la Cour & de Paris. 12o. 
Sti • .Anfelmi Opera, Paris. 1720. 
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CATALOGUE D!S 
Boer have Methodus dijcendi Mtdicinam. 8, 

& alia ejusdem opufcula. 
Buchanani opera l)mnia. 4o. 2 vol. 
Bible avec les Argumens & Reflexions de 

M. Ofiervald. folio. 
- de Geneve. fol. 1713. 
-- de Sacy en Il.o. en 40. volumes. 
"Bibliothéque des Dames traduite de l' Anglois 

du Chevalier Steele. ~ vol. I 2o· 
- Françoife ou -I'Hiitoire Litteraire de 

la France. Paroit tous les deux mois. 
- Germanique, i\ngloife & autres jour· 

naux. 
Bandttri Numifmata Imperatorum a Trajano 

ad Palceo/r;gos. :z. vol. fol. Paris. 
Commenraire Litteral fur tous les Livres de 

l'Ancien & du Nouveau Tettament, par 
le P. Calmet. 9 vol. folio. 

- de Céflr trad. par d'Ablancourt. I~o. 
Cérémonies & Coutumes Religieufes de tcus 

les Peuples du Monde deffinées par Pi
cart. 3 \·oi. en grand & en petit pap. 
contenant (les 2 premiers vol.) les juifs & 
les Catholiques, le troifiéme les Idolâtries 
des Indes Orientales & Occidentales. 

- Le Tome 4· fous Prdfe contient les 
Idolâtries des Peuples d'A fie, d'Afrique, 
& de l'Europe Septentrionale. 

Contes & Nouvelies de Vergier & de quel. 
ques Auteurs Anonymes. 2 vol. So. 

- de Bocace, avec fig. 2 vol. 8a. 
-- à rire. 8o. avec fig. & fans fig. 
Cornelius Nepos. 24o. 
Ciceronis Opera omnia ex recenfione Ver!mr

gi. fol. & 8o. 
Con· 
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LIVRES NOUVEAUX. 
Confolations contre la mort , par Drelin-

court diverfes Edit. 
Diél:ionaire Hitlorique de ·Morery. 6 vol. fol. 
----:- de Baile. 4 vol. fol. 
- Anglois & François, de Boier, 2. vol. 

;Jo. 171.6. 
- de Furetière, 4 vol. fol. 
- de Comerce par Savary. fol. & 4o. 
- Imperial de V eneroni. 4o. 2. vol. 
- Efpagnol & Franç. de Sobrino. 4o. 
De l'exiilence & des attributs de Dieu de la 

Religion naturelle, & de l'évidence de 
la Religion Chrétienne, trad. de l'An
glois du Dotreur Clark. Nouv. Edit. 
fort augmentée. 2. vol. go. 

Droit de la guerre & de la paix par Grotius, 
avec les Notes de M . BarbeJraç, 2. vol. 
40· 

Eugalenur de Morbo Storbttto. ·go. 
Etat de l'homme dans le pcc hé orisinel . 8°. 
Elemens de Mathematique par Lami. 12°. 
Erafmi Operlf omnia. fol. en grand & en pe• 

tit pap. 
E!fais de Montagne avec lei) Notes de M. 

Coile. ~ vol . 4o. Paris. 
Le même , 3 vol. 120. à la Haye. 

- fur la fan té & fur le moyen de prolon• 
ger fa vie , par Cheine. 8o. 

Fables en vers de Mr. de laMothe. 1 2.o. 
- de Phedre Lar. Franç. 8o. 
Fauffcté des Vertus humaines, par M. Efprit. 

I 20. 
Freeholdcr ou l' Anglois jaloux de fa liberté. 

Jl.O• 

Frcheri Rerum Germaniçarun S(riptores. 1 
vol. fol . Gil· 
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Gilbert (leP.) de l'Eloquence Chrétienne 

dans la Chaire & dans la pratique llo. 

1727· 
Gothofredi Manuale ]urù. I 2o. 

Geographe parfait par le Coq 2 vol. Paris. 
Geographie Hifi:orique de Noblot. 6 vol. Pa-

ris. 
Harris de Mor/;is infantum So. 
Hifi:oire des Cérémonies & des fuperfiitions 

qui fe font introduites dans l'Eglife avec 
quelques autres Trattez. 

Hifroire de l'Académie Françoife par Peli.f 
fon. 12o. 

Horace de la trad. du P. Tarteron Lat. Fra. 
2. vol. Paris. 

Hiftoiredes Intrigues de la France en Euro .. 
pe. 3 vol. 8o. 
~ du Concile de Trente par Fra. 

Paolo. -4o. 
- de Malthe par l'Abé de Vertot. -4-o. & 

12°. 

~ de France & de la Milice Françoife 
par le P. Daniel. 9 vol. 4o. 

- des Traitez de paix & des Négocia
tions du x 7. Siécle depuis la paix de V er• 
vins &c. 2 vol. fol. 
Idem en grand pap. 

- d'Algierpar M.Laugier deTaffi. Ilo. 
- de Timurbeg ou Tamerlan. 4 vol. 12°. 

Paris. 
;.,...__ .& Relations de l'Amérique Septen

trionale par M. de la Poterie. 4 vol. fig. 
Paris. 

- d'Efpagne tirée de Mariana &c. 11.0. 
9 vol. Paris. 

Hilloire 



LIVRES NOUVEAUX. 
Hittoire de la Medécine par le Clerc. 4o· 
- de France par l' Abé le Gendre. fol. 3 

vol & 1 2o· o vol. Paris 
- de tmuçs les Religions du Monde par 

Jovet. 6 vol. 120. 
Le Heros de Gracien traduit par le P. de 

c ~;urbevi/le. 8o. Paris. 
Hecquet tous fes Ouvrages. Paris. 
J uri cu Traité de la d votion. I2o· & autres 

Ouvrages. 
Iliade d'Homére trad. en vers par M. de la 

Mothe. I 2o. 
llluflres Françoifes 3 vol. 11o. fig. 
'Jofephi Opera omnia cum Notis Httdfon & 

aliorum fol. I 71.6. 
Jugement des Savans par Bllillet avec les No· 

tes de M. de la Mrmoie 4o. 7 vol & 110 • 

17 vol. 
Infiitotions Pyrrhoniennes trad. du Grec de 

SextttS Empiricus. l2o. 
La Religion Chrétienne prouvée par les faits 

par l' Abé lloutevi/le. 4o. avec le1 Let .. 
tres critiques. 120. Paris. 

LQmmii Ub{er'ilatiolltS Medicinales . g • 
, La Langue Françoife expliquée dans un or .. 

dre nouveau par M ttlherbe. 8o. Paris. 
:rv1émoires pour fervir à l'Hifloire de Louis 

XlV. par l'Abé de Choify. 3 vol. I2o• 

-- pour fervir à l'hifloire de la Calote. 2 

vol. 8o. 
- de Joly & de Madame de Nemours. 

3 vol. 8o. ' 
- du Comte de Brie1me. 3 vol. 8. 
- HHloriques & Critiques contenant 

l'Hifloi-



CATALOGUE DES 
l'Hi !loire Literaire de la F rance &c . 2 
vol. 8o. 

- pour l'Hiftoire des troubles excitez en 
Suiife par le Confonjus. 8o 

Maniére d'enfèigner. & d'étudier _les belles 
Lettres par Ro/lm. 2. vol Pans 

Mechanique ou la Statique par M. de 1/tzri· 
gnon. 2 vol. 4o. fig Paris 

Mémoires préfentez au Duc d'Orléans pen· 
dant la Régence par M. de Boulainvil· 
liers. 2 vol. 8o. · 

..__ pour fervir à l'Hifioire de la grande 
Bretagne par Burnet. 3 vol. I 20. 

- fur l'Etat préfent àe la Ruffie &c. 2. 
vol. Paris. 

Nieuwent}'t l'Exifience de Dieu demontrée 
par les merveilles de la nature. 4°. fig. 

Oeuvres de Mechanique & de Phyfique 
par Perrault 4o. 2 vol. fig. 17J.6. 

- de Rabelais ave:: les Remarques de I\-1. 
le Duchat. 6. Tomes 8o. 

- de Racine. 2 vol 110. 
- de Voiture. 2 vol. 
- de Clement Marot. 2. vol. 
- de Regnard. 2. vol. 12. 
Ozanam Recréations Mathématiques. 4 vol. 

8o. fig. Paris. 
Obfervations de Chirurgie pratique par Cha· 

bert. 8o. Paris. 
- de Chirurgie & de Medécine faites dans 

les Hopitaux du Roi . 8o. ibid. 
Opere Chirurgi che di FilipoMajieres Padaa. 

4°· 1726. 
Oeuvres de RouJ!eau. 4 vol 120 • 1 716. 
- de Sacy. 4o. & 120. 3 vol. Paris. 

Oeuvre 
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LIVRES NOUVEAUX. 
cuvres de Boileau Defpreaux. 12o. 4 vol. 

Po fies de Mad Deshoulieres. go, 
- du P. Du Cerceau. 8o. 1726. Paris. 
- de P avil!on. 8o. 
- de l' Abé Regnier Desm.lrets. 2 vol. 
Petrone en Lat. & enFranç. 2 vol. 120, avec 

fig. 
Pratique du Théatre par d' d~bignac. 3· vot. 

8o. 
Parrhajiana de M. le Clerc. 2 vol. 
Principes de la Religion Chrétienne par le 

Doéteur Walèe 8o. 
Phiioftratorum Opera Omnia GI. fol. Lipf. 
Paj/!Jr fido. 24o· 
Penfées libres fur la Religion 8o. 
Pierres antiques gravées par les plus famem: 
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grande U ftiga. Defcription. de la Ri

-viére de Suchina.. De la Pille d'V ili· 

~· Départ de ce tt~ ville. P a;·s des Si

rénes. Sa defcription. Celle des Peu· 

ples qui /"habitent. Leur Langu-e, leur 

Religion., leurs 'Juges , leurs habille

mens, leurs maifons, leur comerce. Au

tre inondation caufée par la p!UJ'C. Ari

~ée à Kaigorot. Defcription de cette 

Pille. Avanture funejle quJ lui était a• 

rivée peu auparavant. .drivée à Soli· 

kamskoi . Description ife cette ville & 

«e fon &omer&e. Belles Salines fUi 1 
font. 

Il
. Es Czars Jean & Pierre Aiexe· 

witz ayant réfolu d'envoyer une 
Ambaffade folenne1le à l'Empe-
reur de la Chine, leurs Majefiet 
me firent l'honeur de jeter les 

yeux fur moi , & de me nom er leur A mbaf. 

fadeur à cette Cour. Curieux de voir la Si· 

ltérie, & le Kittû, Pays vantez. & peu co nus, 

où aucun Aleman (1) n'avoit encore péné· 

tré, je reçus cette comiffion avec joye: & 

fenfible d'avance à la gloire d'en don er le pre· 
mier une defcription fidéle, je me propofai, 

non feulement de voir tout ce qu'il y auroit 

de remarquable dans les endroits par où je paf· 
fe-

(t) LeSt. hbr!nts ~toit Alemand natif de Glllll:fl•it' 



~· 

r:· 

el 

DE MOSCOU à la CHINE. 
ferois, mais auffi d'y rechercher avec foin 
toutes les inf1ruB:ions, qui pouroient me con· 
duire à la conoiffance de ceux que je ne ver~ 
rois pas. 

Après avoir reçu mes lettres de créance, 
fait mon équipage, & pris toutes lei pré cau .. 
ti ons né~dfaires, pour un voyage long & pé· 
nible, je partis de Mojèou, en train cau, le 
1 4· de Mars 169l. (1 ). Ce comencement fut 
très dèfagréable: nous fumes furpris en che. 
min par une pluye afreufe, laquelle tombant 
fur la glace, caufa une ii grande inondation, 
que bientot les chemins & les Fleuves furent 
confondus , & nos traîneaux , qui furna
geoient, emport el par le torrent. Dieu nous 
conduiiit pourtant heureufement, & nous fit 
ariver, fans aucune perte, à la V ille de Vol
log da, où je m'arêtai, pour atendre un tems 
plus favorable. 

Le deuxiéme jour de mon arivée, il tom
ba une fi grande quantité de neige, & il gela 
fi fort, que toute l'eau qui couvrait la cam· 
pagne, fut prifc dans vingt quatre heures; de
forte que, pouvant en fureté me remettre ett 
route, je partis le 2.2.. de Vollogda. Le 13. 
j'arivai au bord de la Riviére de Suchina, (2) 
fur laquelle ayant fait mettre nos train eaux~ 

A a uoui 

( I) Le Sr. Brand dit le IJ. 
(2.) Le Sr. Brand le fait ariver à un liett nomé Scuf

etJiam, où il le fait mettre fur la Riviére de Wn~nu
furhono. Ni le lieu, ni la riviére ne font fiu la carte ... 
& ce qui prouve que le Sr. Brand fe trompe, c'eft qu'il 
pofe la Ville d'Vftz:'(" fur la riviere de Suchina, & qu'il 
ait auparavant qu'ils arivérent en cette Ville tur la ri
viéie de Wergnufu,bong; ~~<iuiforme \me coattafli~ioaf 
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nous vin mes, avec beaucoup d'agrément, ja.f .. 

qu'à la V ille de la grande Ujliga, où c 

Riviére & celle d' lrga joignant leurs ., 

vont fe décharger enil:mble dans le fameux 

fleuve de D wina ( 1) ~ dont le nom, en .hie· 

man, lignifie Double Fle~tve. 

Quant à la Riviére de SNchina, (1) 

coule droit au Nord: la Province, qu'elh~uo 

fe, eft très fertile: fes deux rivages font cou

verts de V ilages très peuplet : & l'on trou)' 

fur fon bord, à gauche , une petite VH 

nomée Totma. Œtte Rivi6rt eft naviga 

dans Ja belle faifon : elle porte, tous les 

un grand nombre de voyageurs , de VollogJ. 

à Àr&hA11gel (3); mais la navigation en 

dangereufe: car fon lit efl fi pierreux, 

cours fi rapide, & elle cache, fous fcs ea 

tant de . brifans , que fi les b!timens ne të 

confiruits avec des planches enr.!me 

fortes, ils risquent, à tout moment, d'etré 

crevez, & coulet à fond. -

La Ville è'Ufliga, eft fituée à l'embou 

re de cette Riviére, ( c'eft à dire, à l'endr 

où elle fe joint à l'lrga.) Je m'y arc!tai, 

{x) fi eoule du Sflfl-Eft, ali NwJ-O•ft, & a. 

embocachuxe dans la mer blanche au de1fous d' .A"'fiir 

t.•l. 
(z.) Le Sr. Br~rulla aome S'""M"', &: ne la 

point. · · · ~ 

(J) Le Sr. Bra1t~ dit que les marchands Mofe(Wkea 

qui vont à ..ArchA"1,tl traverfent feulement •Cette 

re; mais il paroit, par la carte, qu'il doiv-ent k 

ne ju!qu'au fleuve Dwin4, qui conduit -droit l 

lharr.tel. Au refte il nome en core cette' R.iY.iére W• 

JtU('"h'"", après l'a•oir apeléc S't~,htt•a, ce etui emb&

.ni"e le lfitcu.r, 
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heures , tant pour y prendre des rafraichiffe
mens , que pour y voir M. le V :.iwode, qui 
était mon ami , & qui voulut abfolument 
m'y don er à dîner: après quoi je partis, & 
n1e rendis 1e l9· à Solo·witzjogda, ( 1) gran~ 
de Ville, où réiident beaucoup de rie es mar
chands, & d'habiles manufaéturiers, princi
palement en argent, en cuivre, & en os. Il 
y a auffi quantité àe Salines, dont on trans-· 
porte le Sel à Voilogda & aux environs. 

Je fortis, le premier d'Avril, de cette Vif .. 
le, & j'entrai, le m~me jour, dans lè pays. 
des Sirt!nes, nomé Wollofi-Usgy. C'efi un 
Peuple qui a un langage totalement diférent 
du Mofcovite, mais qui a quelque raport à 
la langue des Livoniens: car quelques uns de 
mes gens, qui favoient la parler, (2) ayant" 
lié converfation avec les habitans, les enten
daient, & s'en faifoient entendre, à peu de 
chofe près. ]le; font Grecs de Religion, & 
fous la domination de leurs Majefiet Czarien
nes , auxquelles ils payent, annuellement , 
les tributs acoutume1.. lls n'ont ni Gouver
neurs, ni Vaiwodes, mais des Juges, qu'ils 
élifent entr'eux, & dont les apellations ref· 
fortiffent au Collége des affaires étrangéres, 
ou des Ambaffadeurs, à /J'loft os, lequel en 

i\ 3 dé-

( 1) Le Sr. Bra"d nome cette Ville L9l~wttz.!,otr.., qu~il 
dit être petite & •n'avoir rien de confidérable. Au 
relte- il la pofe foit bien, fur la 1\.iviére de Wier..egi• • 
qui fe décharge dans le Dwintt... 

(:z.) 11 y a apaxence que ce n'étoit pas le Sr. Br~nlt 
car il ne dito pas un mot de la bt1gue .de cesl'euples ) 
non. plus que dej leur oxigine > l\,cligioJ1 1 loi-1 1 rie-1 
hablllemens ~ come1ce. 
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décide fouverainement. Leurs habillemens 
diférent très peu de ceux des Ru_ffes, & leur 
maniére de fe mettre efi presque la même. 
Tout cela me fit conjeélurer que ce Peuple 
de voit avoir habité, autrefois, les Frontiéres 
de la Livonie, ou de la Courlande,.d'où la guer• 
re, ou quelqu'autre événement, l'a voit fait 
fortir, & obligé de fe tranfplanter ailleurs. Je 
fus curieux d'intéroger, là deffus ,_ quelques 
uns d'entr'eux ; mais ils me dirent qu'ils igno· 
roient leur origine, & qu'ils ne fa voient point 
fi leurs Ancétres: étaient venus, ou non, d'u• 
ne terre étrang~re. lJs ne purent pas mieux 
m'aprendre la caufe de la difêrence qu'il y a 
entre leur langue & la Ruffienne; deforte·quc 
je fus obligé de m'en tenir à mes conjeél:ures. 
l1s Yi vent, en général, de labourage, & il 
n'y a que ceux, qui font voifins de la Rivié· 
,.~de Zizol(t), qui fafiènt quelquecomerce 
de peJleteries. La Con trée qu'ils habitent etl 
palfablement grande: elle· s'étend jufqu'à la 
Ville de KaigoroJ, & a, en tout, 70. Sum• 
ltds de longueur, c'ell à dire, 70. bons mi• 
les d'Alemagne. ·Ils ont très peu de Villes, 
& font leur demeure dans des Han~aux , & 
petits Vilages, répandus ça & là, dans une 
)rorc!t très fpacieufe ( t ). Leurs tru1i-f0ns font, 
à peu près , confiruites come ce li es d.es. RNJ/ès. 

Co-

(1) Elle pr~nd fa (ource prts de la Ville d'Vjlr!,A. 
& fe jette dana la R.iviére de 1\jm.s, entre ~igmll 
ft &urdin. 

(a). Le Sr. Brand_ done à cette forêt Seo-. Ver ft es on 
l6o. !teues d' Alemagne de lon&ueux i mai~. il1 dit qu'el· 

~ ~-Cll.~,>&U p~' 'Q"' habitée. 
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Come nous étions pr~ts à fortir de ce Pays, 

il furvint une pluye fi abondante, que, dans 
une nuit , toute la campagne fut inondée. 
Nous fumes, quatre 'jours, au milieu de l'eau, 
fans pouvoir presgue avancer, ni reculer, &: 
par 1ùrcroit d'incomodité , les glaces , qui 
fondaient , nous interdifoient le paffage dei 
Riviére$ & des Ruitfeaux , que nous ren
contrions, à tout moment, dans la forêt. Il 
tàloit jeter des ponts , faire des digues , & 
mettre en ufage divers expédiens, qui noui 
fatiguoient beaucoup: enfin, come la patience 
& l'iodufhie viennent à bout de tout, nous 
franchîmes lreureufement tous ces mauvais 
P!lS, & nous •iv ames , le 6. d'Avril , à Kai· 
giJrod, V ille d'une rn édiocre grandeur , rmis 
bien fortifiée, & tituée fur la Riviére de 
Kama (1). 

J'avais réfolu d'aler de là par terre, à So• 
lik4111J~fli, capitale de la grande P ermie, pour _ 
entrer enfuite en Sibérie, par les Montagnes 
de w,rçh4t~re ; mais, la belle Saifon faifant 
fondee les glaces , & ne pcrmett21nt plus d'a· 
vancer avec les traîneaux, je fus obligé de 
cha11ger de defi"ein, & d'ateodre, à J{,,;gorQJ, 
que la Riviére de Kama fût navigable, pour 
m'y embarquer, ce qui me retint quelques 
femaines. 

Je raconterai, en pa!fant , une av an ture, 
funefie à la Ville de KttigoroJ, que le Co· 
mandant cie hl Place me dit être arivée, peu 

A 4 do 
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de tems auparavant, fous fon Pfédécelfeur. 
Un Dimanche, ( 1) fur le midi, il fe pré1èn .. 
ta, au port Qe 1~ Ville, quelquei barques, 
chargées de gens , qui batoient la caHfe, jou· 
oient du fifre , & donoient mile autres dé

monfirations de joye. Come tout étoit en 
paix dans la Province, les habitans de Kaigo .. 
rod, loin de foupçoner ces nouveaux venus 
de quelque firatagême, crurent, au contrai· 
re, que c'étaient de leurs voifins, orrde leurs 
~mis, qui venoient fe divertir, dans [eur Vil~ 

le~ ils leur permirent de mettre pied à terre, 
fe joignirent m~me à eux, & les introduifi· 
rent dans ./(•igorod, en dan fant avec eux, au 
fon de leurs infirumens; mais cette joye ne 

, dura pas Jongtems: les voleurs, après avoir 
examiné le terrain, & pris leurs mefures, mi
rent, tout d'un coup , le feu à Ja Ville, du 

-côté du Sud, & vinrent, du côté du Nord, 

fondre fur les habitans, lesquels, fe trouvant 

· furpris & fans armes , furent maffacrez & 
pillez, fans faire la moindre réfiflance. Le 
Vaiwode ne fut pas épargné par ces ban di~: 
ils enfoncérent fa ma if on, & , après lui avoir 

fait foufrir mile indignitez , ils enlevérent 

tout ce qui fe trouva chez lui d'argent & de 

; meubles. Cela fait, ils regagnérent leurs bar
ques , & fe fauvérent. On les pourfuivit, 
mais en vain: on aprit feulement, que c't. 
toient des fcélérats, qui s'étaient raffem-

. biez, de . plufieurs cantons, ·& qui couroieAt 

. •· l.t 

. (1) Le Sr. BrAnd ra porte cette avat1ture tout diférém

~ ment; mais, come le .fujet· n'dt pas intérdfa.nt ~ je ac 

-.na.t'J.UCiai pa$ ici les défa\&~ de fa I.elation. 
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DE MOSCOU à la CHINE. 9· 
la eampagne, en pillant & ravageant. J'ai 
apris depuis qu'on en avoit arêté quelques 
uNs , qui avoient été traitez. felon leurs méri ... 
tes. Ce récit me fit penfer à moi, & je ne 
marchai plus, dès lors, qu'avec les précan· 
ti ons néceifaires, pour réfifier aux infultes de 
pareille canaille. 

Dès que la Riviére de Kam• fut libre, je 
pris congé du Comandant, & m'embarquai, 
le 23. d'Avril, fur un bâtiment bien pourvu. 
Come le vent étoit bon , notre navigation 
fut heur eu fe~ & nous nous rendimes , le 2 7 ,. 
à So/i!tamskot. (I) · . . . 

Cette Ville. efr grande, belle, & très co ... 
merçantc: elle elt, fur tout, célébre par fes 
L'1lines, qui ocupent , pendant toute l'anée, 
cinquante chaudiéres, ( 1) dont les moindres 
ont dix toifes de profondeur. Il s'y fait uni
grande quantité de Sel, que l'on tranfporte, 
fur de grands vaiifeaux, qui ne fervent qu,:t. 
cet ufagt!; Ces bâtimens ont 16. à 18. toiiès 
de long, portent 7· à 8oo. homec; d'équipage,. 
& cent, ou cent vingt mile pu des, c'eil à dt~ 
re, 8oo. ou 1 ooo. toneaux. Ils n'ont qu'un 
fcul mât, auquel dl atachée une voile, large 
de trente braffes, qui fert à remortter la Ri
v.iére, quand le vent efl bon : on la defcend 
ordinairement à la rame, afin de tenir le bâti:-

A . f . ment 

ft) Capitale delrtrande Prrmie, fur la pttite·Riyié .. 
xe d'V (olk_tlr, qui fe jette dans celle de l(g.ma, :1 une ' 
demie lieue de la Ville. Notre voya~eQt a oublié de · 
dire ici, qu'il fut obligé de remonte~ çeue J.>Cfltt J.:" ~ · 
viére, pour venir à Soi1k,11mské . · 

(~;) J,.e S~ ISFM~il ~U, ~·ir 
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ment en équilibre, & de le conduire droit r 
le gouvernail n'étant pas aŒez fort, pour ré~ 
iifier à la rapidité. Le fond de cale de ces 
Navires efl plat, & l'on y trouve toutes fortes 
de comoditez , rn~rne des bains.. Je fus fore 
:furpris, quand on me dit qu'il n'y avoic pas 
un feul clou de fer, dans la conHruttion de 
ces maffes prodigieufes. Elles defcendent la 
Riviére de Kama, jnfqu'à fon embouchure 
dans le fleuve Volga, qu'elles remontent en
fuite à la rame, ou à la voile quand le vent 
dl: bon, pour aler décharger leur Sel à Ka
Jan, à Nijna, & autres Places fituées fur le 
ilenve. 

]'avois grande envie (ainfi que je l'ai dit 
plus haut) de continuer ma route , par les 
montagnes de Werchature; mais, le fecours 
de la glace me manquant, je n'ofai me rif.. 
quer à traverfer nn Pays plein de Marais, de 
creux, & de précipices, qui le rendent abfo· 
liment impraticable, dans la belle faifon. Les 

Officiers, & lei Marchands, qui font obli• 
gez d'y paffer, ne s'y expofent jamais en été, 
& atendent odinairemem, a Solikamskoi, que 
la gelée ait durci le terrain. Ils pouroient bien 
]~rendre. la Riviére, pour éviter ces inconvé· 
11iens; ~is cette route leur efi défendue, &. 
"l ne leur efi permis de paifer, qu'au travers 
des montagnes. Pour moi , difpenfé , par 
mon caraaére' de l'obfervation de pareils or-

res., je demandai des barques au Gouver" 
1eur:, qui m'en acorda, autant qu'il m'en fa

.:ut, avee des gens, pour. me conduire jufqu'a 
la: Riviére de Suza.waùz, 

l oiembarq\.1a1, le i. de Mai , fur là pe· 
pw 
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tite Rivitre d'Ufo/siat , laquelle nous ant 
bientot jete7. dans celle de 'A am a, nous nous 
trouvames, le jour de la Pentecôte, à l'en .. 
droit, ou l'Europe eft féparée de l"Afre. Là 
jerne fis mettre à terre, avec tous mes gens, 
que je fis monter , avec moi, fur une Colfne 
orn~e ci' une verdure très agréable.. Nous pri• 
n1es un repas ( 1) fur ce dèrnier gafon de l'Eu
rope, &, ~pres avoir fait des vœux pour la 
tranquilité de cett belle partie du Monde, 
uous nous rembarquames pour patfer en Aûe. 

CH A P. II. 

L' Â11IIJII.!falellr entr1 m .Afi«, fur la Ri.; 
vilre de Su7.awaià. Il trozwe cette Ri
'lliére moins agréable que celle de Kama. 
n décrit celle ci. Il arive chez les 'Iar .. 
t11res de Sibérie. Beauté de leur Pays.. 
D~fèription de ces P eup/es Leur R eli-
gion. Leur mt~nién de 'llivr-e. Leur cro-
:J48Ce. Entretien à1 f .dmb~/{adetW a
'lltc fJUelques uns J' entr~ e,u~ ,· aù ftjl,. 
tle la Re!igio.n. Ils ne conoiffont point d,
])i~le. Lturs enterremens. Ceux de /eurJ. 
cbiet~s. lis ont pl~eus femmes. Le~~rs 
mariages. Come nt, & en que/lieu, leurs· 
femmes acot1chent. Leurs. hahillemens. 

A 6 Leur$ 
(t~) Le Sr. JlrMul ~en 4itoit< pas faD doute, ~~ 

gu•Af n'<~ pade poi~t. Il ma,clie. touioua f; ~ · 
aucw&e.<11l\U1(liOQ. ~ t!INTtf•· Or..l'..A~ · 
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Leurs demeures. Leurs ocupations. Leur· 
adref!e à prendre les:bétes féroces. Ils vi
'l;'ent Jotts la proteétion deS .11-1. Czarienne. 

J'ENtRAI en Afie, par la Riviére de Su .. 
zawaia ( 1 ) , fur laquelle je me plus· .~ 

bien moins que fur celle de Kama. Rien 
n'dl: plus beau que le Pays que celle ci a
rofe, depuis Solilèamslloi, jufqu'à· l'extrêmité· 
de l'Europe • . Cc .ne font , à droite & à 
gauche, que des Vilages extrêmement peu· 
plez, dont la plupart ont des· falines confi
dérables : des vafies campagnes , couvertes 
de toutes fortes de fleurs : des Colines , par 
tout cultivées, & très fertiles: & des boca
ges de. tems en tems. La Riviére cft, d'ail
leurs, tres poiifoneufe, & fon poiifon d'un 
gout exquis. Le Pays , que la Suzawaitt 
traver fe, n'dl pas· moins beau; mais· les di
f.icultez que nous trouvames, & les dangers 
q~e. nous courumes , fur cette Riviére tor
tueufe, nç nous permirent pas de goutcr le · 
plaifir de l'admiration. L'èau en étoit tel· 
Jement enflée, que là rame nous fut inutile, 
pour avancer contre le couran~: il falut fai
re tirer nos barques , avec des cordes , ~. 

ftivre ainft le rivage, pendant douze jours, 
au bout desquels , c' efl à dire , le 2 f. de 
Mai; nous 'nous trouvames. chez les Tarta· 

res. 

t2) Ille vient do Sud de la T<lrtArh Vfimr..imne cou
l ... ·:au Nord~Otttft & fe décharge dans là /(_Ama aux lr· 
nrittoies d'Et~re~pt & d'JJie, Le Sr • .§rdm/ uom~ ut• 
":t.l\i'riÇ.cc ~•[~AYt~. · · · ;j 
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UE MOSCOU à· la CHI·NE. lJ' 
res de Sibérie , a pelez WGgulJ!û, où; ennuyé 
de la navigation , je me fis mettre à terre, 
pour me récréer , & doner à mes gens Je· 
tems de fe rafraichir. · 

Ce Pays , quoique peu habité , efi peut
être un des plus beaux du Monde. Je me 
promenai , tlepuis le matin jufqu'au foir , 
fur une montagne, peu éloignée du rivage, • 
couverte par tout de fleurs & d'herbes odo
riférantes , au haut de laquelle on me dit 
pourtant qu'il y avoit quantité de bêtes fé· 
roces. Come les Tartares de cette contrée 
font Payens , je fus curieux de m'informer 
des parricu1arite·l de leur rel igion, & de Ier~r 
maniére de vivre: j'alai, pour cet effet, cou
cher à un de leurs vilages, oùj'apris les dr
confiances fuivantes. 

Les t f7ogulskes font naturellement robuf..· 
tes, & ont la tête fort" grolfe. Toute leur 
Religion confifie dans un facrifice, qu'ils· 
font tous les ans une fois ; ils vont en 
troupe dans tlfl bois, où ils aifoment un a
nimal de chaque efpéce , dont le cheval &· 
Je bouc tigré font les plus nobles , felon 
eux: ils écorchent enfuite les animaux affo• 
mez , & , après en avoir pendu les peaux~ 
aux arbres les plus élevez de l'endroit où 
ils fe trouvent, ils fe profiernent, le vifage 
contre terre, & les adorent. Cela fait , ils 
mangent enfemble la chair des viétimes ; & 
s'en retournent, en difaut, .Nous 'Voila fUi
tes, pour cette anie, de pri!res, & de r!r!~ 
monies. Ils ne donent aucune raifon de 
11introduB:ion de cet ufage: ils difent feule• 
rnem , .. en · gonéral , que leurs · Péres l'onr. 
watiqy.éi A . 71 Qgaijt: 
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Quant à leur Do&rine: je leur deman~ 

s'ils ne croyoient pas qu'il y eût, dans le Ci et, 
un Dieu, qui a voit créé toutes chofes, qui 
confervoit & gouvernait le monde, &qui en• 
voy oit fur la terre, felon qu'il lui plaifoit, la pluye & le beau tems. Ils me répondireot 
qu'ils honoraient le Soleil, la Lune, & lCJ 
Etoiles , parcequ'ils les voyaient dans le 
Ciel , & que leur lum:ére éclairait la terre: 
qu'au refl:e, il pouvait bien y avoir un Dieu, 
qui gouvernait tout, & qu'ils ne voyaient pas. 
Ils ne veulent point entendre parler du Diable, & difent qu'ils ne J.e cogoüfent pas , parce
qu'il ne leur efi jamais aparu. Ils croyentunc · 
I~furret1ion, mais ils ignorent quelle fera 1 
récompenfe de l'autn; v fe. Quand quelqu'.IJ 
d'entr'eux meurt, ils l'enterrent, paré de fcs 
P.lus beaux habits: ils mettent dans la folie que foJ,lle d'argent., proportionée aux facult4, 
èi\l défunt' afin' difent ils' qu'il ait de quoi re no.utir, après fa réfurreélion. Les parens da. 
mort font, fur fon tombeau, des hurlemens. afreu.x, & il n'etl permi~ à un mari de fe re· 
marier, qu'un an après la. mort de fa femme. 
Les chiens reçoivent au ffi, chez ces Peuples, 
des boueurs. funéb11es : lors~u'un Woz_a/su 
perd un de ces anirnau-t, qw lui a f<:rvt à la 
çha(fe, QU à ~uelqu'autrc exercice, n lui fi· 
~l,vet WlC: ~~te mailbnett.e de bois, d'envi
ton 9ne bra.tfe de ·hauteur-,. dans laquelle il met, & l~itfe la char:ogne, tant q\le le monurocmt clure~ II ~ .p.e~:mis à ces Tartares d·ayoir autant de ferome.s qu'ils peuvent en etlfo 
~t\Ïr : lors~'qp: d'entr'èlles, ~a pr~~ ' 
--~r~ ~e. J,è.i~ daw ~n bolS part\C\1-

~ 
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lier , où elle demeure deux mois, dans une 
hu te, 1àns qu'tl lui foit permis d'en fortir, ni 
au mari d'aler voir fa femme. Celui qui veut 
fe marier, eJl obligé d'acheter du Pére la fil .. 
le qu'il defire. Les époufailles fe font fans 
beaucoup de cérémonie, & fans le minifiére 
d'aucun Prêtre (car ils n'en ont point:) les 
plus proches Parens s'aifemblent, dans le lieu 
où fe doit faire le fefiin des noces, & là, fans 
aucune formalité, les mariez fe mettent au 
lit. Ils ne peuvent s~alier qu'au quatriéme dé
gré , èe qu'ils obfervent fort fcrupuleufe· 
ment. 

Je leur parlai de ']/fm Chrifl: je leur dis 
que tous les homes le reconoi1foient pour fili 
de Dieu,& Redempteur du monde:que ceux,qui 
croyaient en lui, n'étaient pas feulement heu
reux pendant leur vie; mais. qu'ils étoient furs de 
jouir, après leur mort , d'une gloire & d'une 
félicité éternelle. 1 e voulus les engager, par 
ces motifs, à embraifer le Chrifiianifine; mais. 
ils me répondirent, qu'ils ne croyaient pas ce 
que je leur difois, à l'égard du temporel, puis .. 
qu'ils voyoient, tous les jours, des mal heu• 
reux Ruiles , qui croyaient en Chrifi , pren
dre beaucoup de peine, pour gagner un mor· 
ceau de pain noir: que par raport au fpirituel, 
& à la gloire éternelle, dont je leur parlois, 
Hs ne fe foucioient pas d'en être inftruits :: 
qu'ils s'en tenaient à la dotl:rine de leurs Pé· 
res : qu'ils voulaient vivre & mourir corn 
eux, & fuivre leurs:c exemples, bons ou ma~ 
vais.. 

Leurs habiHemens, non plus que · ceux d ; 
l'cuts femmes &.de. l~cnfans,, n'OJlt . riee; 
. d:~-
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DE MOSCOU à la CHINE. 17 
les , fur lesquelles l'animal venant à paffer, 
il fe précipite dans la foffe, dont il ne peut 
plus fortir. Ces Tartares vivent toujours en 
paix, fous la domination de S. M. Czarienne, à 
.laquelle ils payent tribut. Leurs habitations 
s'étendent le long de la Riviére de Suzawaia, 
jusqu'au Château d'Utka, & continuent vers 
le Nord de la Siblrie , pendant 8oo. miles 
d' Alemagne, jufqu'à la Saml/ide. 

C HA P. III. 

':drivée der .Ambaf!aJeur au Château d'Ut· 
ka. Defcription de cette Place. Arivée 
à Neujanskoi. .ATumeen. Forétoùl'gn 
trouve une eJPéce de Renard gris, dont 
la peau eft précieufl. P articularitez au 
fu} et de cet anim~l. Crainte que- t'Am· 
bàjfodeur eut fies Kalmaques. Départ 
.deTumeen . .drh;ée à Tobolesk. Def
cription de cette J7i!le. Abondance de 
poiJ!ons dans la Riviére d,lrtis. Courfes 
des Tartares, dans le Pays foumis aux 
Czars. Coment la Pille de Tobolesk, 
& la Sibérie entiére font tombeés fous 
la domination de S.M.Czarienne .Hiftoire 
abrégée du 'Voleur Timofeiewitz, qui 
en a fait la conquête. Tartares Maho
métans des environs deTobolesk, De.f 
tription de leurs cérémonies. 

Le 
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DE MOSCOU à la CHINE. 19 

où, ayant trouvé la Riviére de Reeflb, (1) 
nous la fuivimes jusqu'au Château~ d' Arfamn 
(2). De là nous nous rendîmes au ChAteau de 
Neuianskti, ( 3) fitué fur la Riviére de Ne
'fJia, dont nous venons de parler. 

Cette petite traite me procura tout Je plaifir 
poffible. Nous rencontrions, à tout moment, 
des habitations, einourées de champs parfaite
ment .bien cultW.ez , où nous trouvions en 
abondance, &' à bon marché, toutes les né
ceffitez de la vie. Quand Jes Vilages nous 
manquaient, nous en étions dédomagez p;tr 
la vue de belles prairies, de bocages, de lacs, 
qui formaient, par leurs fituations diverfitiées, 
les objets du monde l~s plus agréables . . 

Après avoir féjourné quelques jours & 
Neuians!tui, je m'embarquai, le 21. de )uio, 
fur la Rivjére de Rufth, qui paife près de 
ce Château. Je remarquai, avec plaifir, que 
les rivages de cette Riviére étoient garnis de 
Vilages, & de Châtœ , habitez par des Ruf
fes Chrétiens, qui s'atachÇJ:It beaucoup à qd• 
tiver leurJ wrres. 

De cette Riviére nous entrames dans c~IIc 
ge 

(t) Elle vient de la Tart~rie B4sk.frfim,t, coutecome 
la Newi11- du SuJ au Nord, baigne le Châte~u de Neuians

~i, & fe jette dans la Riviére de Tlmz, auprès de là 
Ville de Tumeen. 

· ( z ) Le Sr. BrAn~ pag. H. dit 'R.!."'•fr:how a; mais ce 
lieu n'eft fi1r la carte, ni fous ce nom, ni fous celui 
d' ..ArfamAs. 

(3) Le Sr. Brt"'d pag. J6. dit NowAt,or•À: il fe trom• 
pe : Now•gorod cft au cœur de la Ruffie à quelques mi· 
l es de Mofco H. NtuiAns~i eft fur la Riviére de Nt'Wùl, 

~ le vrai lieu o~ notre voya&eui marque êue ativé. 
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de cr ur a, ( t ) qui fe décharge dans le To. 
bol, (2.) & le :z.j'. de juin, nous arivames 
heureufement à Tumeen, (3) Ville affez bien 
fortifiée, & très peuplée, par ra port à f~ fi. 
tuation. Les trois quarts de fes habita os font 
Rujfès; les autres font TartAres Mahométans. 
Ils font un comerce confidérable dans le Pays 
des Ka/maques ~ & en Bugllrie. Plufieurs 
habitent la campagne, & vivent de leur la· 
bourage , & de leur p~che. II n'y a, dans 
le territoire de Tumeen , d'autres pelleteries, 
que celles des Renards rouges, des Loups, & 
des Ours; mais, à quelques miles de là, dans 
le bois apelé Hutk•i-Wollok, on trouve une 
efpéce de Renards gris, dont la couleur ne 
change point en hiver, come celle des autres. 
Ces Renards font une fois plus gros que les 
Renards ordinaires : ils ont le cuir fort épais, 
& la peau fi belle, qu'elle eft regardée come 
une des plus précieufes fourures; mais, come 
cette pelleterie ne fe trouve qu'en ce feul en• 
droit de la Mofccwie, il eft défendu, fous 
de gro:lfes peines , d'en faire comerce, & de 
la tranfporter hors du Pays, étant uniquemont 
defiinée à l'ufage àe la Cour. Cet animal a 
cela de particulier , que, quand il trouve, dans 
fa forêt, quelque Renard, qui n'cil pas de 

fon 

( r J ~ ormée J'ar les eaux de la 'P..!_e[,h, & d'une au· 
,__ tte petite· Riviere qui vient de Werg•turt. 

(t.) Q!ü prend fa fouxce à .Ana,k._ Ville dei ~lm.
'Jf'tl, coule du Sud au Nord, traverfe la Tart•rie B•Jit.fr· 
fienn• & fe jette <.lans l' Irtis, à. Tabo/1sk.,, eapitale de 
,Sjbérie. 

(J) Sut la Itrviétc de Tt~r~. 
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DE MOSCOU à la CHINE. 1.1 

fon efpéce, ille tue, & le dévore. 
Pendant que j'étois dans Tumeen, il s~y 

répandit un bru1t, qui dona l'alarme aux ha. 
biran s. C'étoit qu'une Horde Tartare, com
pofée de Ka/maques, & de Cofaques, étoit 
dcfcendue en Sibérie, où elle av oit déja ra
vagé pluiieurs Vilages, & fait périr beaucoup 
de monde. Come Tumeen était menacé d'un 
pareil traitement, & que les voleurs n'en é
taient éloignez que de quinze miles, le Gou
verneur fit auffitot venir des troupes , de 
Tobolesft, & des autres Villes, & les ayant en~ 
voyées à la rencontre des Tartares, ceux ci 
furent batus, & obligez de fe retirer , avec 
une perte confidérable. Pour moi , n'étant 
pas bien aife de demeurer plus l01:Jgterns 
dans un Pays fi expofé, je demandai des ra
tneurs frais, & des Soldars pour mon efcor· 
te, & je me remis fur la Riviére de .Turtr, 
d'où j'entrai bieutot dans celle de Tob8l. Lei 
bords de cette derniére Riviére font fi bas, 
que la Campagne des environs e(l: toujours 
mouillée, & ordinairement fous l'eau, tous 
les printems, cc qui la rend impraticable, & , 
par conféqucnt, inhabitée; mais, à une dis~ 
tance de quelques miles du rivage, on trou· 
ve, aux deux c6tez, des habitations de Ruf
fa , & de Tartares folahométans. Au refle, 
on pêche, dans cette Riviére, toutes fàrtei 
de poiifons. 

Le preQlier de Juillet , j'arivai heureufe
mcnt a Tobolesk, Ville iituée fur une haute 
montagne, & qui, outre fes fortifications na .. 
turellei, a un grand Cloître, bâti de pierres., 

&; 
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& des lchauguettes ( 1) fort élevées, qui pou· 
roient, en cas de befoin, fervir de fortere1fes. 
Au pié de ~ cette Ville coule la Riviére Ri
tifch, ou lrtis, (2) dont les bords font haii
tez, aux environs de Tvholesk, par des Taf'!
tares Mahométans, & des Buch~Zres, qui, par 
le fecours de cette Riviére, portent leur co· 
merce dans le Pays des Kalmaqun, & , de 
là, jufqu'à la Chine. Si l'on pouvoit voya
ger en fureté dans le Pays des .K 11/maq~tes, 
cette route feroit en effet la plus courte, en 
traverfant le lac de '}amufchowa. 

Tobolesk efi la Capitale de Sibérie. Son 
Gouvernement s'étend, au Midi, depuis les 
Montagnes de Werch11ture , jufqu'au fleuve 
Oby, le Pays de Bar abu compris: à l'Orient, 
jufqu'à la Samoïde: à l'Occident , jufqu'au 
Pays d'Uffa, & à la Riviére de Stt;:.llwaia: & 
au Nord, jusqu'au Pays des Oflia!tes. Cette 
étendue efi peuplée de RuJies, ocupez à dé· 
fricher ~ & à cultiver le Pays, & de plufieurs 
autres Peuples Tartare'!,& Payens, qui payent 
tribut a S. M. C2arienne. Les vivres font à 
fi bon marché , à Tobolesk, qu'on peut y avoir 
cent li v res de farine de se: gle, pour feize fols' 

un 

(t) Toun où l'on fait le guet, pour voir ce qui fe 
paire aux environs d'une Ville. 

(2.) Le Sr. Bran~, ~a~. 4Z. • dit que cette 1\.iviére 
fe Jette dôins le Ttb11l a Tubo/es~ C'efr tout le contrai· 
re: l' Irtis y refoit le Tobg/, & continue foa cours &. fon 
nom jusqu'au Aeuvé Obr. Cette Riviér -!" fou du lac 
S11r.an, dans le l'ays des Durbetfn, coule du SHd au 
NiJrd;OHefl, trayerfe le Pays des K.._a/maques & l'OltArit, 
rtfOlt le Tobol ~ Tobolesk, & fe jette à la gauclie eSc 
l'o;,, au detfous de SA,I.rufk.Et'IIIIJ, 
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DE MOSCOU a la CHINE. ,3 
un bœuf, pour deux risdales & demie, & un 
cochon paifablement gros , pour trente, ou 
trente cinq fols. La Rivjére d'Irtis fournit 
du poiifon en abondance: un Eturgeon, du poids 
de 40. à 50. livres, ne coute que cinq à fix 
fols: ce poiffon efl: fi gras, qu'apr~s qu'il ell: 
cuit, on trouve, au fond du chauderon, plus 
d'un doi~t d'épais de graiife. Il y a quan
tité de bêtes fauves, & de gibier: l'Elan, le 
Cerf, la Biche,le Liévre,le F aifan, la Perdrix, le 
Cigne, l'Oye Sauvage, le Canard, la Cicogne, 
y font à meilleur marché que le Bœuf. La V ille 
ell pourvue d'une bone gamifon, & il y a 
toujours neuf mile hDmes d'armes , prêrs à 
marcher, au premier ordre deS. M. Czarienne, 
laquelle a, outre cela , quelques mile Tartares, 
à cheval , qui fervent dans la Province. 

Il arive fouvent, dans la belle faifon, que. 
l'Horde des Cofaques & Ka/maques ,c01nan· 
déc par le Tefticham , ou Chef des Tartaru 
de HHzarie, vient fondre fur la Sibérie, où 
elle fait beaucoup de ravages. Les Tartares 
Uffimfiens, & B~tskirftl, y defcendent auffi 
quelquefois , & choififiènt , pour cela , le 
tems auquel les troupes font ocupées à chaf· 
fer les premiers. 

11 y a, à T aboleJk, un M!ttop?!itain, ou 
Chef d'Eglife, envoyé de l\lofcou, qui a 
la j urifdiB:ion fp irituelle de toute la Siblrie, 
& de la Daure. 

Il n'y a pas plus de cent ans que la s; .. 
blri~ efl tombée fous la domination de S. 
M.C'larienne. Voici ,en peudemots, l'hilloi
re de cet événement. ( 1) Sous le regne èlu 

Czar 
' ( t) Le Sr. Brand a ignoré ce uait d' Hifioire : ca: il 
•'en di.t pa:. le mot. 
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Czar Ivan Wa.filewit~ il parut en Mofco

vie, un certain ]eremak Timofeirwitz:., Chef 

d'une bande de voleurs , qui incomodoient 

beaucoup le Pays. Le Czar ayant mis des 

gens en campagne , pour arêter ces malfai· 

teurs , "}erem~k fut obligé de fe fauver ; il 
gagna la Riviére de Kamt~~ , fur laquelle il 
s'embarqua, avec fes Complices, & de cette 

Riviére étant entré dans celle de Suz.awaia, il 

vint débarquer dans une campa~ne, apartenant à 
un particulier,noméStr•gin~qui amploya,d'a

bord, cette tn~upe de gens vigoureux , au défri

chement des terres fituées le long de la 

Riviére. Après avoir cultivé un efpace de 

terrain, d'environ 70 miles de longueur, 'Je· 
remak crut avoir mérité la bienveillance de 

fon Patron : il le pria de demander fa grace 

à la Cour, offrant, pour l'obtenir, de fou
mettre au Czar toute la Sib!rie. Stroginoff 

en fit, en effet, la propofition, laquelle ayant 

été agréée, aux conditions offertes, ]eremal 

fe mit en marche, & remonta d'abord, avec 

fa troupe bien armée,lla Riviére de Serebrens• 

loi, qui prend fa [ource, au Nord·Ef1:, dans 

les Montagnes de Werchature, & fe jette dans 

la Suz:.11waia. De là, il vint par terre à la 

Riviére de Tagin , ( 1) fur laquelle s'étant 

embarqué, il entra da~ts la Tura, & s'avan

ça jufqu'à la Ville de Tumeen, qu'il prit & 
facagea. Cette expédition faite, il entra dans 

le Tobol, & vint fe préîenter devant Tobolt(k. 
Un 

(1} l'etiteRiviére qui coule du Nml-Ot4eft auSud·Eft, 

entre dans la Sibérie, & fe jette dans la Tur• au Sttd• 

l.fl de la Ville de Wtrg.ctHr.. 
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DE l\IOSCOU à la CHINE. ~) 
Un Prince Tartare, nomé Altanai Kutzjum
Wtt~, a~é feulement de douze ans , tàifoit 
:llors f:1 réfidencc dans cette Ville. Jere
m tlk l'ataque, la prend, y met une ,partie de 
fcs gens en garnifon, & envoye, à l\tlofcou, 
le rtulheureux Prince qu'il venoit de dépof .. 
féder. Son petit-fils y vit encore, & y efl: 
honoré du titre de Czar de Siberie. 

Enflé du fuccè11 de fes entreprifes, le nou
veau Conquérant voulut al er plus loin; mais, 
come il defcendoit la Riviére de }etifch (I), 
un parti Tartare l'a.ifaillit de nuit, à quel. 
qucs miles de 'I'obr;/e k, & lui tua beaucoup 
d ~ monde: lui-même, ayant voulu fauter .de 
fa barque dans une autre, eut le malheur de 
tomber dans l'eau, & de fe noyer , fans 
qu'on ait jamais pu trouver fon cadavre. Ce
pendant, Stroginoff écrivit en Cour, & bien• 
ôt , avec la grace de 'feremak, arivérent 

quelques cenraines d'Officiers & Soldats 
Mofcovites , qui fe mirent en po.ifeffiou des 
Pl:h .. es prifes, & les fortifiérent. C'el1 ainfi 
qu'a comcncé La domination des Czars fur 
la Sil..urie. 

Les Tart11res, qui habitent les environs de 
Tollolesk, font tous Mahométans. Je fus 
c rieux d'aler voir leurs cérémonies; mais, 
come ils ne permettcnr qu'aux Magil1:rats 
d

0

cntrer dans leurs Mofquées , je priai M. le 
Waiwodc de m'y acompagncr, ce qu'il fit 
avec b~aucoup de plaifir. De grandes fen:. 
tt cs regnent autour de ces Mofquées; elles 

B écoi~nt, 
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na du Thé. Ces T•rtarn ont des ~fciaves, 
dont la plupart font Kalmarun, parmi le~ 
quels il y a même de:> enfans de quelques 
Princes de cette Nation, pris en courfe. 

C H A P 1 T R E 1 V. 

mo Départ de Tobolesk. D~(cription de la 
Riviére d'Irtis. ~els Peuples habitent 
fos rivages. Force forprenante d'un 
Ours. Chiens qui tirent des traineaux: 
leur naturel: leur figure. Defcription 
de Samarofkoiam, & des Pettples qui 
h~Jbitent ce Bourg. Départ de ce lieu • 
.Arivée à Surgut. Situation de cetltJ 
/Tille. Belles Pelleteries de atte Con
trée Avantttre cttrieujè , arivée ct 
un chaffiut , par la rufo d'un Renard 
noir. fTuilvraten, defcription de as a .. 
nim.a~ Ea~: -leuFf~tt'l:ilJrnes, leurs 
efllaves, leur iniujlrie. Coment on les 
cha;ffè. 

A Près avoir fait, à Toholesk , toutes les 
ui provifions dont j'avais befoin pour 

~~ continuer mon voyage, je demandai une ef. 
: rit(' corte avec laquelle je m'embarquai , Je 21. 

c · Juillet, fur la Riviere d'lrtù. Le rivage 
~ méridional de cette Riviére cll bordé de Vi· 

r' ; lages' dont les principaux font }amin' & 
)OUI Demianikoi; habitez par des T'.Jrt•res, & d~s 

B • Ojit&• 
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ne avanture affdz. furprenante , que les ha
bitans de Samar•fkoiam m'affurérent etre a
rivée ch el eux, l'antonne précédente. Un 
matin, à la pointe du jour , un Ours, extrê
mement gros, étant entré dans leur Bourg, 
enfonça la porte d'une écurie, dans laquelle 
il y avoit des Vaches , en faifit une , qu'il 
embraffa, avec fes pattes de devant, & fe mit 
en fuite à courir,& fur fes pattes de derriére, 
chargé de fa proye. Les mugiifemens de la 
Vache ayant éveillé les vo1fins, ils fe levérent, 
prirent des armes à feu & des ma !fu es, & 
coururent après l'Ours, qui n'ab ... n ~ona fa 
prife, qu'après qu'on eut tiré fur lui plufieurs 
coups. 

Le l3ourg de Sam•r~fkoiam efl: habité par 
des Ru[!ès apele'L Jemfchike;, qui font gage~ 
par S. l\1 . Czarienne pour fournir , J!.ratis , 
aux W aiwodes, & autres Officiers, qui vo
yagent dans la Sibérie, par les ordres de la 
Cour, les voitures & les homes dont ils ont 
befoin. Ils font auffi obliget, moyennant un 
L1laire moùique, de conduire tous les voya
geurs qui palfent par leur Bourg, jufqu'à la 
Ville de Surgut, en hiver fur la glace, & eu 
éré fur 1 'eau. Ils attélent des chiens à leurs 
rraineaux, n'étant pas poffible de fe fer v ir de 
chevaux à caufe des neiges, qui couvrent les 
chemins en hiver , & qui ont quelque fois 
plus d'une braffe de profondeur. Ces chiens 
font fort dé li et, & cependant très forts :deux 
fufifent à chaque ttaineau, & peuvent tirer 
jufqu'à 300. livres pefant. lis marchent fi 
légérement, qu'à peine leurs traces paroiifent 

fur 
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r~r la neige ' & ils vont nifez vite ' pour 
empêcher la voiture d'enfoncer. La plupart 
conoiffent, au moindre mot qu'on dit de· 
vant eux, ti l'on doit bientot les mettre en 
voyage; & alors ils s'aifemblent la nuit , & 
font des hurlemens épouvantables Quand 
ils font en route , s'il leur prend envie de 
chaifer, il faut que le maitre prenne !on ar· 
me à feu, & des foul iers fai r s exprès pour 
marcher fur la neige, & qu'il les méne dans 
le bois. La chaife faite , le maitre prend , 
pour lui, la peau de la bête, qui efi Je plus 
fouvent un Renard noir, leur do ne la chair 
à manger, & continue fon chemin. 

Ces chiens font d'une moyenne grandeur: 
ils ont le mufeau pointu, les oreilles droites, 
la queue haute & recourbée. Ils reifemblent 
fi bien aux Loups & aux Renards, que les 
chaifeurs prennent fouvent le change, dans 
]es forêts, & tirent les uns pour les autres, 
On affiue auffi que ces chiens s'acouplent, 
avec ces derniers animaux, & plufieurs per· 
fones m'ont dit avoir vu des trou nes de~.:~ 
iiârds & de Loups venir dans le~ Vil ages, 
où les chaifeurs s'arêtent avec leurs meutes. 

Je partis, le 19. cle Juillet, de Samrmf
loiam La Riviéred'/rtis fe jette dans le fieu· 
ve Ohy, par deux embouchures , dont l'une 
efl plus dangereufe que l'autre , pour la na
vigation. 1 e fis ramer vers la plus fu re, & 
Je lendemain, premier d'Aout, nous nous trou
vames fur ce fameux fleuve ( 1) qui a, en cet 

en· 

(1) Le Sr, Br~tn.l dit 1 pag. ,..6, qu'm~iron .4 t~ru d~· 
tnlt 
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endroit, une bonedemie lieue de large. De 
hautes Montagnes regnent le long de fon ri
vage , du -côté de l' i!..fl, & , du côté de 
l'uueft, on voit une campagne unie, à per
te de vue 

Le 6. d'Aout, nous arivames à la Ville 
de Surgut, ti tuée fur le bord Oriental du fieu· 
vr. Depuis cette Ville, jufqu'à celle de Na
rum , qui dl fur le même rivage, en remon
tant le fleuve , on trouve, dans les bois , & 
.dans les monragnes, des Zibelines, dont les 
unes font d'un noir pâle, & les autres d'un 
noir très foncé On y trouve au ffi les plus 
belles & les plus rgroffes ijermines de la Si· 
/;!rie, & les Renards noirs les plus précieux. 
Parmi les peaux de ces Renards , que l'on 
conferve pour l'ufage de S M. Czarienne, 
il y en a qui font etlimées fur les lieux, juf
qu'à 300. roubles , & qui font en effet d'un 
fi beau noir, qu'il n'y a point de Zebeline de 
la Daur' qui en apro he. On fe fert de 
chiens, pour la chaffe de ces :mimaux: à pro· 
pos de quoi, l'on me raconta , dans le Pays, 
une avanture fort particuliére, qu'on me dit 
être arivée depuis un an,_ dans un Vilago 
voilin de Surgnt. 

Un beau Renard noir étant venu fe mon
trer (un jour aux portes du Vilage , fut a
perçu par un Payfan , qui , envieux de fa 

B 4 peau, 

mz'e li tue Je Sttmttr1Jfk!i4m, ils entrérent d.t"l le fleuTe 0· 
~y, par un de [es bras. C'eft une double erreur: rob:J 
eft à plu~ de 6. lieues de 8.tmar1Jfui4m, & il ne fe di· 
Tiîe en branches que ve;s fon cmbouc:huxe dans la 
.Mei Glaciale. 
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l'eau, apela fes chiens, & le fit pourfuivre. 
Le Renard, ne voyant point de falut dans 
la fuite 1 eut recours à là rufe: il vint à la 
rencontre des chiens, d'un air d'amitié, baïf
fant la tête, & remuant la queue, fe coucha 
fur le dos, puis fe releva, fauta & folatra au· 
tour d'eux, & leur fit tant de careifes , que 
les chiens ·, oubliant leur fureur, Je fhtérent, 
au lieu de le mordre, &:. cabriolé rent, come 
lui, pendant quelque tems ; après quoi il fe 
retirérent, & le Renard regagna fa taniére , 
fans qu'il pût en ~tre empêché par le Payfan, 
qui n'avoit point d'armes, & qui, ne comp
tant plus de revoir ce précieux animal , s'en 
retourna, tout trille de l'avoir manqué. 

Deux jours après, le Renard parut encore 
à la même place. Le Payfan avoir un Chien 
blanc , qu'il n'avoi,t pas mené la derniére fois, 
quoiqu'il fût fon meilleur chaifeur ; il l'apel· 
le, le pouife après la bête , mais un chien 
noir, de la premiére chaire, l~avoit prévenu, 
& étoit déja auprès du Renard, avec lequel 
il badinait. Le chien blanc , vieux routier , 
:tcoutumé à l'artifice, feignit de vouloir être 
de la partie: il courut , en gambadant , & 
parut n'avancer que pour fe joindre aux deux 
amis ; mais dès qu'il fut à portée , il fe. lan· 
ça fur le Ren~rd, lequel ayant fait, adroite· 
ment un faut en arriére ~ s'efquiva, & fe 
fau va dans la forêt, où il ne fut pas poffible 
de le découvrir de la journée. 

Pour cette fois, le Pa y fan fut inconfoln· 
ble; n regardait' come fa fortune ' le prix 
de cette belle peau: 'mais , come il s'agiifoit 

di 
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de retrouver un Renard manqué deux fois , 
le pauvre home en dèfefpéroit. 11 mit fon ) ;, 
cf prit à la gêne, pour trouver un expédient ~ 
propre à fon but , & , à la fin, il eut le bon• 
heur d'en imaginer un , qui lui réuffit. Il 
teignit de noir fon chien blanc , afin que le 
Rc.1ard le méconût, & le mena enfuite, tout 
ièul, dans le bois. Ce chien, qui avait le 
nez très fin , eut bientot trouvé la pifle : le 
Renard l'aperçut dè loin, & , le prenant pour 
fon bon ami; vint auffirot au devant de lui, 
en fe jouant, come il avoit acoutumé defai-
re au devant de l'autre; mais le vieux mâtin, 
a y a nt trouvé , en le careffant, le moment de 
le furprendre, l'étrangla , & le porta à fon 
Inaitre, qui en vendit la peau 100. roubles. 

Les Renards noirs, mêlez de gris, qu'on 
apelle Renards croifez , font très abondans 
dans cette Contrée; mais les Renards , tout 
a fait noirs, y font rares. On y trouve auffi 
quantiré de Renards rouges , de Vuilvraten 
& de Caflors. 

Le Vuilvraten eft un animal fort malin, qui 
ne vit que de rapine: il fe cache dans les ar
bres , come le Loup Cervier, & s'y tient im
mobtle, jufqu'à ce que quelque Cerf, Elan, 
Biche, ou Liévre, vienne a paffer , ou fè 
tapir aux environs de l'endroit où il eft à. 
l'affut : alors il fe lance adroitement , fur 
l'animal furpris, le faifit avec les dens, par 
le milieu du corps, & le ronge jufqu'à ce 
qu'il l'ait fait mourir. Un Waiwode du 
Pays, qui a voit, pour fon plaifir, un de ces 
~nimaux dans f.1 Cour, le fit, un jour, je-

B s:, ter. 
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ter dans l'eau, & lui mit deux chiens apr' 
mais le V~tih·ratell en ayant d'abord 
un, par la tête, l'entraîna fous l'eau , & 
tint ferme, jufqu'à ce qu'il fut étoufé · 
courut enfui te à J'autre , auquel il auroti 
fans doute fai1 fubir 1.e même fort, fi quel
qu'un des fpeêrateurs n'eût jeté, daiU le bàf. 
fin, une piéce de bois , qui lui fervit d'ob~ 
cle, & dona au chien le tems de fe &. 
v er à la nage. 

Les Cali ors font très- abondans dans 
Contrée, &: s'y tiennent en troupes. On 
porle , au fu jet de ces animaux, plu1ieurs. 
ticularitez. curieufes, mais dont la plupart 
roilfent tenir de la fable . En voici quelqu 
unes, qui" m'ont éte atfurées véritables 
les gens du Pays. 

Come les Catlorsne vwentquedepoüf< 
ils fe tiennent ordinairement fur les- bords 
Riviéres qui en abondent, dans des endr · 
pe.u fréquentez. , & où les barques ne peuv 
vas paifer. Dans le printerns, tous ceux d' 
même quartier fe ramaifent ,_fe joignent 
roupies , & vont en corps~ à la chatre 
leurs femblables : ceux qu'ils peuvent p 
dre, ils les conduifent dans- leurs cav 
on ils les font fervit come des efctaves
czoupent avec- leun dell$!., des arbres en • 
qu'fis taillent enfuite en petites p.iéces, 
mme d'une certaihe loogueur , portent 
matériaux dans leurs habitations , où ils 
cornpDfent des apartemens, pour eux-mt! 
&.: des . loges., pour contenir les. provin 
qp~ilSofontt CIL été, Mais. tout cela. n'cft 
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fi furprenant que la coutume pratiquée par 
ces animaux, après que leurs femelles ont 
fait leurs petits On dit que tous ceux d'un 
1nême voffinage s'alfemblent, pour lors , & 
vont en troupe couper avec leurs dens un 
arbre, donc le tronc a quelquefois quatre 
ou cinq piez de circonférence, & deux br:af .. 
fes de haut. Ils trainent ce pefant tardeau 
dans la ri v iére, & le conduifent en fuite fur 
l'eau, jufqu'à l'entrée de la caverne' où ea 

· la femelle qui a mis bas: là, ils ont l'arc d'é· 
lever cette efpéce de Mai, & de le faire te
nir de bout , fans qu'i l touche au fond , 
mouillé feulement jufqu'à la hauteur de trois 
à quatre piez , le mettant cependant 1hr fon 
centre, avec tant de proportion, que, quand 
il efl une fois pofé , ni le vent , ni la rapidi
té de la Riviére ne fauroient le tirer de fon 
équilibre. Il ne paroi· pas naturel d'admet-
tre pareille indui1rie dans des animaux non rai-
fonables :cependant tous les !Jeuples de las; .. 
bérie, chez qui je me fuis informé de la na· 
ture & des propriétez du Cailar, m'ont af· 
furé que rien n'étoit plus vrai que cette cir
confl:ance. Ils m'en ont même raconté d'au
tres, encore plus extr~ordinaires ; mais . co-
me tout le raifonnement hum"in pouroit à 
peine les produire, je les ai prifes pour des 
fiB:ions, & je les pa.ife fous lllence. 

Quelques perfoncs ont traité de l'intelli
gence de ces animaux, an ffi bien que des pré· 
tendus aB:-cs magiques des fiiakes, & es 
autres Pa yens, qui habitent les environs du 
fleuve Oby; mais, come il n';1partient -qn'à 

n 0 l':\ . • ~ 
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l'Auteur de la Nature, de conoitre !cs fac 
tez de fes produéèions, je crois fort iac r 
nes les conje&ures des écrivains fur t 
ces prodiges. Le fait des efclaves des C • 
tors ell cependant fûr, s'il en faut croire 1 
chalfeurs, qui difent avoi~ remarqué, que les 
prifoniers ont le poil tout hériffé, .& font ex• 
tr~mement maigres, à caufe du travail con• 
tinuel qu'on les oblige de faire. 

Les Ru.ffn & les Ojli4/us, qui vont à la 
chaffe de ces animaux, n'enlévent jamais to 
ceux d'une m~mc caverne, mais ils y laifl"e.gf 
toujours un mâle & une fem~lle, afin d 
poüvoir en retrouver d'autres, '311 même~· 
dr-oit, l'anée fui vante. 

CH A P 1 T RE V. 

Amie g Narum. Dtftf'iption a'erOftia .. 
kes. Leu Religion. Nem de leurs J; 
Joies. Ils adorent une figure d'Ours flff 
les gens de f Ambaifodeur leur montreiiL 
Leurs mariages, leurs entert'emens, lwr 

· pauvreté, leur ftature. De quelle m~P 
niére i/1 péri.f!evt ruelguifois tians 
neige. Leur tbaJ/e. Leurs P~iiiU. 
HoneiiTS flle J' 4mba:!fadeuY en rotffil. 
Habitattons & fommes des P.rint/1. 
LttJrs meubles. Manilre dont les Oftia• 
les fument le 'ra!Jac. Coutumes, fi~ 
ra élire de ces Peuples. Leurs Daff!Jf!l 
.l.u#s ie11Jiures enhi7Jer. Jalouji:IJJl ûS -
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ont de leurs femmes, De quelle manié
re ils éprouvent leur fidélité. Rivages 
incultes du fleuve Oby. 

NOus remontions le fleuve Oby, tantot a 
la voile, tantot tirez avec des cordes, fe

lon que le vent étoit bon ou mauvais. Le 
1 3· d'Aout, nous nous trou v ames à l'embou
chure d'une Riviére , nomèe WaKg• , qui 
prend fa fource dans les montagnes de Trt.• 
gane. Le lit de cette Ridé re dl fort large, 
fon eau noirâtre, & elle vient du Nord-NorJ
Ouejl(r), fejcter, à la droite, dans l'O~y, 
entre Surgttt & Narum. 

Le 24. nous arivames heureufement à Na
rum, V ille fitu ée à la droite ( 2) du fleuve , 
dans une Contrée affez agréable. Elle ell 
pourvue d'une Citadelle , & d'une garnifon 
Cofaque. On trouve, aux environs de cet• 
te Ville, quantité de Renards rouges & 
croifez , des Ca fi ors, des Hermines, des Zi· 
belines &c. 

jufques là, les rivages du fleuve Oby font 
habitez par des Idolâtres, nomez Ojlialus , 
qui vivent dans des hntes d·écorces d,Jrbres 

( B 7 liées 
(1) V Auteur a Toulu dire du Nord-Nord Eft: d.u 

moins c'eft ain fi. que la Wag~a eft pofée fur fa carte , 
& qu'elle doit l'être pour venir des montagnes de 
Trugane fe jeter à la dxoite de l'Oby. 

(z) Le Sr. Rrand, pag. 48. po fe cette Ville a la gau· 
che du fleuve. 11 e ft furprenaut qu'un voyageux come 
lui ait ignoré qu'ou compte la drotte & la gauche d'tm, 
fleuve, par la droite & la ganche de celui qui le def
~end, & non de a:elui qui le .remonte. Cette i'uw
u,uç' lui a fai~ ,fai'e bcaijçOUl? <l'aqu:e.i eueuu~ 
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liées enfemble avec des boyaux de Cerfs Ce 
Peuple avoue qu'il doit y avoir un Sei.5neur 
dans le Ciel, qui gouverne tout ; cependant 
il ne lui rend aucun honeur , & fe fait des 
Divinitez de bois & de terre, fous ditèren· 
tes figures humaines , qu'il adore. Chaque 
habitant a fon Dieu dans fa cabane qu'il ap~l-
1e Sait an, & les principaux d'entr'eux fe dif· 
tinguent , en lui do nam des habirs de foye , 
femblables à ceux des Dames Ruiliennes. D'un 
côté de l'Idole, pend une toufe, moitié che
veux, moitié crin; & de l'autre une gamelle, 
pleine de bouillie, dont on aEmcnte chaque 
jour la Divinité: on la lui vcrfe, à grandes 
cuillerées, dans la bouche; mais, ne pouvant 
l'avaler, elle la laiife r~pandre, & cette b'Juil-
1ie forme deux · ruiffeaux, qui coulent conti· 
nuellement à terre. 

Dans leurs ~étes d'adoration, ces Idolâtres 
font debout , 'ou couchez pur terre , & ne 
courbent jamais le dos. Toutes leurs prié
res confitlent à faire certaines grimaces des 
lévres , & à fifler , come quand on veut a· 
peler un chien. Il vint. un jour, à nos bar· 
ques, une troupe de ces 0 fiiaku, pour nous 
vendre du poiilim ; un de mes Domcfiiques, 
voulant fe réjouir tira de fon cofrc une de 
ces machines curieufes , qui fe font à Nurem· 
6erg. C'étoïtune figure d'Ours , dans laquelle 
il y avoit un horlo~e & des rdforts , par le 
moyen defquels l'Ours :fimoit les heures fur 
un tambour, & tournoir, en même tems, les 
yeux & la tête. Come les Ofiiakes admi· 
mœnt cette nouveauté., la machine jo:Ja ;ja· 

. 1:1,3S 
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mais gens plus étonez qu'eux: ce fut un plai· 
fir de voir les pollures & les grimaces qu'ils 
tirent , pour témoigner leur furprife : ils fe 
mirent à ma~moter, à iifier, & à rendre à 
cette fi~ure tous les honeurs, qu'ils ont a· 
coutumé de rendre à leur Stt~itan: ils l'élevé· 
rent même au ddfus de cette Idole Les Sai· 
tans qut mus faifons ( difoient-ils) ne font 
rien, au prix de celui là. Si nous avions un 
pareil Saitan, nous le parerions de Zibelines, 
& Je Renards noirs. Ils demandérent s'il 
étoit à vendre, mais je le fis fermer d'abord, 
pour ne pas don er plus long tems, oca!ion 
à l' ldolfttrie. 

Les O[liakes épouft:nt autant de femmes 
qu'ils peuvent en nourir: les dégrez. de con
fanguinité ,ne font pas pour eux desobllacles. 
Lorfqu\m d'entr'eux meurt, les Parens du 
défunt s'enferment dans leurs cabanes, où, 
le vifage cou1 ert, & à genoux ils hurlent 
pendant plufieurs jours, Îans difcontinuer , 
après quoi ils portent le Cadavre en terre , 
fur des bâtons. 

Ils vivt.:nt miférablement, quoiqu'ils hnbi· 
tent un Pays , où, avec un peu d'indufirie , 
ils pouroient vivre fort à l'aife. Les environs, 
du .fieu v e 0 by abondent en riches pelleteries, 
& 1~ fleuve lui même efl fi poi!foneux que 
nous eumes vingt Ellurgeons, pour la valeur 
de trois fols de tabac; mais les 0 fliakes font 
extrêmement pare!feux, & dès qu'ils ont une. 
fois ama!fé de quoi paffer l'hiver, ils ne defi .. 
rent & ne font plus rien le relle de l'anée. 

En1 vor.ag~ · ,, & fur.tout à.. la P.ê.che, ils n_~· 
V.! l"· 
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tems , & s'enterrent tout vifs dans la nei· 
ge. L'habillement de leurs femmes efi , a 
peu près, femblable au leur. Le pltls grand 
plaifir des homes efi la chaife à l'Ours, où 
ils vont ordinairement en troupes. Ils ont 
pour armes, chacun un fer tranchant, de la 
tigare d'un grand couteau, ataché à un man
che de bois , d'environ une braffe de long. 
Lorsqu'ils ont tué un cie ces animaux, ils 
lui coupent la tête, la pendent à un arbre, & 
f~ rangeant autour, en forme de cercle, ils 
lui rendent des honeurs divins : ils courent 
enfuite vers le corps de l'Ours, en faifant 
des lamentations, & lui difent, d'une voix 
plaintive; f23i eft-ce qui t'a ôté la 'Vie? Ce 
font les Ruffes 0_ti efl ce qui t'a coupé lt~ 
tête ? C'efl: la hache d'un Ruffe. Qui eft ce 
9ui t'a Jlpouii/1 de ta peau? C'efi: un couteau 
fait par un Ruife. En un mot, les Ruffes 
ont fait tout le rn·~, & pour eux, ils font in .. 
nocens de la mort de l'Ours 

Les Ojliakes ont quelques Princes: j'en vii 
un, nomé Kneska, ou Prince Murza Muga• 
nak, dont la domination s'étend fur quelques 
centaines de cabanes. 11 reçoit un tribut de 
fes peuples; mais il n'eft efi:, pour ainfi dire, 
que le Colleéleur, puifque les Waiwodes de 
S. M. Czarienne s'en font rendre compte. 
Ce Prince vint à ma barque, avec fa fuite , 
pour me vifiter, & , après m'avoir fa lué à 
fa maniére, il me préfenta du poiifon frais , 
en reconoiifance duquel, je lui ofris du ta
bac & de l'eau de vie, qu'il accepta , avee 
beaucoup de fatiifaéHon. Il aJa porter chez 

· lui 



~P· VO AGE 
lui le don précieux que je venois de lui faire, & , un moment après , il revint me prier avec ini1ance d'aler me rafraichir dans fon Palais . Sa table ne me tenta point; mais, curieux de voir fa demeure, je le fdvis. Les circonfl:ancçs de ma mar<~he, & de mon in
troduéiion, n'ont rien de particulier: il fut 
lui même le \1aitre des cérémonies, & me fit entrer fans façon dans fon Château. C'é
tait une cabane f,üte d'écorces d'arbres , ni plus vaite, ni plus magnifique, que celle du 
moindre de fes hljets. j'y trouvai quatre de fes femmes , deux vieilles , & deux jeums. 
L'une des jeunes avoit un h:1b!t de drap rouge, & des rangs de perles de ,·erre, autour 
du col, au milieu du corps, & parmi fes cheveux, qui étoient trdfez & pendans en deux touflès , de chaque côté de la tête. E 1 les a· voient toutes de grofi::s boucles d'oreille, d'nn ouvrage de fil, auxquelles étoient a tachez de longs cordons chargez des mêmes perles. 
Trois de ce~ Dames vinrent d'abord n1e pré· 
fenter du poiffon fee, chacune dans un plat fait d'écorces de bouleau; mais celle qui a• voit l'habit rouge, m'aporta un p1at d 'éf1urgeon frais , dont la couleur étoit auffi belle 
que celle de l'or de Ducats. Je mangeai quel· ques morceaux, après quoi , je fis régaler l'affemblée d'eau de vie & de tabac, dont les 
Oftiakes font extrêmement friands. Je ne\Ïi 
d'autres meubles, dans ce Palais, que quelques berceaux d'écorces d'arbres, & quelques -caiffes, au fond defquelles, il y a voit des Jirs, 
d'un bois raboté, garnis de matelas, prefque 

nu ffi 
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auffi mous que les notres de plume. Les 
berceaux étaient dans un coin , à caufe dll 
feu qu'on alume au milieu de l'apartement. 
Toute la baterie de cuifine, que,je vis, con• 
fifl:oit en un chaudron de cuivre, & en quel
ques autres chaudrons d'écorce d'arbres, dans 
lefquels on aprêre, fur le charbon, les vivres 
de l'hôtel, n'étant pas poffible de s'en fervir 
fur la tlame. 

Les Ojfiaquû, homes & femmes, fument 
beaucoup: au lieu de _pipes , ils ont de peti· 
tes c~iifes de pierre , auxquelles ils font des 
tuyaux. Ils fe rempliifent la bouche d'eau , 
qu'ils avalent avec la fumée du tabac, dont 
ils confhment une pipe pleine, en deux ou 
trois traits; mais cette fumée les fufoque. & 
ils n'ont pas plutot achevé leur pipe, qu'ils 
tombent fans conoiifance, & demeurent, une 
demie heure, couchez par terre , en faifant 
des contorfions des yeux , des mains, & des 
pieds, & écumant, come s'ils étoient ataquet 
du mal caduc. Ces accidens ne les empê-
chent pas de fn~er, par tout où ils fe trouvent: 
c'e(l pourquoi il en périt beaucoup dans l'eau 
& dans le feu. Quelques uns, après avoir 
avalé la fumée , la rendent en même tems 
par la bouche; mais il faut, pour cela , faire 
de fi grands efforts , que ceux qui ne font pas 
extrêmement robufl:es, étoufent fouvent dans 
l'action. 

Lorfque quelqu'un les fait reffouvenir, ou 
prononce le nom d'un de leurs parens, mort 
même depuis longtems, il fe mettent dans u
ne colérc épouvantable. Ils ne favent ni li· 

re, 
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ricr à un autre. Cette épreuve fe fait avec 
beaucoup de refpeél: '& de bonne foi , parce 
que ces Peuples fimr pcrfuaâez. , que ii une 
femm-! était affez hardie pour mentir, l'Ours 
à qui a apartenu la peau dont on a coupé le 
poil, reffufciteroit dans trois jours, & viendroit 
dévorer la p:ujure 

Pour les autres 1er mens, ils étalent, devant 
la perfone qui doit jurer, des arcs, des flé
ches, des haches, & des ma:ffues, & l'obli
gent de toucher une de ces armes, croyant 
tèrmement que, fi elle fait un f:mx ferment, 
cette même arme fera, dans peu de jc·ars , 
l'infl:rument de fa mort. Cette fuper!lition 
efl: auffi en ufagechet.les RujfèJ des environs. 
Aurdle , depuis l'embouchure du fleuve Oby, 
dans la mer glaciale, jufqu·à la Riviére de 
Tom (1), le climat e(Ui froid, qu'il ne croît, 
dans le Pays, ni blé, ni fr uit, ni miel : on 

He ~ y trouve ~ feulement , une cfpéce dè noix , 
e fr. que produifent les Cédres de rnonta~ncs. 

lelill 
une: 
: l'r 
~ ir 
é; Il 

tner, 
!a ri: 
fe rr 

1 

CHAPITRE VI. 

L' Ambaf!ade quitte le fleuve Ob y. Mort 
d'un Peintre de la fuite de l' Amkaj(a
dcur . .drivée à lV1akofskoi, fur la Ri
'Viére de Keta. Dangers courus fur cet
te Riviére. Diféttc de vivres. Paref
(e des Oftiakcs. Dejcripti1n de la Ri· 

viérc 

(t) Elle vient du NQrd·Nord· Eft. coule au Sud~Gue/!, 
& fe jette dan s l'Olq entre Sur~ut & N~r~~m: ceft·-a diw 
e, au milieu elu Fays des OfH.d:.,.es. 
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vitre Keta. Dens & os de Mammurs. 
Lieux où l'on les trouve. Di'Ver(es o• 
pinions des gens du Pays for l'exijlen-
ce de ces animaux. Deux liens de Mam
mut qui péftnt 4oo.livres.Départ deMa
kofskoi , par terre. Arh.:ée à J enizes· 
koi. De(cription du fleu'Ve J enizea. 
Faijfèau péri à la pêche de la Baleine. 
Dejcription de Jenizeskoi. Ses tn'f.Ji• 
rons. Son climat. 

NOus quitames le fleuve O!Jy , au deffi1s 
de Narum, pour entrer dans Ja Rivié

re de Keta, qui vient fe jeter dans le fleuve 
au Nord Uuefl. Le premier de Septembre, 
nous arîvames à Ja V ille de Keetskoi. Le 
.18. au Cloître St. Serge: & Je 3· d'Oétohre, 
au Vilage de Wf)rozeikin. Je perdis, cejour 
là, un home de ma fuite, nomé Jean Ge or· 
ge Weltzel, natif de Siléfie , Peintre de pro• 
feffion , lequel fut emporté par une fiévre 
chaude, caufé par un abcès dans la poitrine, 
dont il fe plaignoit depuis quatorze jours 

Le 7· d'Oétobre, j'arivai heureuit:meHtau 
Vilage de J}!akofiloi, où j'ordonai les funé
railles de l'infortuné Weltzel, que je fis in· 
humer fur une Coline, au milieu du V il age, 
& tout proche de la Riviére. 

Ce trajet, fur la Riviére de Ktta, fut le 
lus pénible & le plus ennuyeux que j .. eulfe 

tait encore. Nous demeurames cinq femai
nes fur l'eau, oblige~ de travailler fans ceife 

con· 



(1)\, 

errui· 
cel!~ 
con· 
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contre un courant extr~mement r;q>ide , qui 
t: ir 111ile détours , & dont les bords ne font 
habitez aue par quelques miférables Oflialiu, 
qui , du plus loin qu'ils nous voyoient, s'en
fe nç{)ient dans le bois, come des bêtes féro
ces lis font Idolâtres, come ceux du fleu
ve Oby, mais leur langue n'dl pas la même. 

Les peines de la navigation· ne fu~ent pas 
]es feules que nous eumes à foufrir. Depuis 
Tobolesk, je n'avais pu me pourvoir d'autres 
munitions de bouche que du poiifon ; de
forte que les vivres comencérent :1 nous man- . 
quer, & fur tout la fariné. Cependant nous 
marchions fort lentement ; les (!fliakn, que 
j'avois pris pour tirer mes barques,_ étaient fi 
fatiguel, qu'il tàloit, à tout moment, les en
courager au travail : tous les jours il s'en 
rendait quelqu'un , & finalement un froid 
qui furvinr , acheva d'acabler ces parcifcux , 
qui ne furent plus c:1pables de fe mouvoir. 

Nous avions encore trente miles à hlirc, 
pendant kfquels , quand même nous au
rions pu arancer, il n'aurait pas été poffi
blc de rrouver un gite ; deforte que , nous 
trouvant arêtez & dépourvus de tout dans~ces 
Jienx déferts , nous y ferions infailliblement 
pêris de faim. {j le Gouverneur de Jenhn· 
~oi, que j'a\·oi~ heureufement prévenu de ma 
mar"'he, n'eüt envoyé des homes & des vi· 
vre. m~ rencontre. 

Le Pays que la Keta aroic cfl uni, & cou· 
err :Jlternad ·emenr de bois & J'arbriifeau:r. 

Le Ht de cette Rivi ·re fait tant de détours, 
~t~ fouvent, après voir march~ toute une 

jour-
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journée, on fe trouve , le foir , à côté 
l'endroit, d'où l'on efl parti le matin. J4s 
perdrix, les faifans, & les gelinotes , abou'" 
dent le long du rivage: on a le p~aifir de 1 
voir venir, pour boire, Je matin & le foir, 
& de les tirer de fort près : avantage dont 
nous profitames dans notre difeue. Nous 
vîmes auffi dans les champs, des fraifes, des 
framboifes, & des grofeill-es , blanches & rou9) 
ge s. 

C'eil: dans les montagnes qui font ail N~rtJ,. 
Efl de cette Riviére, qu'on trouve les deus 
& les os· de Mammttts. On en trouve auffi 
fur les rivages du fleuve Jenizea, des Rivié· 
res de Trugan, Mungazea, Lena, aux e~ 
virons de la Ville de '}akutskoi, & jufq.u'a 
la mer glaciale. Toutes ces Riviéres paifent 
au travers des montagnes , dont nous venons 
de pàrler , & dans le tems du dégel , elles 
ont des cours de glace fi impetueux , qu'el· 
les arachent des montagnes , & roulent avec 
leurs eaux des piéces de terre d'une grolfeur 
prodigieufe. L'inondation finie , ces piéces 
de terre reil:ent fur les bords , & la féchere1IC 
les faifant fendre, on trouve au milieu des 
dens de lltJammuts , & quelquefois des 
Mammuts tout entiers. Un voyageur, qui 
venait à la Chine avec moi, & qui aloit toU$ 
les ans à la recherche des dens de Mammtds, 
m'affura avoir trouvé une fois, dans une_pié· 
ce de terre gélée, la tête entiére d'un de ces 
animaux , dont la chair étoit corrompue: que 
les dens fort oient hors du mufeau, droites 

· come celles des Eléphans , & que lui, & fes 
corn• 
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compagnons eurent beaucoup de peine à le~ 
aracher, auffi bien que quelques os de la tê· te, & entr'autres celui du cou, lequd était 
encore come teint de fang: qu'enfin, ayant 
cherché plus avant dans la même piéce de 
terre , il y trouva un pié gelé , d'une grof
feur monflrueufe, qu'il porta à la Vi :Je de 
Trugan : ce pié avoit, a ce que le voyageur 
me dit, autant de -circonférence, qu'un gros 
home, au milieu du corps. 

Les Gens du Pays one diverfes opinions, 
au fujet de ces animaux. Les Idolâtres, co
me les }ttkutes, les Tungufes, & les Oftia
ke s, difent que les Mammuts fe tiennent dans 
des fouterrains fort fpacieux, dont ils ne far
tent jamais: qu'ils peuvent aler, ça & là, dans 
ce sfoute.rrains; mars que' dès qu'ils ont paf-

l'dans un lien, le de;(Iils de la caverne s'é
léve, & , s'abîmant enfuite, forme dans cet 
endroit un précipice profond, ain fi que ces 
fauvages affurent l'a voir vu fouvent. Ils font auffi perfuadez, qu'un Mttmmut meurt, au iii· 
tôt qu'il voit, on qu'il refpire l'air du jour, & foutiennent que c'efl: ain fi quepériifcnt ceux, qu'on trouve morts fur les rivages des Riviéres 
voilines de leurs fou terrains, où ces animaux 
s'avancent quelquefois inconfidérément. Tel
les font les fiB:ions de ces Peuples, qui, au refte, n'ont jamais vu de Mllmmut. 

Les vieux Ru.fles de Siblrie difent & cro
yent, que les MammutJ ne font autre chofe que des Eléphans, quoique les dents qu'on 
trouve foyent un peu plus recourbées, & un 
peu plus ferréés dans la machoire que celles Tom. V Ill. C ti ..-' 
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de ces derniers animaux. Voici quels font 
là deffus leurs raifonemoos. Avant le délu
ge (difent ils) leur Pays étoit fort chaud : il 
y avoit quantité d'Eléphans , lefquels ayant 
.été noyel, come tomes les autres Créatures, 
flotérent fur les eaux jufqu'à l'écoulement, 
& s'enterrérent enfuite dans le limon. Le 
climat étant devenu froid, après cette grande 
révoTution , le limon gela , & avec lui les 
corps d'F.léphans lefquels fe confervent ainfi 
dans la terre, fans corruption ,jufqu'à ce que 
le dégel les découvre. Cette opinion n'a rien 
d'abfurde, fi l'on en excepte le changement 
de climat, puifqu'il peut fort bien être arh·é 
que les eaux du déluge, qui couvraient tout 
l'Univers, ayent tranfporté dans ce Pays des 
corps d'Eléphans, qui s'y font enfuite con· 
gelez avec la terre. 

Quoiqu'il er. il)it ,il ell: certain qu'on trou· 
ve, en été, des ~ents de Mammut, dans le§ 
endroits que j'ai nomez. Celles qui font noi• 
res & fendues, ne peuvent fervir à aucun u· 
fage; nuis les belles valent autant que l'ivoi
re, & on les tranfporte en Mofcovie, où l'on 
en fait des peignes, & d'autres ouvrages fort 
efiimez. 

Le voyageur, dont j'ai parlé plus haut, 
me dit qu'il av oit autrefois trouvé, dans une 
tête, deux dents, pefant enfemble douze li
vres de Ruille , qui font environ 400. d'A· 
lemagne. Le Mammut, à qui ces dents a· 
voient apartenu, devoit avoir été d'une grof
feur extraordinaire: car les dents, qu'on trou· 
ve com memént , font beaucoup moindres 

que 
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que celles dont nous venons de parler. 

Au refte, de toutes les perftmf's, à qui je 
parlai des 1.l1ammuts, aucune ne put m'affu~ 
rer d'en avoir vus en vie, ni m'aprendre de 
quelle figure ils font faits: ce qui prouve que 
la perfuafion, où font les gens du Pays de 
l'exifience de ces animaux, n'e!l: fondée que 
fur des conjetl:ures. · . 

J'abandonai à Ma~ojikoi l'ennuyeufe Rivié
re de J\.eta, & ayant continué ma route par 
terre, j'arivai heureufement le 21 . d'Uéèobre 
a la Ville de J~nheskoi, qui n'ell: éloignée 
de Makofskoi, que de 16. miles. Je fus obli
gé de m'arêter dans cette Ville, jufqu'à ce 

tl que l'hiver nous pût permettre l'ufage des trai. 
)1 neaux, ce qui me dona le tems de me repo· 
t. fer, & d'examiner le Pays. Jtni;:.eskoi ( ), 

& la Contrée dont elle e!l: la C1pitak, tirent 
leur nom du fleuve :Jenizea, qui b1igne les 
tnurs de la Ville. Ce fleuve prend fa fource 
au Sud, dans les montagnes des Kalm3ques, 
coule droit au NorJ, & va fe jeter dans la 
mer Glaciale, par une feule embouchure , 
diférent en cela du fleuve Oby dont les difé
rentcs embouchures forment plufieurs :rolfes. 
Sa largeur, devant Jeniz:.eskoi, eft d'un bon 
tiers de mile : fon eau e!l: blanche, & claire, 
mais on y pêche peu de poiifons. Les Hour· 
geais de ]cnhes!oi mc dirent, que, depuis 1· 
ans, ils avoient envoyé, à frais comuns, un 
vaiffeau à la p~che de la Baleine, duquel ils 

C 2. n'a-

(t) Le Sr. Brttnd nome cette Ville 1enok/Jk.IJ ~ & Je euve, JwJ n, faas au'un dcfctiption. ~ l'WJt ci Qe 
~·autre. 
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n'avaient encore eu aucune nouvelle: ce qui 

, me fit penfer que les glaces devoient avoir 
fait périr ce malheureux équipage. ] 'apris 
pourtant que les habitaus de la V ille de Fu
gania, fi tuée fur le tnême fleuve, au deifous 
de }enizeskoi, envoyaient, tous les ans, des 
vaiifeaux à la même pêche , qui revenaient à 
bon port; mais il y a, dans cette Ville , des 
gens expérimentez, qui favent choifir le tems 
favorable, & fe gare mir des cours de glace, 
dans les tems de dégel. 

La Ville de '}enizeJkoi n'dl: pas fort gran· 
de; mais elle efi fort peuplée, &: bien forti
fiée: elle ell: entourée de V ilages, & de Cloi
tres , dont les campagnes font très propres 
au labourage. Le blé, les bêtes à corne, 
& la volaille, abondent dans tout le Pays. La 
Ville a fous fa dépendance des Peuples Pa
yens, apelle~ Ttmgufes, qui habitent les bords 
du fleuve ]e1zizea , & de la Riviére de Trm· 
zuska. Ces Peuples payent un tribut à S. M. 
Czarienne, lequel fe léve en pelleteries, & 
fur chaque Aro, c'efl: à dire, fur chaque Chef 
de famille, Le froid en: fi violent dans ce 
canton, qu'il n'y croît d'autre fruit que des 
fraifes & des grofeilles , encore y font elles 
aifez rares. 

CH A P. VII. 

Dlpart de Jeni'Zeskoi. Arivh à t'Isle 
ie Ribnoi. Ce qui a doné lieu à la 
dénomination de &ette Isle. .drivée à 
llinskoi. Deflription d'une caflade, 

ou 
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ou pente d'eau, d'un demi mile de long. 
Dangers de ce pa ./(age. .Nfagicien , ou 
Schaman des Tunguzes. Defcription 
de _(on hahit , & de fes Clrémoni.es ma
giques. Defcription des Idolâtres Tun
guzes. Coutures qu'ils fe font au ~i-
fage. Leurs Dieux. Leurs habit~ ... 
Lturs demeures. Leurs ocupations. Et 
toutes leurs coutumes. 

Au ffitot que les glaces ptnent porter les 
train eaux, je partis de ]enizeskoi, fur le 

fleuve Jenizea, que je laiifai enfuite à la droi .. 
te, pour me mettre fur la Riviére deTuwg11s .. 
ka ( 1). Le 20. de Janvier , j'arivai à l'Hle 
de Rilm~i , dont le nom, en langue du Pays, 
lignifie Ijle de poi.f!on. Elle efi i1tuée au mi .. 
lieu de la Riviére de Tunguska , & habitée 
par dc:s Ru.flis. On y pêche des Eturgeons, 
des Brochets, & des Fore lies, d'une groifeur 
démefurée: & c'ell fan~ doute cette particu• 
larité qui a doné lieu à fa dénomination. 

Le lf. nous nous rendîmes à la Ville d'[ .. 
/ins/wi, fi tuée fur la Riviére d'fini , laquelle 
coule du Sud-Sud-Outjl (2.) 3U Nortl-Nord· 
Ouefl, & vient fe jeter dans celle de TungRJ• 
Ica. Les rivages de celle-ci font habitez j uf-

C 3 ques 

(x) Le Sr. /Jrand, pag. 65. la rrome Tun:us~re~ .. 
Elle fo rt du lac de Baik_al, coule d'Orient en OccitJmr, 
& fe jet te dans le fleuve · reniz.c/1. à quelques miles au 
à effus de ']eni(esk!i. 

(2l C'eft felon la catte &u Nmi.·Nmi.·Xfl <!U Sfi4-
Sud-Eft. 
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ques là par des Rttjfos, & des Tungujès. 

A quelques journées de chemin d' llimkoi, 
il y a une grande cafcade ( 1), ou pente d'eau, 
qu'on apelle Chute d11 Schaman , ou Chute 
liu Magicitn, à caufe que le fameux Sc ba
man, ou Magicien des 7 ung ~tfes a fa cabane 
~upres de cet endroit. Cette cafcade a un de
mi mile de pente: fes bords font couverts de 
roches afreufes, & fon lit n'eft qu'écueils, 
& que pierres; elle roule fes eaux a\'ec une 
rapidité qu'il cft impoffiblc de fuivre des yeux, 
& fes vagues, fe brifant , tamot contre des 
rochers, tantot dans des coudes & des en
foncemens, qui n'ont point d'iifue, fout une 
efpéce de mugiifement, dont l'air porte le 
bruit à une difi:ance de plus de trois miles. 
Les barques qui font obligées de remonter cc 
torrent , ne peuvent le faire qu'en 6. ou 7· 
jours. Outre les ancres que l'on efi obligé 
de jeter, à chaque pas que l'on fait , il faut 
encore la force de plufieur~ homes , pour te· 
nir ferme, avec des perches ferrées , contre 
l'impétuofité du courant : quelquefois l'on 
travaille , avec effort , toute une j urnée , 
fans pouvoir fort ir d'une place, principale· 
ment, quand on a le tnalheur de trouver des 
endroits qui ne font pas profonds, où le ba· 
teau s'acroche ordinair ment aux pierres, & 
fe trouve fou ent 1i ft>rt batu des vagues par 
la proue, qu'il fe drcife fur la poupe, & fe 

brife 

(r) I.e St Br11nd ne dit pas u~ mot de cette cafca: 
de: il eft facheux C{Ue ce voyagcut n'ait pas tu la 
pafilon de la curiofité dans un Pays, qai pouvoit lui 
tou.mir tOU5 les moycAa de la fatisfai.re. 
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brife n retombant. Les barque qui iiOO=cn 
dent vont d'une vitetfe qui furprend': j'en vfs 
plufieurs qui n'employérent pa~ douu minu
tes à faire ce trajet de demi mile; mais on 
toujours la précaution de mettre les marchan
difes à terre, & de ne les rembarquer qu'aprti 
que le danger efi fini. 

Les R.~tjjis & les T..,.[H, qui foot obli
~e'L de palfer par là, mettent deux gœvemails 
a chaque bateau , l''un à la proue l'autre à 
la poupe, & fur chaque flanc quamité de ra
meur5, que le Pilote comande ~r les lignes 
d'un mouchoir,àcau1e que le bruit du torrent 
abforbe la voix. Ils ont auffi la précaution 
de couvrir les barques , de maniére que le$ 
flots qui s'élévent paffent par defi"us fans les 
incomoder : cependant , toutes les anées, 
ce patfage eft funefie à quelqu'un : ceux qui 
ne font pas bien expérimenttn dans la naviga
tion y rifquent toujours plus que les autres. 
Quand on a le malheur d'y faire naufrage, 
il eft impoftible de 1è fauver: les rocl1ers bri
fent les homes , come les bateau' , & l'on 
trouve rarement let vres des malheureux 
qui y périffent. C'eft pour cela qu'on volt 
fur les rivagrs plufieurs centames de croix , 
que les R•.Uis y ont élevées , en mémoire de 
leurs Compatriotes, enfevelis fous cette eau 
fatale. 

Au refte, on ne peut voir cett afTc:ufe caf.. 
cade qlle-dans la belle fairon (1} , parcequ'en . 

c.. hi-

(t) L'Auteur Peut ne l'tYoir vue fJ~'l fon l~ut J ".r en alant il étolt CA traille&~ 
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hiver, les glaces de Ja mer arêtant le cours 
des eaux , la Riviérc preffée dans fon lit re' 
monfe vers fa fource, & fe mettant au niveau 
de la Coline, elle forme un champ de glace 
uni, qui cache la pente, & fur lequeJ on peut 
aler en traineau. 

J'ai dit, plu~ haut, que Je Schama11, ou 
Magicien des Tungufes, habite auprès de cet· 
te pente d'eau. Le bruit que ce Minifire in
fernal fait dam le Pays me rendit curieux de 
le voir, & me fit détourner de mon chemin, 
pour fatisfaire mon envie. 1 e trouvai un 
grand home, extr~mement vieux, <]IIi entre· 
tenait pourtant douze femmes · il avoit l'air 
fier, & l'était en effet , jufqu'à l'infolence, 
~ caufe du crédit que fa profeffion lui donoit 
parmi fes Q>mpatriotes. 11 me montra d'a
bord tous les inllrumens dont il fe fervoit 
dans les fon tHons de fon minifiére, entr'aa
tres fon habit de cér~monie. C'étoit une for· 
&,e de cafaque, garnie de figures de fer pën· 
dantes, qui rcpréfentoient toutes fortes d'oi· 
feaux, de poiifons, de bêtes féroces: des flé• 
ches, des fcies , des marteaux , des fabres, 
des maifues, & généralement tous les objets 
effr~yans qu'on peut imaginer. Sa chautfure 
étoit auffi de fer, ornée de-s m~mes agrémens 
que foa habit: & fes gans deux machines qui 
repréfentoient deux figures d'ours. Pour 1à 
tête, il avoir une efpéce de cafque, parfemé 
des mêmes ferrailles (fur le devant duquel 
étaient attachées deur gr.andes cornes de fer, 
refTe nblantes à celles d'un Cerf. .Je voulus 
foupefer ce lourd harnois, mais je pus à pei· 
ne, d'une main, lui faire perdre terre. Quand 

çe 
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ce !\.1agiden veut faire quelque aae· de fa 
profdfion , il endoife fon habit , prend un 
tambour, de la main gauche &: le bat de 
la droite, avec une baguette plate, garnie de 
peau de fouris: il faute, en même tems , s'é- ' 
levant, tantot fur un pié, tan tot fur l'autre, 
pour agiter les ferrailles dont il eft couvert , 
& joignant à ce tintamarre des hurlemens 
d'ours, qu'il imite à merveille, il forme vé· 
ritablement une limphonie infernale. 

Il me régala de ce fpeB:acle; mais ce n'dl 
là que le prélude ordinaire de fes piéces. 
Voici ce qu'il fait, quand quelque THngt-l[e, 
qui a été volé, vient lui deman, .. er le nom du 
voleur, ou quelqu'autre révélation. Avant 
toutes choies , il fe fait bien payer : enfuite il 
comence fon opération , de la façon dont 
je viens de le raporter, & continue de battre 
la cliife, de fwter &. d'hurler , jufqu'à ce 
qu'un gros oifeau noir, d'une figure hideufe, 
foit dcfcendu dans fa cabane, par une ouver
ture qui lui fert de cheminée Alors le Sch&
man tombe à la renverfe , come un frénéti
que, & auffitot l'oifeau difparoit Un quart 
d'heure après , le Magicien reprend fes ef
prits, fe reléve , prononce l'Oracle, lequel, 
au raport des Tuntufes , ne manque jamais. 
Tous les Idolâtres du Pays· ont recours à. ce 
faux Profête, dans la plupart des événemens 
de leur vie : & , come on lui · do ne tout ce 
qu'il demande pour fes prétendues prédic
tions, il a rnmafié des richdfes conû:iérables, 
qui confiO:ent· en befliaux. 

Ces Idolâtres, qu'on apelle Nifov r 'Tun .. 
gu[es, font gran<i.s & rol·mflcs: ils on~ :tes . 

c f; lons~) 
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longs cheveux noirs qu'ils portent lier. r & 
pen dans derriére la tête, come une queue de. 
cheval: leurs femmes les entrelaifent de per• 
les, & de figures de fer. Ils ont le vi1àrre 
large, mais le nez moins plat, & les yc~x 
moins enfoncez que les Ka/marues. Ils vont 
nuds en été, & couvrent, feulement, ce qui 
marque le Sexe, avec une c~inture de cuir, 
d'un pié de large , coupée en franges tour 
autour.. Ils portent ordinairement au bras 
gauche, un pot plein d'un vieux bois toujours 
fumant, qui les g··re tit de la piqure de cer· 
tains moucherons , dont la Riviére de Ttm· 
gulka, & les forêts. des environs, font con· 
vertes. Les voyageurs font obligez de fe 
couvrir le vifage, les mains & les j"!mbes, 
pour n'être pas tourmente?. par ces infeétes, 
lefquels incomoderoient beaucoup les Sauva
g_es mêmes, malgré leurs précautions, fi leur 
peau n'étoit endurcie par l'habitude d'aler 
11uds. 

Les Tungu(es font grands amateurs de la 
beauté du vifage: mais , pour l'avoir beau. 
felon eux ·, il faut l'avoir tout déchiqueté. 
lls fe. font coudre la peau du front , des 
·ou cs , & du menton, en forme de broderie, 
:avec du fil teint de graiffe noire ; & quand 
ils jugent que les figures, qu,ils ont voulu 
tracer, font bien imprimées, ils arach::nt a· 
uc· violence la couture, & fe font, ain fi, 
des. ornemens qui ne s'éfacent jamais-. 

Leurs.habits d'hiver font faits de peaux de. 
biches,, doublez de peaux de chiens, & ornet 
en dehors.. de queues de cheval , atachées ça 

la~ Jls n~ont ni· chanvr.e: ,, ni · laine ; maiS 
il~ 
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ifs font une efpéce de fil, de peau de poi:lfon, 
dont ils coufent Ieu,rs vêtemens , & leurs 
meubles. Au lieu de chapeau , ils mettent 
fur la t~te une peau de cerf, avec les cor• 
nes, qu'ils portent, fur tout, quand ils vont 
à la chaire de cet animal, afin de le tromper 
par l'aparence d'un de fes femblables. Pour 
faire réuffir leur rufe, ils marchent à quatre 
piez , jufqu'à ce qu'ils foyent à portée de la 
bête, & la tirent enfuite de fi près, qu'ils ne 
la manquent guére. 

Quand ils veulent fe réjouir, ils s'affem• 
blent dans un lieu vafte, où, s'étant rangez· 
en cerc1e, l'un d'eux fe met au centre avec 
un long bâton à la main, & tourne enfuite., 
en alongeant des grands coups , vers les jam· 
bes de fes compagnons; mais ceux-ci fa vent 
fi bien éviter le bâton , en levant adroite· 
ment la jambe, qu'il efi rare d'en voir tra
per quelqu'un: cependant quand cela arive, 
ils. prennent celui qui a reçu le coup, & le 
plongent dans l'eau. 

"lis pendent leurs morts à des arbres, où 
ils les laiifent confumer par la pour imre, a• 
près quoi, ils enterrent leurs os. Ils n'ont 
d'autre Prêtre que leur Schaman. Leurs I
doles font des piéces de bois à figure humai ... 
uer d'environ une demie aune de long: cha· 
que Tungufe a la fienne particuliére dans (a 
cabane, où. il Iuï préfeute , tous les jours,, 
ce qn'il a de plus exquis à manger; mais ces. 
Dieux·. n'ont pa& meilleur a petit que ceux des 
0 JUake s, & laiffent ruiffeler come eux, des. 
deux d~'tcoz de leur bouche, les alimens qv.'on, 

eut. leur fuire avaler. 
C 6; L · 
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Les cabanes de ces Idolâtres font faites · 

d'écorces de bouleau, & tapiifées en dehors 
de queues & de criniéres de cheval. Ils éta· 
lent, à leurs portes, leurs arcs & leurs fié· 
ch es , & on voit très peu de leurs cabanes, 
au devant defquelles H n'y ait des jeunes 
chiens embrochez. Leurs barques font aufil 
d'écorces de bouleau., longues, mais étroi· 
t ~s & fans banc~ ; les rameurs travaillent à 
genoux , & rament alternativement de cha· 
que côté, n'étant pas poffible de ramer des. 
èe x à la fois. Quelque fragiles . que foyent 
ces barques , elles peuvent aifémcnt portet 
huit perfones , & oaviger fans péril fur les 
plus grands fleuves. Quant aux ocupations. 
Etes T ungufos , elles ne font autres que la 
pêche en été, & en hiver la chaife, qui leuc 
tourn:t toutes fortes de Relleteric:s. 

CH A P. VIIf. 

Arirz:éé à Buratskoi. A Bulaganski .. 
Drftription des Burates. Leurs richef 
fes en befliaux. Leurs demeures. Leur 
cha .Ife. Prodigieufe quantité de bêttf 
fauves. Bœufs & chameaux tjtl on aché· 
te chez eux. Porlrt~if. de ces Peuples. 
Leurs habi/lemtns. Leurs filles. Leurs 
ftmmes. Leur Rtligion. Leurs tn· 
tt1'remens. Leurs Prêtres~ Leu.rs fer.· 
mens. ..drivée à J ekutskoi. Defcrip
tion de &ette J7ille. Fertilité Ju twroir .. 
C:1'lltr111. srdent~. Religieux f.j Re/i-. - - t.itup 
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gieu(e Mongales. Départ de Jekutskoi • 
.drivée au Lac de Baikal. s~ defcrip- , 
tion. Super(iition des Peuples, au fu· 
jet du nom qu'on lui doit doner. .dri .. 
~-ée au Château de Cabania. 

' Ap RES avoir traverfé , fans accident le 
Pays des Tungufes Nifo'Ves, nous ariva

mes le premier de Février, à la fortereffe 
de i3 uratz ; baignée par la Riviére Angara 
(1) proche de la mer, ou plutot du lac de 
Balfwl. Le 1 r. nous vînmes. à une autre 
fonerelfe, nomée Bu/agam ki (2.) , fitUée fur 
la même Riviére • 
. Les montagnes & le plat Pays dépendans 

de ces deux Places, font habitez par des Ido
lâtres, nomez tJ urates (3), qui font fort ri
ches en bcfiiaux, & fur tout en Bœufs & en 
V aches , dont le poil ell fort long, & qui 
n'ont point de cornes. Ces peuplés habitent 
des cabanes fort baffes , conftruites de bois, 
cimentées, & couvertes de terre graife, au 
milieu <iefquelles ils alument leur feu, dont 
la fumée fort par une ouverture qui efi au 
toit. 11s bâtiifent les uns auprès des . autres, 

C 7 en 
(1) C'eft Ia m~me que eelle de TNngusk.a qui fortd\1 

l ac de Bai~/, & fe jette d:tns le fleuve JmiuA. Oa. ra pelle ..Attgllr~ à fa fortie du lac, & Tun!f..HJ}(g. à fea 
embouchure da1~s le Jeniz.ea, 

(2.) Le Sr. Brand fait ariver le II. l'amba1fade à 1t
k!~tsk.gi. Il fe peut que l' Ambaffadeur ait fait marcher 
d.evant lui fes domeftiques, dont le Sr. BrAnd étoit
nn. 

(s~ Le Sr. Brand n'entre dans. aucun detail ~nçc1.s 
a'Ult 'es Ieuplcs, qu'il llVnlC" lrMsks}sl " 
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en forme de Vi! ages, toujours fur le bord 
de quelque Riviére. Ils ne changent point 
d'habitatiom, come font les Tungufes , & les 
autres Idolâtres, dont nous avons parlé; & 
ils ont toujours au devant de leurs hutes,des
grands pieux fichez en terre, pointus come des. 
piques, au haut defquels ils atachent des boucs, 
des moutons, & des peaux de cheval. 

Dans le printems & dans l'autone, il s'af. 
femblent plufieurs centaines, & vont à che
val à la chatre du Cerf, de la Brebis fau va· 
ge, & de la Rée11e, qu'ils apeHent Ablavo .. 
Quand ils font arivez au Heu où -ils veulent 
chalfer, ils fe rangent en cercle, de rnaniére 
qu'ils entourent un grand efpace de terrain : 
ils tournent en fuite tous à la fois, en a van· 
çant vers le centre , & de cette façon , ils 
chaifent au milieu d'eux, tous les animaux 
qui fe rencontrent àans le B/oçus, où ils en 
font un abatis prodigieux. Il arive fouvent 
qu'il ne leur en échape pas un feul , chaque 
chalfeur ayant plus de trente coups à tirer , 
mais il arive auffi, que tirant à tout propot, 
& fans ordre, ils fe tuent quelquefois les un• 
les autres, & fe blelfent toujours quantit~ de 
chevaux. Les fléches ne fe perdent point, 
& chacun retrouve les fiennes, quand la chak-
fe eft faite. . 

Ils écorchent toutes les bc!tes qu'ils tuen~ 
& après leur avoir ôté les-os, ils en font! 
fécher Ja chair au foleil. Tant que cette pro
vifion dure, ils s'en nourilfent, & ce n'dl. 
g,ue quand e1le leur manque, qu'ils fongen~ a retourner à la chalfe, ou à la Rêche felon' 
... J& 1àifon .. Ce. n'dl pas pouctant P.ar tàinéan· - - tili· 
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tife qu'ils atendent cette extrêmité, mais par
cequ'ils font furs de trouver quantité de ces 
bêtes fauves, dès qu'lls voudront en chercher. 
En effet leur Pays en efi fi plein, que j'ai vu 
moi même un jour un côté de montagne, 
d'un quart de li<:ue de longueur, tout cou~ 
vert de Brebis fau v ages; mais on y trouve pen 
de pelleteries, & il n'y a, à cinq ou fix mi
les à la ronde, que quelques Ours, & quel· 
ques Loups. 

C'efi dans ce Pays, où les voyageurs qui 
vont à la Chine, achétent Jes Bœufs, & les
Chameaux, dont ils ont befc:ïn pour leurs é. 
quipages. Les Burates ne prennent point 
d'argent monoyé , mai> de l'or & de l'argent 
en matiére , des baffins de cuivre & d'étain, 
des Zébelines pâles, des draps rouges de 
Hambourg, des peaux de Loutre, des foye
ries de Perfe de toutes couleurs. Ils clonent 
un Bœuf pour Ja valeur de 4. à j'. roubles, & 
un Chameau pour la v: leur de 1 o. ou 1 1.. 

Ces ldo1âtres font grands & robufies, & 
fe croyent fort beaux de vifage: ils ont quel
que conformité avec les Ttlrt•res de la Chi. 
ne. Les homes, ainfi que les femmes, por• 
tent en hiver de longues robes de peau de
l5rebis, & fe ceignent le milieu du corps avec 
une large teinture ferrée aux deux bouts. Ils
ont une efpéce de bonnet, qu'ils noment Mt~· 
/ac have, &. qui leur couvre les oreilles. Plu
fleurs d'entr'eux portent en été, des habits. 
de gros drap rouge; ~ais en général ils font, 
peur à voir; car ils ne fe lavent jamais & ne: 
coupent jamais leurs ongles. Les fille~ por
œnt leurs chereux lie~ en ,P.lufleurs petites, 

~ ~~ 
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& ils y viennent fouvent ofrir des facrifices. 

On trouve dans le Pays des Burates le 
Muslws ou l'animal qui porte le mufc: il eft 
fans cornes & re!femble à une jeune Biche , 
excepté qu'il a le poil un peu plus obfcur, 
la tête plus aprochante de celle du Loup, & 
deux dents recourbées qui lui fartent de la 
gueule, come au fanglier. Cet animal a une 
tumeur au de!fous du ventre , ronde come 
une bourfe, & couverte d'une peau délicate 
garnie d'un poil très fin. Les Chinois l'a· 
pellent Techiam, c'e{l: à dire, Çerf mtljqflll, 
à caufe de la reffemblance dont nous venons 
de parler. 

Philipe Marti11 dans fon Atlas de l• Chi
"", dit, qu'on trouve le Mu ft dans les Pro• 
vinces de cet Empire que nous alons nomer. 
Dans la Province de Xauxi , aux environs 
de la Ville de Leao: dans celle de Xenxi, 
& généralement dans toute la troifiéme Ré
gion, apellée Hanchan 11. Dans la fecon
de Région que l'ou nome Pfloningfu, aux 
environs de la Ville de Kiating, & du fort 
de Tieneiven, Province de Suc hu en: en di· 
férens lieux de la Province de JNnn•n, & 
dans plufieurs autres Provinces Occidentales. 
Il donc enfuite la defcription fuivante de cet 
animal. 

Le Muft (dit il) efi femb1able à un jeune 
Cerf , avec C"tte diférence qu'il a le poil utl 

peu plus brun. 11 efi fi lent à fe remuer que 
les cha!feurs n'ont aucune peine à l'ateindre, 
& fom·ent même il fe Jaiffe aprocher & tuer, 
fans faire le moindre mouvement. C'efl de 
cet animal qu'on tire le Mu fe, & voici la 

ma· 
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j'arivai à la Ville de ]e~utJfoi (1) fituée fur 

la Riviére d' Angar.a, qui fort du lac de Bai
ka/ à 6 miles de la Ville~ & coule du SuJ. 

au Nord (2.). Cette Ville qui n'dl bâtie que 

depuis peu de tems, efi pourvue d'une forte 

Citadelle & de vafl:es faubourgs. Le blé, 

le fel , la viande, & le poiifon y font a bon 

marché : le feigle furtout y efl: fi abondant, 

qu'on peut en avoir cent livres pefant d'Ale-
magne pour fept fols. On efi redevable de 

cette abondance à la fertilité du terroir, qui, 

depuis jekutJlwi, jufqu'à Wergolemko (3) 1 

produit à profufion toutes fortes de damées. 

Les Ru.f!n y ont beaucoup d'habitations , & 
s"y enrichiifent par le moyen de l'agriculture, 

à laquelle ils s~apliquent uniquement. -

On voit, à quelque diilance au deffus de 
"]eluukoi, du côté de l' Eft, une caverne qui 

Jetait autrefois des flames. ; mais dont il ne 

fort plus à préfent que quelque peu de fu· 

mée. Les habitans me dirent qu'elle avait 

brulé pendant plufieurs année~, & qu'elle · 
n'était éteinte que depuis peu. Come pref· 

que toutes les auto nes , il arive en ce Pays 

là des tremblemens de terre, qui pourtant n'y 
caufcnt pas de grands domage~, je conjec .... 

turai que quelqu'un de ces accidens avoit ou

vert cette caverne ardente , qui n'dt autre 

chofe qu'une grande crevaife dans un terrain 
uni 

( r) Le Sr. BrAnd la nome lrf:.t4tsk!i, & ne la décrit 
po:ot à fon ordinaire. 

(::.) Selon la carte elle coule d~Orient en Occidmt • • 

(J) Ville au Ntrd de Jek._Hts~i auprès- d~ la' fourçc 
du fleuve Lm.-.. 
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uni, où il y a en aparemment quelque mine 
combullible, qui efr confbmée. Cependant 
quand on porte un bâton jufqu'au t<.md de 
cette ouverture, & qu'on en remue les cen· 
dres, il en fort encore quel gue chaleur. 

Je vis auprès de cet endroit, UtJ 
Cloitre, au pié duquel la J{iviére d' 
reçoit ce11e de ]ek11t ( 1) dont fa 
"}ekutskoi tire . fon nom. Ce 
habité par un 'Tt~iftha, on Baroa; 
qui vivait fous la prote-dion de & 
riéQne & qui avoit embralfé 1 "".....,......,., .. . 1' ... 

~e. Une fœur de ce.-&iron ·ttemettto~:~ 
dans la 1n~me folitude: c~ttoir trfie 
fe Mo ~tg ale, qui me parut n'être 
d'embraffcr le Chrifiianifine à l.'irrutatrœ.~ 
fon Frére. Cependant quand on 1 
de Religion eJJe avm eoutume 
l"iaibllllt tl fo•t flle lt Die11 des 
foie *" DieN !Jit'11 fort, p_«isqa' il • 
IIDtr, da Cie/. Notre Die* •tttll'baK 

IHIIJttra; mais le DieN Ju r..-~~,~~~ 
~IJttffera ~11core Elle entroit dans 
bre ' où il y avoit du monae, 
qui que ce fdt; non ~ que ce "''"\iit>'JiJt; b 

tume -des .M~II_(_tik1 d pe pas 
parce cwc; t'&iKtuhê aes r~gles 
EtJé ~ir â la main · un ~nd 
qn.' c~ott :lins eeaè. 

Dans le m~me Cloi~ habito ·r encore 
Lama ou Prt!tre Mo11Kale, dont la C01lh1J~~~· 
étoit au ffi ~e tenir un long elia pelet i Ja 

f•) Elle a (a ftibicc dana Je lays 4cs ~-~~~~~ WUle éiK Slld au Nml. 
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& d'acompagncr Je mouvement perpétuel de 
fcs doigts, de certaims grimaces qu'il faifoft 
en grommelant entre fcs dents. La longue 
habitude. de compter fon chapelet lui a voit u
fé le pouce jufqu'à la jointure, fans qu'il eût 
fenti aucune douleur. 

Après m'être repofé quelque tems à 'Je
~tttskoi, j'en partis en traiueau, le premier de 
Mars, & j'arivai le 1 o. au bord du lac de 
Baïkal, que nous trouvames bien gelé. Nous 
le traverfames, & nous nous rendîmes heu
reufemcnt au Vilage de Kabania. Ce lac a 
environ !ix miles d' Alemagne de large, & 
quarante tnilcs de long. L'épaiifeur de la 
glace étoit d'environ fix piez. Il efl dan· 
gereux d'y paifer lorfque le vent foufle, par
cequ'il en cha.ffe la neige, & que la glace en 
efi: alors fi gliŒ:mte, que, fi les chevaux ne 
font ferrez avec des pointes extrêmement ai
gues , ils tombent à tout moment. Il y a 
des trous qui ne gélent point, & qui font 
fouvent funefi:es aux voyageurs dans les tems 
des vents viol ens, parceque les chevaux ve
nant à tomber, leur propre poids joint à I~ 
force du vent les entraine, & les voitures 
avec eux, fans qu'on pniffe les retenir. Si 
l'on a le malheur de rencontrer dans ces glit: 
fades quelqu'une des ouvertures , dont je 
viens de fJarler, l'on s'y précipite, & l'on y 
périt fans reifource. Quelqucfoi~ le grand vent 
f:1it fendre la glace du lac, avec un bruit 
fernblable à un coup de tonerre; mais dans 
quelques heures les crevailes font refermées. 

Quand on efl obligé de faire patf~r fur ce 
lac Ies Chameaux, dont on fe fert pour le 

• voyage 
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jarr< ièment, m'avertir de ne point nomer le lac 

eaJt dormartte , tandis que je ferais dèflùs • 
mais de lui doner toujours le nom de Dtday,' 
qui fignifie mer: en me difant que tous les 
voyageurs qui avaient manqué de fuivre leur 
avis , a voient été ex po fel à mile dangers. par 
les vents impétueux qui s'étaient levez. dans 
le moment de leur pafiàge. Je me mis à ri
re de cette fole penfée, & je me propoC·li 
d'éprouver fi cette mer fe laiiferoit outr-ager 
impunément : je mc recomandai cependant 
à Dieu, & je partis. Quand je fus au mi
lieu du trajet je me fis don er un verre de li
queur, & ayant bu à la fanté des Chrétiens 
d'Europe, j'en pris le lac à témoin, en l'a· 
pellant Ofertt , qui fignifie eau dormante ; 
mais les vents, loin de fe courouffer,s'apaifé
rent; & la mer, que j'avois infultée, me por
ta docilement fur fon dos, jufqu'au Château 
de C abani.t , premiérc Place de la Province 
de Dtlure, par le tems le plus cal me & le 

. plus fera in du monde. Ne doit on pas dé· 
plorer l'aveu~lement des Peuples, qui clonent 
dans des fuperfiitions de cette nature, au lieu 
de mettre leur confiance en un Dieu , qui a 
tout créé, qui gouverne tout, & i qui ièul 
les mers & les vents obéi!fcnt. 

C HA P. IX. 

Départ de Cabania. Defcnption de ce 
Château. .drivée au Bourg d' llinskoi 
habité par des R.ttjjès. .du Chât.ea~ de 
T·lnz.icnskoi .d la f7ille d'Udms-

koi. 
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koi. Deflription de cette J7tlle & 
fon territoire. crremblement de 
qui y arive. Abondance "411'~"11wodi\tll 
re d'un certain poijfon IJUi ne vitnt 
ne fois fan dans la Riviére Uda. 
part d'Udinskoi. Arivée at~ C "-" '"'"'~-··· .. 
de Jarauna. Sa defcription, & 
des Peuples qui fenvironnent. 
gne de Pomes: p6urquoi elle e 
pelle. .A rivée à la Yil/1 de 
SurprenaNte chevelure d'un Prince 
gufe, & dt (on fils. .drivée à 
Difcha. L' .dmbaf!aie ft fert 
deaux fur les Riviérer Ingoldâ 
Schilka : pourquoi_ . .drivée à 
koi. De[cripti1n de cette 
tles Peuples des envit.·ons. 
voirs des ldolâtru foumis à S. 
rienne. Chef des Konni 
fon hifioire : fos fortes. 
mœurs; logeme11s; ht~bits; & 
lement toutes les coutumes Jes 
fes Je tette Co,trl,. 

LE ChAteau de C a/Ja,;a eft la prem • 
Place de la Provioçe de DaMrl. J'yi! 

journai un jour, & Je 1 2.. de Mars je me 
dis au Bourg de B o!foi Saimlt•, dont les Il 
bitans font prefque tous Rutres. La~ 
g_ne dépendante de ce Bourg eft couy 
Çolines fi féc~es, qu'à peine yrecucille!t-eo 

a1fe~ 
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a!fe1. de denrées pour la fuhfi!l:ance du Pays; 
mais on e!l: dédomagé de cette ilérilité , par 
la quantité de Zibelines, qu'on y prend ca 
hiver. 

·Le I 4· nous arivames au Château de Tan
fiemkoi , ou les habitans entretiennent une 
forte garnifon C oft•que, pour fe garentir des 
courfes des Mongales : & le 19. à la Ville 
d'Udinskoi, {ituée fur une haute mont~gne, 
& fortifiée d'un bon Château, La plus gran
de partie des habitans de cette V ille, 0nt leurs 
demeures au pié de la montagne, fur la Ri
viére Uda ( 1), qui fe jette dans celle de Si
lmKa, à un quart de lieue de là, vers l'Oc· 
cidcnt : & quand les 111o1Jgales viennent les 
ataquer, il fe réfugient dans le Château, où 
ils entretiennent toujours une garnifon de 
Ruffes Cofrques. On regarde cette Ville co
me la clef de la Province de Daure , & les 
Mon!{ ales viennent fouvent, en été, dans les 
prairies qui l'environent, enlever les chevaux 
des habitans. La campagne y efi peu propre 
au labourage, a cau fe des montagnes fiériles 
dont elle efi couverte: les arbres même n'y 
croiffent pas bien; mais il y a quantité de lé
gumes, come des choux, des raves, des ca .. 
rotes , qui font les feules richeffes du Pays. 

Penc.dant mon féjour en cette Ville, il y 
furvint un tremblement de terre, qui en fit 

Tom. VIII. D mou .. 

( I) Elle prend fa rource dans le 'Pays des ~~nni y,,_ 
1,u[es , & coule dn Sud-E(t, à l'O~eft. Le Sr. Brotnà garde un filence profond depuis le rz. jufqu'au 2.9. de M:m. Il paroit bien qu'il a marché, mais on ne 
fair par quels endroits il a paifé. 
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iours da,Js cette Ville , pour attendre qu'ott 
eût trouvé les chetaux, & les chameaux dol.lt 
j'avais befoin. Tout étant prêt enfin, j'et1 
p1rtis le 6 d'A -v til. 

Le 2.6. je tta t erfai la Rh·iére d'Ona, & 
~rer le 17. celle de .K ur da, qui toutes deux, vien-
, ~ nent dù NQrt/-Nwd-Oueft fe jeter dans J'U ... 
~ ~~~ da. Jufques là, nous avions toujours fuivi 
am. Je rivage de ce fleuve (1), en tirant vers fa 
ae fource; mais il fa1ut le quiter en cet endro·t, 
~tUI qui ell: à peu près le milieu de fa longueur. 
nent Le 19. j'arivai heureufement au Chât~au 
coa de Jar aH na ( 2 ). Depuis Vdinsk()i jufqu';l 

ce Château, le Pays cil entiérement inculte 
& inhàbité : je ne rencontrai pas un hortle._ 
pendant tout le tems que j'employai à le tra ... 
verfer, & je trouvai par furcroit d'ennui des 
chemins fi fcabreux, que je fus très aife d'eu · 
~tre dehors. 

Le Château de 'Jaraun• ell: ocupé par 
une garni fon CifaqRe ~ & il y a autant quel
ques habitations de Rutfes , qui s'entretien• 
nent par le moyen de la chalfe aux Zibeli• 
nes. Le Pays de la dépendance de ce ChA
teau efl: habité par des Idolâtres, nomet KBfil• 
ni 7ung~tfi ( 3) , qui aprochent beaucoup , 

u~ D 1. quant 

( r} Le Sr· Br.rnd pag. RJ. eft encore le 29. fur la 
J. i.,iére V tl.s, pa-r laquel!e, dit il , ils continuérent 
leur voyage 4 chro•i. Il &loit donc que ce fût à la 
nage . 

(z) Le Sr. Br"~d dlt, le 1~. pa,. tz.. Sans détailler 
fes erreurs dans toat ce chapitre , je remarque f•ui~
ment qu'il ne s"'entend pas llli même, & que les lays 
qu'il nome fans les décrixe font tOU$ déplacez. 

(!)Le S.t . Brand pas. lx. padc..ilc• T"".C-finJui fè 
tiea· 

< 
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quant au naturel&. aux mœurs t.-des 
frs des Riviéres de TNngttska , « d' 
quoique leur langage foit 
terrent leurs morts avec leurs 
arcs & leurs ftéches, ·dans des ·-···-·· • 
couvrent ·avec une grande pierre: i!s 
enfuite le meilleur cheval du défunt 
tachent à un piquet planté fur le 
où ils le laiif.:nt pourir& fe cOJlfu:me~ •. 
vent de la chatre des Zibelines t 

abondantes & très belk~ dans cette 
çù l'on trouve encore quantité de 
des écureuils d'un gris obfcur, que 
tfiiment beaucoup. 

V ers le Nord du Ch!teau , 
mes trois lacs , qui ont enfemble 
miles de circenférence 1 & dan& 
peche ea quanclté t 4éJ broc:hets ,__ 
&: des perches. 1\:uprès de ces 
deux chemins , qui par des rQutes 
conduifent tous deux à Ziti11sl11t ott 
eha. Je fis marcher une partie de 
avec la Caravane, laquelle tira 
le long du lac de Srha&h , & tra.1~red:iL-'I 
tagne de 11oi c'efi à """-·- _,. ._ 
Pays, ·~l~o•'~" ·~~·u~~ bmœ ~ftb~~~d~ 
• le gout_de la pome. 

tiennent da.DS le deîetf J ftlail Ü ne les 
leur furnom, ni -~at les borqes de 
la fin de ce thap. ~ te thap. 10. on il 
ptement de ces Peuples. Cr,. On a~ fait fi le Sr. Bra•tl fut 
s'il fuivit 1o.i • : il ne ptrlè ni 

~~e-, ~ arj\PC Wf,icatœc 1 
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de l'autre côté , fuivi feulement de 40. per· 
foncs, & je vins par un chemin plein de ro· 
chers & Qe précipices , jufgu'à la Ville de 
Telimba. 

La V i!Ie, ou plut at le Château de Teliw
ba, efi habité par des Ruffes, qui ~'ocupent 
pendant l'hiver à prendre des Zibelines, & cel
les qu'on trouve dans cette Contrée font les 
plus belles & les plus précieufes de la Siblri' 
& de la Dattre. 

Je paffai la nuit dan~ cette Vi1Ie, & come 
,i'étois fur le point d'en partir, je fus vifité 
par un Knls Tungufe, qui s'apeloit Liliulka. 
Ce Prince a voit des grands cheveux, qu'il 
portoit en queue, dans une bande de cuir , 
iJont il avait fait un triple tour à fes epaules 
pour n'en être pas incomoçié. Je crus d'a .. 
bord que cette chevelure était artificielle, &, 
curieux de m'en éclairdr,je fi3 douer de l'eau 
de vie au Prince , pour le mettre de bone 
humeur, afin d'obtenir en fuite de lui qu'il dé· 
lierait 'fa bande de cuir. Ma courtoifie eut 
l'éfet que j'en atendois , & je fus véritable
Inent furpris, quand je vis ces cheveux pen
dans; je priai le Prince de me permettre de 
les mefurer ;· ce qui m'ayant été acordé , je 
les trouvai longs de quatre aunes d'Holande. 
Ce Kn!savoit un fils avec lui, âgé feulement 
de fix ans, dont la chevelure répondait par
faitement à celle du Pére: eUe a voit déja près 
d'une aune de long, mais le jeune home la 
portait déliée, & pendante fur les épaules. 
Les Tunf(ufts de cette contrée font Idolâtres, 
come les autres , & ils habitent des monta
gnes, où ils prennent en quantité de belles 

D 3 Zibe .. 
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ïS 
Zibelines qui font toutes leurs richcifes. 

Au Nord-Uue/1, & au SnJ hfl de Telim~ 
/;a, il y a de hautes mont~gnes, que l~onu~ 
peut traverfer qu'eu deux JOurs, de que{qllJ 
côté que l'on patfe. 1\ u Nord de la m&ne 
Ville, ea la fource de la Hiviérc de l\llt~e/4, 
1aque1Ie changeant fon nom , au milieu ~ 
fon cours, pour prendre celui d~ Witti•, va re jeter au Nord-Eft, fous ce dernier nom, 
dans le grand fleuve Lena, qui a fon çlllbQ 
chure df}ns la mer glaciale. C'efi auffi ~s 
les hautes montagnes qui font au SuJ·Ii/1_ • 
'Ielimba , que la Riviére de Zit• pre(ld ~ 
fource, pour venir fe joindre à celle d'.(•p 
d•, qui f~jette dans le fleuve dm14r, le~ 
coule à l' Efl, & fe décharge dans 1'()~411~ 
ritntal. 
· Le x;. de Mai, j'arivai à Plotbijj/1~~~ 
je reJoignis le relle de mes gens~ & l3 ~ 
vane. j'apris qu'elle avoit été expofée clan 
fa route à beaucoup de daugcrs de la part da 
Mong,lleJ, qui avaient mis Je feu à togt N 
fourage • qui fe trouvait fur le chemin ; cfe.. 
forte que, les chevaux & les chameaux mao
quant de nouriture, les voyageurs avaient éti 
oblige'l. d'en aler chercher tous les jours 
dans les montagnes voiûnes , ce qui le~ avoit 
îort incomodez . 
.. Le Vilage de Plot/Jftha efi fitué fur la 

Riviére de Zita. Nous fumes contraints te 
nous y arêter quelques jours' tant pour t laif· 
fer repofer les bêtes de fomme, que pour y 
faire des radeaux, afin de pouvoir nous ren· 
dre à la Ville de Nerzinskoi, fur ~es Riviérts 

/d"l11goda, ~de s,hilka. Ce n'cft pas f$Ufe 

de 
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de barques que nous tùmes obligez de nous 
fervir de rad.caux , mais parceque l'cau de 
ces Riviéres efi fi baffe, & leur lit fi plein de 
rochers, que l'on ne peut y naviger autrement. 
Quand tout fut prêt, je fii prendre à mes é
}Uipagcs la route des montagnes, & m'étant 
mis avec les gens de ma fuite fur la Riviére 
d'lngoda, deux de nos radeaux furent auffitot 
mis en piéces par les brifans : il nous en ·ref
toit un troifiéme fur lequel nous nous rangea· 
Ines come nous pumes. Le 19. nous ren-
contrames la Riviére d'Onon , qui prend fa 
fource dans le Pays des Mongales, coule du 
Sud au Nord, & venant joindre fes eaux à Ja 
Riviére d' Ing•da, forme avec elle celle de 
Sc hi /ka ( t), fur laquelle nous continuam~i 
notre route. L'eau de Ja Riviére d'Ono;; dt 
extrêmement blanche, fes bords font habitez 
par des Hordes Mongales, qui profitant de la 
jontl:ion de cette Ridére à celle de Schil!ta, 
viennent fouvent jufqu'à Ner?:..imkoi, comet
tre des vols, & des brigandages. Leurs cour .. 
fe~ ne font pourtant pas toujours heureufcs : 
ils fe laiifent quelquefois prendre, &. alors 
non feulement on leur fait refHtuer le butin 
qu'ils ont fait ; mais on les punit encore co
rne des voleurs, Outre ces châdmens, les 
Ru.Jlés CoJ11qNes de Nerzinsk4i, & des envi· 
rons, profitant auffi de la comodité des Ri· 
viéres, fondent quelquefois dans le Pays de 
- D 4 ces 

( r) Elle coule du SMd Oueft à l' Efl, conferve Îon 
nom jufqu'à l'endroit où elle rencontre la :R.iviére 
d' -Arg~tn, qui vient du Sud, & qui, j oiinant ies eau~ 
à la s,Mift...a, forme avec elle le fleuve .Amllr, 
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ces Mongales, où ils facagcnt tout ce qu'ïs 
rencontrent. 

Nous confervames heureutèment notre ra· 
deau, jufqu'à la fin de notre trajet: & le 20. 

du mois de 1\1ai, nous arivamcs à bon port 
à Nerzinskoi ( I ). Cette Ville dl fituéc fur 
la Riviére de Nerza, qui vient du Nord
Nor d-Efi fe jeter au Sud, dans celle c,e 
Sc hi/ka, à un demi mile de la Ville. Elle 
ell fortifiée d'un bon Château, pourvu de ca .. 
non, & d'une garnifon de Daures Cofaq~tei, 
qui fervent moitié à pié , moitié à cheval. 
Elle efi entourée de hautes montagnes; ce· 
pendant au milieu d'une plaine, où les che· 
vaux., les chameaux, & les bœufs , trouvent 
en tout tems de gras paturages: les monta· 
gnes tnêmes qui l'environent font en plu· 
lieurs endroits propres au labourage , & les 
habitans y fément & recueillent toutes les den· 
rC:es qui leur font néceifaires. 
• A quatre ou cinq miles au deffi1s de la Vil
le , & à neuf ou dix miles au de1fous , tout 
le long de la Riviére de Sc hi/ka, on trouve 
beaucoup d'habitations de gentilshomes Rt~f 
fes & Cofaqun, qui s'ocupent à l'agriculture, 
à élever des befiiaux, & à la pêche. Outre 
les denrées que les montagnes produifent, on 
y trouve encore beaucoup de fleurs , d'hcr· 

be• 

{s) Le Sr. Brantl pag. 85. dit que PAmbaffade fé
journa plus de deux mois à Nen:.ins~i. Il faut queles 
préparatifs q~e M.r. l'Envoyé fit dans çette Ville n'a· 
yent pas permis au Sr. Brand d'examiner le l'ays: cat 
il n'en doue pas la _moindre defcription , quoiqu'il 
femble avois: cu tout le tems de la faire. 
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bes aromatiques , & de bones racines qui y 
croi!lènt naturellement , come la Rhubarbe 
bâtarde , nomée autrement Rapontica , qui 
y e(l d'une grolfeur & d'une longueur extraor
dinaires , le lis jaune & blanc, la pevoine blan
che & rouge, le romarin, Je thin, ta marjo
laine, la lavande, & une infinité d'autres fleurs 
& herbes, d'une odeur charmante, que je ne 
conus point. Les arbres fruitiers y font rares, 
& l'on n'y voit guére que des fraifes & des 
irofeilles. · . 

Les Idolâtres de cette Contrée fournis a 
Sa M. Czarienne font deux fortes de Tun
gufcs, dont les uns font apcllez Konni Tlm
guji, & les autres 0 /en ni Tungu/i ( 1 ). Les 
premiers font obligez. de monter à cheval , 
quand on ell menacé de quelque incurfion de& 
Tartares, ou autrement 1èlon le bon plaifir 
du Gouverneur. Les 0/enni Tungr~/i fervent 
à pié, & font del.HueL à garder la Ville; ,tant 
que le danger dure, & à la défendre, en ens 

D r d'a· 

(t) Le Sr. Brt~ntlpag. 70. divif~ ces Peuples entrO'is., 
fill'il nome les f<$nny, le a .Almny, les Sob~ltski; mais 
il ne défigne nullement les Pays que chacun de ce5 
Pcl'lples h:lbite , & femble les comprendre tous f~r le~ 
l>ords de la Rivici re de TNn!I',HJkf-, C'efr une errettr ! 
il n'y a fur cette RiYiere que les N1jows, qui font . a.~ 
p:uament les SobaltskJ do Sr. Brand. Les ~nny, & ie."l 
0/enny, en font fort éloignez, puifqu'ils habit~nt 1• 
CllVixons de Ntrz..ins~i, & les bords de la Rivier~, ir
~~tn. Voyez les chap. 7. & 10. de notre yoyage. Le 
Sr. Brand continue fon erreur dans la defcription fort 
générale, qu'il done de c~s Pet~ples: il leuc atribue l~ 
même caraétére, & le ii tr.~mes coutumes &c. tan JI.$ 
qu'il y a entre les uns & les antres une auffi gr:~nd.e 
t:lifér ence f\lt· C\i arü~les1 'l~t ft.a l~l.t& nomi & leurs 
lllly.&, 
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è'ataquc. Le Chef des J(onni Tuwgr1[~s étoit 
pour lors un !\-nés uomé Pa'!J Petronits G••· 
1imur' 0U blell en langue rungufe Cattmt& 
Gantimur, vieux home , originaire d11 Pays 
de Nir11che. Il avoir fervi autrefois dans la 
Chine, en qualité de Taifoha; mais ayant étl! 
èi(e;racié & remercié, il !>'étoit retiré nec r~ 
Ho'rde dans la Province de Dattre, où il s'é-
toit mis fous la proteéèion de S. M. Czariea .. 
ne , & avoit embraifé la Religion G.réqucr. 
Ce K nés pou voit mettre fur pié en un jour 
trois mile homes de cheval tous bien armez t 
& fi aguerris, qu'on a fouvent vu cinquanté 
de ces Cavaliers, tailler en piéces 400 M .... 
xales. Ceux de ces TuNlufès qui habitent \cs. 
environs de la V ille, s'apliquent à élever des 
befiiaux ; mais ceux qui font fur les bords do 
la Riviéte S&hi/R" 1 & du fleuve AmMr, n'Ollf 
,our toutes richeffes que Tes Zibelines , qui 

· !Out très belles dans-leur quartier. 
Les uns & les autres logent dans des c• 

llCS, qu'ils apellent en leur langue , Jurtts; 
elles font apuyées fur des pitux de bois, mis 
an: dedans , & arangc'L de telle forte qu'ils 
peuvent être déplacez en fort peu de tems,! 
ttanfponez aiîément tout à ra fois' quand il 
prend fanbifie aux T*"KHfrs de changer dt: 
quartier. Ces hutes font couverte$ de feu• 
tre ou de gafon; elles ont au toit une ouv 
wre par où: pa1fe la fumée , & au mHien de 
l~ap2rtement, un toyer, autour duquel la far 
mille s'arange en hhrer, affife à terre, 

La: Reli~ion de ces Peuples efl la m~me· 
cwe_ celle_ de& Da11res ,, dont ils crorenr ~tre: 
·dt.œendbs: &:c!ell. 2ar. ce._ même préJugé' d'~ 

ûgine 
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de lait de jument, c'efl que dans toute la Si
btrie, ia Daure & même en Tartarie, lès va· 
ches ne veulent pas iè laiifer traire, tant qu'cl· 
les ont des nouriifons , & quand elles cdfent 
d'en avoir , elles n'ont plus de lair. D'ail
leurs le lait de jument, eH plus doux & plus 
propre à engraiifer que celui de vache. 

Ces Tu1t1gu[es vont à la chaire dans le prin· 
tems & dans l'autane , come les Burates , 
& font come eux , fécher au foleil la chair 
des animaux qu'ils tuent, dont ils font des 
proviilons dans le printems & dans l'autane, 
pour leur été, & leur hiver. Ils ramaifent 
1es bulbes du lis jaune, qu'ils apellent Sa'l.lc.· 
na., les font fécher , les réduifent en flrine, 
& en font leur pain. Ils ne prennent pas Je 
poiifon avec des filets, mais ils le tirent dans 
l'eau, avec des fiéches rondes & fort Jour· 
des, qui ne peuvent porter qu'à 1 S'. ou 20. 

braffes d'éloignement. Cela leur fufit pour 
tuer les gros poiffims, cçnnc les brochets, & 
les forelles , qui nagent toujours prcfque à 
:flèur d'eau, & Je long des rivages. Ces fié· 
ches font des playes fi larges, que le poiifon, 
qui en a été atcint, fern ble ~voir écé frapé 
d'un coup de hache. 

Ces Idol1tres ont une forme de ferment 
tout à fait particuliére: elle e!lufitée principa· 
Jement dans les cas dont nous alons parler. 
Come le va.fie Pays de .Sibérie efi habité par 
diférens Peuples, dont les uns font fous la 
domination, les autres feulement fous la pro· 
.teB:io de Sa M. C1arienne, les vVaiwo· 
des., pbur s'affi1rer de la fidélité des uns & 
d s amres ) ont acoun1mé de fe f~ire doner 

CH. 

) 
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en 6tage les enfans des principaux habitans 
de leurs départemens , lefquels ils gardent 
quelquefois jufqu'à un âge fort avancé, quel
quefois ils s'en font cloner d'autres à leur pla .. 
ce, & cependant ils les entretiennent abonda
ment de tout ce qui e!l: néceffaire en la vie, 
pour leur faire trouver la captivité moins ri
goureufe. Le Waiwode de Nerûnskoi a or
dinairement deux Tungu[a: il arive fouvent 
que ces deux prifonicrs, par jaloufie ou par 
inquiétude fe brouillent <.nfcmble, & s'acu
fent enfuitc réciproquement de diférens cri
mes. Le plus énorme felon eux, c'eft d'a
voir fait mourir, par la mngie, quelqu'un de 
leurs compatriotes, ou d'avoir opéré après 
leur mort ' quelque aae magique fur leurs 
cadavres . Quand cela arïve, l'acufation eft 
portée devant le Gouverneur, qui, étant o
bligé de juger felon ]es loix des Tu11~11[a, 
demande d'abord à l'acufé, s'il ofera foute
nir avec ferment, fon innocence : fi l'acufé 
répond, oui, on lui remet auffitot un chien 
en vie, auquel il enfonce un couteau dans le 
flanc, au de:lfous de la cui:lfe gauche, & por
tant en fuite fa bouche à Ja playe, il fuce le 
fang de l'animal , jufqu'à la derniére goute. 
C'cll: là l'ailiuance la plus facrée de la védcé, 
& auffitot que l'acufé l'a donée, il eft renvoyé 
abfous, & l'acufateur puni févérement de fa 
calomnie. Nous parlercms ailleurs de quel ... 
ques autres coutumes uiitées che~ ces Idolâ ~ 
tres ( 1 ). 

(1) Voyez le fhôlp. ~~~-

CRA.l'• 
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C H A P~ X. 

Départ 'de Nerzinskoi. Arh'ée à Ar· 
, gunskoi , derniire Place frontiére de 

S. M. Czat'ienne. Defcription du che· 
min de Nerzinskoi à Argunskoi. J7ie«x 
forts ruinez : à quel ufage ils a~oienl éM 
bâtis. 'I'ombeaux des '"fungufes. Dé· 
part d'Argunskoi. Mines d'argent au .. 

, près tle la Ri1Jiére de Sercbrenskoi. 
Pajfag~ de la Riviére d'Argun. En· 
t1'ée dans le grand Dé{e1·t de Tartarie. 
Pa.J!age de la Riviére de Kabbu. De 

· celle de Tcrbu. De celle de Gan. Di· 
ji&ultez de ce dernier pasfoge. De fj_Ue/· 
le façon nagent les CbtVb6au)l:. P •sfo~ 
ge da la !<.i·viére de Mergeen:. De ctlll 
de Ka1iar. De celle de Sad un. Ari· 
tz-~e Jùr la montagne de Jalo ~ où l' /Jm• 

r. bas fadeur efi a.cueilli par un grand Sei-
, gneur Chinois. Souce du fleuw Jalo. 
, Chang""!ilt de' c.l.imat & de turain ,. 

tltJWf. f .llmbaSfoiettr s' ttfJ"Çiit. Dtfç1~ 
fion du Pays, depuis la Rivibe tft. 

. K.air~, j'ufiues la. .Beauté des riva
ges du fleuve Jalo. Premiére garde 
Chi no ife. Comment elle fe fait. Pays 
Jes. rrargafins. Religion: mœurs: 1:~-

f! ~~: bawtal~ns :. riçheffts: & cou-
. - . - tHbuS 
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lumes de ces Peuples. Les bords du 
fleuve Jalo comparez à un Paradis ter
reflre. L' Ambaffadeur les quite: tra
verfe des mont~tgnes, où le bois & l'eau 
manquent : campe à un demi mille dr: 
Xixigar, premiére Place de ta Chine •. 

JE fus obligé de me pourvoir à Nerzimkoi .. 
de Gh 1meaux, de Chevaux, de Bœufs, & 

de vivres , pour continuer mon voyage: & 
tous ces préparatifs m'ayr. nt arêté quelques 
fema'nes, je ne pus partir de cette Ville que 
le 18. de Juillet. Je traverfni 1e lendemain 
la Riviére de Schilka, & , après dix jours de 
marche, j':u~ivai heureufement à Argunskoi le 
~ .. d'Aout Cette Ville, ou plutot ce Châ
teau, efl la derniére Place de la domination 
de S. M. Czarieone, du côté de l'E./l (1). 
Elle efl: fituée fur la Riviéred'Argun, laquel
le coulant du S:td-Otte/f au Nord-Efi , fépa• 
re les terres de Sa M. Czarienne, d"avec cel
les de l'Empereur de la Chine, & va fe jeter
dans le fteuv8 Amur. C'efl: à l'Eft de la mê._ 
me Riviére , que comence le grand défert 
de Tartarie. 

] e fus encore obligé de féjourner quelques 
jours dans cette Place frontiére, pour y fai
re préparer des chariots a deux roues, proprei 

porter mes équiRages ; ce qui me couta 
d'au-

(x) Le Sr. BraHd ne fait aucune defcription des lieu~ 
& de s Peuples depuis Ntrr..ùz:.ské, jufqu'à ~""· Oa1 
lt: voit tont d'un CQUl? dan$ le: dé~.tt 4c T~~Tt,rù., ' 
;il dlidlè au~ bêtÇ$ faUYt$• 
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d'autant plus de tems & de peine, que pes• 
fone avant moi ne s'étoit avifé de fe ihvir 
de ces voitures dans le pa«age du défert. 

La route de Ner:ânskoi, à Argtm ferait 
fort agréable, fi les chemins en étoient beaux. 
L'on y voit à droite & à gauche, tantot de
colines, couvertes de fleurs & d'herbes odo
riférantes, dont les piez. font arofez par de 
petits ruiifeaux d'une eau crifialine, tantot des 
hauts cédrcs à perte de vue, & tan tot des fo-
rêts entiéres de bouleau. Par tout où l'on 
trouve des Riviéres, l'on y trouve auffi quan· 
tité d'habitationes de Tungufes , & d'autres I
dolâtres fournis à S. M. Czarienne, à laquel
le ils payent tous les ans un tribut volontai
re; mais les chemins, qui regnent dans tout 
le rra jet, font fi fcabreux, que les voyageurs 
s'ocupent moins à contempler les bcautel de 
la campagne, qu'à prendre g<lrdc de ne pas fe 
précipiter. 

Je remarquai dans cette contrée plufieurs 
centaines de Farts , qui tombaient pour la 
plupart en ruine, quoique conftruits avec des. 

- Eiéces entiéres de rochers, .entaffées les unes. 
fur les autres. Les TMtJ~u[es me dirent que 
les ·gens de guerre les- avoient éleve1 autre· 
fojs, pour fe défendre contre les Mongales& 
les Tar111res ti'"O&ûdent, qui vinrent ataqser 
l'~nden Royaume de Nieuche , d.1ns lequel 
tes gens du Pays comprennent tout le ter
rain qui s'étend le long du fleuve llmur, de· 
puis Nerzi•Jkoi , (que les Chinois apellent 
enco~:e aujour~'hui Nieuche) juf.qu'au:~mon• 
tagncs d' Alba1Jt & à la Province de Leaottu~g. 
~vii. aufii 1ùt les montagnes plufieurs fépulr 

• ctfS, 
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cres de T rmgufes, couverts de pierres & de 
chevaux morts, atachez à des pieux. 

li y a très peu de tems que les Peuples de 
cette contrée fe fervent de chariots à roues 
ferrées, & de meules de moulin, & je crois 
qu'ils n'en ont l'ufage que depuis qu'ils font 
en comerce avec les Nieuchlem , qui habi· 
tent les fromiéres de la Province tie Leao. 
tung: ces comoditez n'étant conues ni chez 
les Monga/n , ni chez aucun autre Peuple 
des environs de la Daur". 

Le Pays, que le fleuve Amur arofe, n'ell: 
pas par tout le même. Jufqu'à l'embouchu· 
re de la Riviére d' /lrgun dans ce fleuve, on 
vc't à droite & à gauche , de hautes colines 
couvertes d'arbres & de fleurs , qui forment 
des objets fort agréables; mais, après qu'on 
a paifé cette Riviére, l'on ne trouve plus que 
des montagnes féches & efcarpées , des Pays 
où la nature femble expirer. 

Je partis d' Argunskoi le 5'· d'Aout (t), & 
après avoir fait environ huit miles , Jje me 
trouvai au bord d'une Riviére nomée Zer~· 
brewJkoi, par ceux du Pays, par les Alemands 
Zi/verflroom, & par les Mongales, Monga
gol, laquelle fe jette dans celle d'Argun. A 
deux miles de Jà , en remontant cette Rivié~ 
re, on trouve des mines d'argent, d'où le~ 
anciens hahitans du Rqyaume de Nier1che , 
& les Mongales tiroient autrefois beaucoup de 
matiére. On y voit même encore les lieux 

où 

(x) Ici on perd de vue le Sr. ~raml, &. on ne le re
ttouve que le 15. auprès de la :Riviére de a~, 



90 V 0 Y A G E 
où ron féparoit & fondait les métaux ; mais 
ces mines étant néglig~es depuis très long. 
tems, les ravines & 1 s écrou1em~ns des ~n· 
ta~ues les Ont totalement comblées. A mou 
retour en Mo[co1.'ie, fy raportai des épreuves 
de cette matiére , laque}le fut trouvée tr 
bone , & Je ne doute point que S. M Cza• 
rienne ne penü: à faire continuer un travail, 
qui peut lui raporter des ~vantagcs confidéra· 
bles, & quL efl: d'autant plus facile à exécu 
ter, que le bois abonde dans le lieu m~mc 011 
ibut Ie.s mines. 

Ce fut le B. du mlme mois que nous fi 
mes Qbligez de traverfer la Riviéïe d' Argu. 
C.othe nous nous étions joins a la caravau 
ql1i était nomb!eufe, il falut demeurer dea 
jours fur le bord pour atendre que tout f6t 
prêt_: deforte ~ue l!OYS ne p:ffi e~ qne le p~ 
au foir. Le lendemain • nous primts notH 
route dans le défèrt de Tart11rie, en titaltf 
drs 1" S11JrEfl, & après avoir marché toute 
la journée dU travers des montagnes, noQI 
rencontrames une petite Riviére notbée K .. 
Wu , que noi!s gay ames fans peine: erre fdrt 
des montagne~ de Tartarie, coule de 1• Efl ~ 
l'U~teft, ··&:.fe Jette dans l'Argut~. Il fit un fi 
grand froid , da11s la nuit que nous palfamei 
fur lt bord de cette p~tite .Riviére ; qn'el~ 
fur gelée le len<iemain 1 qe 1 'épail!èûr d'ntie 
rlsd~le . ce qui nous furprit d•àutant plus (fuê 
I10ùs étions au cœur de l'été. 

Le I 2. d'Aout nous travrrfames de même 
la Riviére de Ter bu , qui a le même cours, 
& à peu près la même largeur que celle de 
Ka/abu ; mai elle c11 plus profonde. Le 

jour 
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jour fuivant nous nous rendîmes fur le bord 
de celle de Gan, que nous trouvames extrê
mement enflée, & fi creufe qu'aucun Cha
meau n'y pou voit toucher. Come nous étions 
daus un Pays défert, où il n'y a voit point dç 
bateaux , nous fumes obligez d'en fabriquer 
nous mêmes come nous pumes. Nous cou
parnes des arbres, que uous eumes ·beaucoup 
de peine à trouver, & les ayant atach~z deux 
a deux, nous en fimes une efpéce de radeau~, 
fur lefquels nous paflàmes le b~gage & les 
marchandifes. Nous confiruifimes auffi de$ 
petites barques, avec des branches d'arbres , 
liées enfemble , & couvertes de peaux de 
bœufs , pour voiturer les perfones; & tout 
cela nous aym1t réuffi fort heureufement, les 
Chevaux , les Chameaux, & les Bœufs fui<~ 
virent ~ la nage. Aucun de ces animaux ne 
"""NQ nlnc l~cr..Cr~mPnt nn.- ln Pt. · ·· • J' ~ ,, .. b~ r·-'"' '"'n"'•-···- .. ~ ':l~''- H .. ~llameau . Qt:S 
qu'il fent que le fond lui manque, il s'éléve 
au deifus de l'eau, fe couche de c6té, & fans 
faire aucun mouvement des piez , il flote tout 
de mêmç que fi c'était un L1c enflé de vent, 
Il faut atacher ces animaux, cinq ou fix de 
fuite, c'efr à dire que la bride de l'un tienne 
à la queue de l'autre, & faire aler devant un 
homme à cheval , qui conduife le premier ; 
~utrement le courant lei entraînerait fort loin, 
puifque, même avec cette précaution, ils ne 
peuvent jamais traverfer droit, & defcetldent 
toujours fort bas avant que d'ariver de l'autre 
côté. La Riviére de Gaï-3 efi: fort large & 
fort rapide: elle vient de l'Efl, & fe jette a 
l'Oueft, dans celle d' Argun. 

Ce paŒ1ge nous ocupa quelques jours, & 
nous 
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nous ne fumes raffemblez de l'autre côté de 
la Riviére que le 1 9· du mois. Le 21. nous 
vinmes à une autre Riviére nomé'-! Mergee•, 
que nous traverfames au guet, n'étant ni large 
ni profonde : elle coule come les autres de 
l' ~!ft à l'Oueft, & fe jette de même dans cel• 
le d' Argun. De là, marchant toujours en• 
tre le Sud & l'Eft, nous gayames le 13. une 
autre Riviére nomée Kai/ar , ·qui vient du 
Sud-Sud-Eft, & fe jette à l'Ou~fl dans celle 
d~dr_{un. Le 2). nous traverfames encore 
•ne Riviéte nomée Zadun, qui coule du Sua'· 
Eft au Nor d-O neft • & entre dans celle de 
'Kailar, que nous venons de nomer. 

Le premier de SeptemJre j'arivai fur la 
montagne de ]alo, . où je paŒli la nuit.. Je 
trouvai en cet endroit un gcmilhome Ruffie• 
que j'avois dépêché à Xixi~ar, dont il étoit 
oéja de retour: il m7atendoit depuis quelques 
jours fur cette montagne , avoc un grand 
Seigneur Chinois, fui vi de dix perfones, qu'on 
avait envoyé à ma rencontre , fur l'avis que 
mon gemilhome avoit doné de ma marche. 
Ce Seigneur Chinois vint auffitot me compli· 
menter de la p~ut de l'Empereur fon Maitre, 
& me fit préfenter pour rafraichiffement,quin· 
ze moutons, quelques livres de thé, & quel· 
ques patilferies fucrées. II m'ofrit auffi,pour 
mon équipage. quinze chevaux frais, quetj'ac
ceptai, & après l'avoir remercié, je lui tis l 
mon tour quelques préfens. 

La montagne de Jalo (1) e!l: ainfi nomée 
à 

{x) :Le Sr. BrAnd ne nome point cotte Montagne ; 
mais il dit, pag. 96. flUe le fi cuve Jale, prend fa 1oll· 
ct ~ des colincs ~ des rallons. 
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à caufe du fleuve jalo, qui y prend fa four· 
cc. Ce fleuve dans fon comencement n' 
pas deux bra1fes de large; mais il reçoit au 
pie <le la même montagne , plufieurs petits 
ruiffcaux , qui en dcfcendent come autant de 
veines, & qui le groffiifent d'abord. ]'écois 
arivé fur cette montagne du côté du Nord, 
& j'en fortis du côté du Sud; mais femplo· 
yai trois fois plus de tems à la defcendl'e, que 
je n'en avoii mis à la monter, & je ne fus 
pas plutot entré dans ce Pays bas, que je m'a· 
perçus d'un changement notable de climat ~ 
de terra:"n ( 1 ). 

Depuis la Riviére de Kai!ar, jufqu'à la 
montagne de Jalo, les chemins font extr~
mcment pierreux, & bordez à droite & à gau· 
che de hautes montagnes. On découvre de 
tem en tems quelques petits bocages , mais 
fort éloignez les uns d s autres, & les inter
vales nb(olurncnt dépourvus de bois ; dcforte 
que nous étions obligez d'en porter d'un gî
te :1 l autre, pour faire cuire nos alimens. C s 
lnt)ntngncs cependant ne font pas dèfagréa
bic : la plupart font couvertes de ga1.on, de 
ftettrs & d'herbes odoriférantes, dont la v eue 
n.:Jouit. II y auffi des Cerfs, des Uichcs, & 
d s l3rcbis fam ages, en fi grande qu:mtité, 
que nous en vo) ious fouvent des troupe. de 
pluiicnrs centaines. On y trom·e encore 
bea 1coup de Perdrix, d'Oyes, & de Canards 
fau vag cs ; mais par opofition, toute les Ri-

vién·s 

( t) Le Sr. BYuul ne remarque rien, & n .. do ne au
c•.ne dcfco tian. Voye'L touch;~nt le clunat le chap. 
uivam. 
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viéres que l'on rencontre depuis ceJle d'Ar
gruz , font prefque cntiérement dépourvues 
de poifions & l'on n'y pêche que qu"lqucs 
brochets & quelques forclles. Le climat qui 
regne fur cette étendue de Pays, n'eU: pas 
tout à fait tempéré, tenant un peu plus du 
froid que du chaud. 

Ce fut le 2. de Septembre, que nous nous 
trouvames au bas de la montagne de Jale. 
Nous fuivimes quelque tems le fleuve Jalo, 
dont nous trouvames les bords couverts de 
chênes & de tilleuls d'un \~erd charmant, & 
d'une efpéce de noifetiers, qui n'avaient pas 
plus de cinq piez de hauteur , mais qui por
taient du fruit en abondance. Joint a cela 
le plus beau chemin du monde, nous voya· 
geames deux jours avec beaucoup de plaifir. 

Le 4· du même mois nous arivames avec 
joye, à la prcmiére garde Chinoijè ( 1) pof· 
tée fur une haute montagne, d'où les fcnti· 
nelles peuvenr découvrir tout ce qui fe paife 
dans la camp!gne des environs. 1\uffitot que 
cette garde aperçoit de<> voyageurs, elle va les 
reconoitre, & en done avis fur le champ au 
Gouverneur de Mergeen : coutume dont 
nous fumes inflruits par notre propre expé· 
rien ce. 

Nous paffames ce po!l:e fans nous ar~ter. 
Le 5'· du mois nous aperçumes les premiéres hures des Targafùu ( 2) , & le lendemain 

nous 
(r) Le Sr. Brand :uive le 4• à la troiftéme garde : ce n'eft pas là le feul endroit où il marche plus vite que fon Maitre. 
(z.) Le St~ BrAnd les nome T•rvts;hini 1 & il ne dit 

auue 
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nous laiifames les derniéres detriére fioo$. 
Ces Peuples torment une Horde libre , tri~ 
taire feulement de l-'Empereur d~ la C,Hine. 
Jls n'élifent point de Chef parmi eux; mals 
ils obéiffent à ceut des Tartarn , qlJi font 
les plus puiifans. Ils font Idolâtres, & ren
dent un culte Religieux au Diable. Ils follt 
d~une taille médiocre, & Qnt le vifage large, 
come les Mo11ga/es. Leurs habits d'.1té faht 
ou d'étofcs de coton de la Chine teinte en 
bleu , ou d'un cuir aprêté, & leurs habits 
d'hiver, de peaux de moutons, le froid étant 
quelquefois rude dans leur Pays, à caufe du 
voifinage des montage~. Leur langage apro• 
che beaucoup de celui des Tun.tr,ttfes, & leurs 
habitations font des cabanes, faites lfl plupart 
avec des ro[eaux. Ils s'ocupent à l'agricul
ture , recueillent beaucoup d'orge, d'avoine, 
& de miilet, qu'ils vont vendre à .Xix~~ ar , 
& aux Vilages des environs . Les befiiaux 
qu'ils élévent confifl:ent en Chevaux , Cha
meaux, bêtes à cornes & à laine: celles ci, 
furtout, y font d'une beauté extraordinaire : 
elles ont la queue large d'environ un pié , & 
longue de deux: elles font en général, fi char
gées de graiffe, qu'eUes ne peuvent marcher 
que fo rt lentement. Les Targqfins montent 
filr le Bœufs, cGme fur les Chevaux, & s'en 
fervent pour leurs voyages . Ils fabriquent 
des arcs qui paffent pour les meilleurs de to -
te la Tt~rtarie, & fe vendent fort cher dans 

ce 

~tttre chofe de ce' reuplet, finoM qu'ils manquoier.t de 
cl d !lns le tc'~'1 du raifage de l' Ambafi"ade, laqnd· 

le eut la ha ne de leu: en don r. 
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ce Pays. Ils favent auffi fe fervir de cette 

- arme avec une adrdfe admirable. 
Nous traverfames ce Pays , toujours en 

fuivant le fieu v~ 'Jalo, qui defcend au SttJ: 
& ce trajet fut aifurément un des plus agréa
bles de notre route (I ). Les rivages de ce 
fleu'fe reifemblent à un P ar11dis terreflre: l'on 
y voit de tous côtez une campagne diverfitiée 
de prairies & de bocages, d'où fortent mile 
petits ruiffeaux, d'une eau qui paroit argen
tée. Cette vue charmante efi: bornée à un 
mile , par des montagnes, dont les pen chans 
font couverts de fleurs & de gazon. Outre 
la beauté de ces lieux, l'on y trouve une fi 
grande quantité d'animaux fauvages , qu'il 
femble qu'on en ait voulu faire un parc. Les 
Cerfs, les Sangliers, les Tigres, & les Pan· 
téres, viennent fe jouer à l'ombre des arbres, 
& femblent par leur contenance, n'avoir au
cune férocité. Les oifeaux y volent de tou
tes parts: on y voit en quantité des Canars 
fauvages, de5 Oyes d'une petite efpéce, quton 
apelle Turpans, dont le plumage ell: diverfi· 
fié de toutes fortes de couleurs , come ce
lui des Oyes, qu'on aporte des Indes: dtS 
Perdrix divcrfifiécs, de même que les Oyes, 
& parées de queues d'une aune de long: ces 
Perdrix, qui font auffi J!roffes, & d'un gout 
auffi exquis que Je Faif.m , couvrent le ga· 
~on de tous les côtez, & quand on les clïàf. 

fe, 

(I) Cette defcription manqae dans le voyage du 
Sr. Brand, lc:quel arive d'abord au Vil age de X•ixi· 
~,~r, qu'il apelle Swt ig.trokj , OÎl il pat oit au ffi tot l 
uble che%. le Mandarin. 
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fe, elles font W1 cri femblable à celui de la 
Cicogne. 

Je quitai, avec regret, cet aimable rivage, 
pour continuer ma route vets le Sud-Efl ( t:.}, 
par de hautes tnontagnes que nous ne pumes 
traverfer qa~en trois jours. Outre les dan
gc:rs jes chemins, qui n'étaient par tout que 
rochers & précipices, nous ne-trouvames nul
le part, ni du bois, ni de l'eau propre l hoi .. 
re; deforte qu'il falut nous paifer d'alinlens 
chauds, & étancher notre foif 11vec de l'eau 
noire & puante, qui croupiifoit, encore heu
reufement, dans des folfes. 

Le 1 I. d'Aout nous fortimes de ces dèfa· 
gréables lieux , & nous entrames dans .une 
plaine, dont les chemins étaient plus beaux; 
mais le terroir fi llérile, que rien n'y croif· 
fait. Nous marc hames tout un jour dans ce 
défert, & ayant enfin rencontré un petit ruif
feau , nous campames auprès & y paffames 
la nuit. Nous aurions bien pu pouffer juf
qu'au V ilage de Xaixiga,., qui n'étoit qu'à un 
demi mile de là; mais nous ne nous en çro .. 
yions pas fi proche, & nous apréhendions de 
ne pai trouver de longtems un gite qui nous 
convînt mieux. 

Tom. VIII. E CHAP. 

( r) La route dircéle continue fur le- rivage du J•l• an SHJ s mais l' Ambaifadeur s'en détourne pour alet à X a ·xig,tr place frontiere de la Chint , ou il étoit atendu l'ar un .Mandarin. Nous le verrons d111s le c~apitre ftü v~nt ret ou met fux fes l?as, & t~ptelldte le th a~ 'e dn fi~:uv e ].:!•. 
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CH A P. XI. 

'.tfri'VIe dtJ l' AmbaJ[ade au J7ilage de X ai• 
xigar, frontiére de la Chine. L' Am• 
ha.!Jàdeur y eft atendu & acueilli par 
un Mandarin. Climat de la plaine fé· 
paré de ,elui des montagnes par U1t ar& 
de nuées. Le 1.Wandarin & l' .dmhaifo· 
deur fe régalent tour à tour. Ils par· 

- 'lent enflmble de Xaixigar pour Pe/cjng. 
Defcription de la Contrée de Xaixigar, 
& des Peuples qui l'habitent. Pille d1 
N aunkotoo, fa fituation, fos habitam, 
& ceux des J7ilages de fa dépendance. 
Nom de ces habitans. Leur atachemetil 
à r agriculture. Leur Religion. Leurt 
Cérémonies noélurnes. Leurs ente"e• 
mens. Alimens qu'ils portent aux mllrts 
dans la fojjè. JV!aifons de ces Peuples. 
Leur ftature. Leurs habillemens. li
herté qu'ont les Sécretaires des Manda· 
rins d'enlever les femmes & les fi/ks 
Tartares , qui leur plaiftnt. P~(foge 
ile la Riviérc Jalo. De celle de Naun, 
fJUi eft décrite. C•mpement auprès de 
la Riviére Mongale. Caufe de fo dé· 
nomination. Y rois lacs faiez proche de 
cette Riviére. Defcription du P ayr ftiÎ 
e.ft à roccident de &es lacs. 

J'ai 
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J'Ar dit que le Vilage de Xaixigar n'efi qn'à 
un demi mile de l'endroit où je m'ar~tai. 

Come cette Place efr la premiére frontiére de 
la Chine, j'y dépêchai dès le même foir, un 
courier, pour avertir de mon arivée l'A da· 
gan da , ou 1'dandarin, qui y av oit été envo
yé pour me recevoir, & , le lendemain 1 :r. 
au matin, je me mie; en marche, acompagné 
de tous les g_ens de ma fuite , ranget en or• 
dre d' Ambalfade. Mon courier m'ayant re
johlt fur le chemin, me dit que le Manda.: 
rin écoit déja forti de Xai:âgtlr, pour venir 
au devant de moi, avec un cortége de 8o. 
pcrfones: & en effet je rencontrai cet Offi
cier , à un quart de mile de la Place. Nous 
nous abordames fort gravement, de part & 
d'autre, & dès que nous fumes à portée, il 
me complimenta avec beaucoup de politeife. 
11 fe mit en fuite à côté de moi, & nous con
tinu:.unes enfemble notre marche , jufqu'à 
Xaixigar, où j~ trouvai une maifon très pro
pre /que l'on y a voit préparée pour moi: mes 
gens furent auffi logez , c.hacu? felon fon 
rang, & les Cofaques que J'avOis a ma .fuite 
furent fur tout bien partagez. 

Le Climat de cette contrée efi fort in conf
tant & fort malfain. Le Cid y e(l rarement 
couvert de nuées; mais tous les jours, régu .. 
liérement à midi, il y fou fie un grand vent, 
qui dure deux heures, lequel joint à la cha· 
leur journaliére du Soleil, féche tellement la 
terre, qu'il s'en éléve une pouffiére prefque 
iniilportable. Je m'étais déja aperçu de ce 

E 2, chan· 
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changement d'ah ( t) . A environ cinq miles 
au deifus de Xaixigar, j'avais trouvé le Ciel 
nébuleux fur toute l'étendue des montagnes, 
& lorsque je fus fur le point d'en fortir, je 
le vis fort fcrain. Je remarquai même, à 
l'endroit où elles finiiToient, un arc de nuées, 
qui regnait de l'Oueft à l' ~ft jufqu'aux mon
tagnes d' 11/bafe, & qui fembloit faire une fé· 
paration de climat. 

Le 14. d'Aout, le Mandarin qui m'avait 
acueilli voulut me régaler: il m'envova prier 
de me rendre chez lui, où il mc reç~t véri· 
tablement en home de Cour, & me témoi· 
gna , outre cela , une amitié particuliére. 
Les mets qu'on nous fervit , furent d'aborQ 
une foupe d'herbes, du rôti, & de la patiffe
rie; enfui te toutes fortes de confitures & de 
fruits de la Chine. Les Soldats du Manda
rin étoicnt debout autour de nous , rangez 
avec le même ordre , & comandez avec Is 
même difcipline que les troupes d'Europe. 
Enfin tout étoit grand dans ce régal, & rieu 
ne m'y déplut, que d'être obligé de demeu· 
rer affis fur un ta?is, les jambes pliées fou& moi. 

Le lendemain , je priai à mon tour Je 
Mandarin , de venir fe rafraîchir dans mon 
quartier, où je le traitai à Ja façon de mon 
Pays. Nous times dans le repas plulieurs 
rondes au fon des trompettes & de~ hautbois, 
ce qui mc parut plaire a ce bon Seigneur, le· 
quel fe retira fort gai , & fort L1tisfait des 
maniéres d'Europe. 

Le 2). il me régala ponr la feconde fois, & le; 
lendemain, à midi, jl! lui rendis le rtdproque. 

· · Ce 
Ct) Voyez le chap pr~cédent. 
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Cependant je fis faire tous les préparatifs 

néccifaires, pour continuer mon voyage juf· 
qu'à Peking, & ayant témoigné au Manda
rin que j'avais envie de partir, il me répon ... 
dit fort obligeament , qu'il avoit ordre de 
l'Empereur fon Maitre de me donf'r tous 
ceux de fes gens dont j'aurois befoin, pour 
m'acompagner: & enfin, tout étant difpofé, 
je partis avec lui de Xaixigar le 2.8. du mê· 
me mois d'Aout. 

Avant que de parler de la continuation de 
rna marche jufqu'à Peking , il efi: à propos 
de faire une courte defcription de Ja Natu
re & des mœurs des Peuples, qui habitent 
la Contrée de Xaixigar. l\ un quart de 
1iene de cette Place frontiére , coule la 
Riviére de N~ttm, fur laquelle efi: fi tuée la 
Ville de Naunkoton (1), nouvellement bâtie, 
& fortifiée de ramparts de terre , pali.ffade~ 
tn dehors avec des groifes poutres. Les ha
bitans de cette Ville, & de fix Vilages qu'el· 
le a au Sud, fous fa dépendance, font apel
lez. Daores , ou anciens Daures. Le Pays 
même en nomé Dore, par les Tartares qui 
habitent les· bords des Riviéres de Nt~un & 
de ]a/a , jufqu'aux montagnes d' /J lbafe. Ces 
Da1ru s'apliquent beaucoup à l'agriculture, 
au jardinage , & à faire fur tout de beaux 
plantages de Tabac; mais toute leur Religion 

. E 3 con-
fr) Le Sr. Brand la nome Naur, & la pofe à un 

mile d' Alemagne de Xaixij_Ar. Il ae parle point de la 
R iviére, & ne done àucune defcription du Pays ni des 
l'eup!~. Il s'atache feulement à décrire les préfens 
& les fefrins que l' Ambafiàdeur & le Mandarin fe fi .. 
rent réciproquement. La Riviére de Na~n coule du 
Nqrd au Sud, & entre daas celle de Xi»ga/ 1 qui iè 
jette dans le fleuve .Am11r. 
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confific à adorer Satan. Ils fe difent tou. 
Schamans, dont la profcffion efi de fervir & 
d'invoquer le Diable : ce qu'ils fom dt! la 
maniére fuivante. Pluficurs voiiins homes 
& femmes s,aifemblent à minuit, dans une 
chambre, où l'un d'eux s'étend tout de fon 
long à terre: pendant qu'il ell dans cette at· 
ti tude, les aftifians font un tumulte & des 
cris afreux, qu'ils acompa&nent du fon lugu
bre d'un tambour fait expres pour la cérémo· 
uie. Ce carillon dure deux heures, après 
lefquelles celui qui efr couché à terre fe rclé· 
\'e come en extafe, & raconte d'un ton eu
toufiafmé, tout ce qu'il a vu & entendu, dans 
les lieux où il prétend avoir été tranfporté: 
il profétife aux uns & aux autres ce qui leur 
doit ad ver: leur done des révélations , fur 
les chofes qu'ils font curieux de fa voir, & 
c:hacun re.çoit avec refpea fes oracles, qu'il 
croit infaillibles. Pendant tout le tems de mou 
féjour dans ce Pays,j'entendis prefque toutes 
les nuits, d'un côté ou d'autre, cet horri· 
ble tintamarre. 

Ces Peuples laiffent leurs morts expofez 
àans la maifon, pendant trois jours , avant 
que de les porter en terre; après quoi, ils 
les mettent dans des foifes peu profondes , 
creufées en rafe campagne, ou d~ns leurs jar· 
clins, auxquelles ils Iaiifent une ouverture du 
coté de la tête du défunt. Les plus proches 
parens du mort viennent tous les jours lui 
don er à manger & à boire, par cette omer· 
ture, lui portant les ali mens à la bouche a• 
vec une cuillére qui ne fert qu'à cet ufa_ge, 
& mettant ]a boiifon dans des petits vafes d'é,. 

· tain 7 qu,ils araugent autour du tombeau. Ces 
foin') 



DE MOSCOU à la. CHINE. 103 

foins ne durent cependant que quelques fe· 
main es, après lefquelles on enterre tout de 

bon le cadavre a demi pouri. 
Les maifons des Daores font faites de ter• 

re, & couvertes de rofeaux, come celles de 

la plupart des Payfam d'Europe. Les mu

railles en font blanchies en dedans, avec de 

la chaux. Au milieu du logis eft ~n pilier 

d'environ une braffe de haut , entouré des 

boyaux d'un animal fauvage, auquel pilier e!l 
acroché un petit arc, acornpagné de ftéches, 

de piques, & d'autres armes. Toutes les fois 

que quelqu'un de la famille paffe là devant, 

il s'y profierne, & y fait fon adoration. 11 
n'y a dans ces maifons, ni chambres, ni gre

niers; ce n'dl: proprement, qu'un grand apar

tement bas , dont la moitié eft entourée d'un 

bat~:Jde trois piet de haut , & de fix de Jar• 
ge ·; ·g!lfni de nates de rofeaux. Au deifous 

de ce banc, en un fourneau de pierres' dont 

on alume le feu par une ouverture qui eft en 

dehors, à côté de la porte du logis; mais 

ce fourneau n'échaufe pas beaucoup la mai

fon, & il n'dl utile qu'à ceux qui font fur 

le banc, pendant le jour , ou qui y paifent 

la nuit, lefquels tnêmes n'en fentent qu'à 

peine la chaleur. Il y a toujours, dans un 

coin du logis , deux marmites de fer, dont 

l'une efi cont~nuellement pleine d'eau chau

de, pour faire du thé, & l'autre uniquement 

defiinée à faire cuire les viandes. Autour du 

bâtiment regnent de- grandes fen~tres quar

rées, fermées avec des chaffis de papier, lef

que1s on éléve fur ùn bâ:ton , dans le tems 
chaud, pour faire entrer la fraicheur. 

E ~ Les 
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Les Dao res, en général , font bien faits 

de corf!S,. & le fete efl che7. eux d'une beauté finguliére. Les habits des homes , des 
tèmmes , & des enfans, ont tous la même 
forme , & re!femblent à ceux des Tartares 
Mtin./iourès de la Chir;e. Les Sécretaires des 
Mandarins, qui font envoyez dans c~tte Pro., vince, & dans toute la Tt~-rtarie, pour les a· 
~ires de l'Empereur, ont la iiberté ( qu~ud 
î) leur prend envie de s'(~ayer, dans 1~ '}ar
din J.'Amour) d'enlever Je~ femrp.es & Ica 
~lies qu'ils trouvent fur leurs pas, & d'en n• 
fer, come fi elles leur apartenoient : ils pot· 
tent toujours fur eux, l'~crit figné parSa M. 
Chinoife, qui leur acorde cette permiffion. 
J'ai été témoin de plufieurs de ces enléve· 
mens, & ri~n ne m'a furpris davantage, que 
d'avoir vu la plupart des maris & des~' 
fe glorifier d~ l'boneur que Mrs. les i va. yez. leur faifoient de s'alier ain fi à leurs f~mi'• 
lFs· 11 y eu a cependant à qui cela dépJait i 
mais la crainte de la difgrace ou de la mort 
leur impofe filence. 

Après avoir marché toute la jonrnéç_ par-
mi ces Peuples, j 'arivai le foir, avec le M~n
darin qui m'acQmP.agnoit , . à un Bot}r,g où 
i.l®s couchames. Le lendemain 19. nous 
~Jfames, fans nous ar&;er, dans plu(lqurs Yilages, & ~raut rett:ou vé la Riviére J•!o { 1), à l'endroit ou elle jo(nt fes eaux à celle de 
Nllull, nous la traverfames fans peine, par· 
ceque l'eau .en étoit fort balfe. La Riviéte 

.d~ 
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de Naun e!l belle à voir: elle efi fort large , 
fort profonde, peu rapide, & fort poiifoneu. 
fe. On y prend en quantité des Eilurgeons, 
des Brochets, & beaucoup d'autres poiffons 
de plufieurs efpéces. Ses rivages fhnt mêlez 
de 1àble, & de terre, & on y trouve en plu
fleurs endroits de la nacre de perle. 

Le 30. d'Aout nous laiffames cette dernié .. 
re Riviére à gauche , vers le S~ed·Sud-Efl , 
où elle coule parmi des montagnes , pour 
continuer notre route , dans une plaine fa .. 
bloneufe ( 1 ). Sur le foir, nous nous trou-
v ames auprès d'une Riviére apellée Mongale, 
à caufe de qu~lques f,nnilles Mongales qui ha .. 
bitent fes bords , & qui font fous la domi
nation de l'Empereur de la Chine. Nous 
campames en cet endroit , où n'ayant pas 
voulu nous fervir de l'eau de la Riviére, à 
caufe de fa couleur, qui aproche de celle de 
la boue, nous creu fames la terre pour en 
trouver d'autre. Le bois nous manquant 
auffi, nous fumes prier les Mongales, parmi 
Iefquels nous étions , de nous lailfer mettre 
un chaudron fur le feu, dans chacune de leurs 
cabanes, ce qu'ils nous· acordérent avec beau
coup de civilité , en nous ofrant même tout ,..., 
ce qui pouvoir dépendre d'eux d'ailleurs. Cet-
te habitation de MonKales n'dl que d'environ 
cinquantes hutes couvertes de feutre. 

Auprès de ce lieu, F-on trouve trois Oofe-
E s us, 

(1) Le ~r. Brttnd ne parle ni de b Riviére ni d~s 
lacs que notre Auteur décrit à la fin du chapitre. Il 
eft vrai qn~il marque s'ètre égaxé ç.u çb~fi"allt da~ le 
def~tt, a!ec "P. de Je~ bv.A.i amko. 
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ces, ou trois petits lacs • dont l'eau eft 1: 
blanche que le lait, mais fi falée qu,il ell i 
poffible de s,en fervir. A . l'Occident de 
lacs le Pays efi couvert de ONnes,& de mO&l• 
tagnes, qui s'étendent fort loin , vers l'Ejl 
& le SttJ, parmi lefquelles on ne trouve au• 
cune Riviére; ce qui oblige les voyageurs de. 
creufer la terre , pour trouver de l'eau, la• 
quelle y efi: encore. très .mauvaife •. 

G HA P. XIl. 

Arivée à une Pilfe,défirte. A u~~e aldr.t, 
{/ille déferte nomée Taimingzingh 
Defcription de l'une & de l'autre. Pllb 
fie urs belles flatues de pierres au:r lwuP 
l'OtiS de Jt~ urni/re. 8IJII 4/UeÎIIIt: /ef 
111urail/~s : (es . ba.fli()ns : fls porllli 
Montagne où l'on 'Voit des mom111H11S 
11.nciens: des fleurs: & des herbes artJ1114r 
tiques. .Arivée à une troijiéme Pilli 
ruinée. Son n{Jm: haute tour que 'fil 
J voit pleine de figures bideufes de fa.p 
fos Divinitez. Yilt~ge habitl unifi!: 
ment par des Lamas , ou. Prêtres ll't 
IIIJles : pourfUoi. Montagne r~ 
par-les 1'artaru. 0 fr andes foperPilit•· 
fis qu'ils y jDnt en pa.f!ant. P~lffl! 
Je la ,Riviére Schavamarin.- De ~rlle 
de liogaa. .drivée à la P'ille tle ~
rà.katon. E.rltaMI.ions ftl Otl 7 pnttl 

P!'' 
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pour ft garentir des bêtes féroces,. âont 
les montagnes des en'Virons font pleines. 
Cha .Ife au Cfigre que 1' Empereur de la 
Chine ~ient faire tous les ans dans ce 
quartier. D~(cription des montagnes 
que l' Amba.flàcle traver fe. Rocher ex· 
trêmement efcarpé , for lequel on voit 
avec furpr~fè un fort beau 1:emple. 

Ap R ~ s avoir marché quatre jours dans 
ce Pays défert, fans trouver aucune ha

bitation, nous nous trou v ames auprès d'une 
Ville ruinée , & inhabitée ( 1), qui paroi{foit 
fort ancienne, & qui étoit encore entourée 
<l'un rampart de terre de forme quarée d'en- · 
viron un 1nile de circonférence. La campa. 
gne qui l'environoit, paroilfoit labourée , à 
l' Efl & a l'Ouefl, & l'on y voyait de petites 
fo:ffes femblables à des filions; cependant el
le étoit fié ri le, & nous n'y aperçumes aucun 
fruit. Nous pat-times de là, & après avoir 
marché encore fix jours, fans voir une feu
le cabane, nous arivames à une autre Ville 
déf~rte , nomée Taimingzingh. Elle était 
grande, paroiifoit ancienne, & étoit pourvue 
come la premiére d'un rampart de terre quar·· 
ré. Elle avait outre cela dts bafiions , & 

E 6 deux . 

(1) Le Sr. Brand p3g. 1o9. parle de cette Ville, & · 
~es autres que notre Aute1u décrit dans ce chap. f~us · 
le nom de divedes Villes ruinées , fans marquer les · 
diftances de 1 'une à l' auue , 1~\ll fonne) l;ux etat> m .. 
aij-Ç\lne pattiçulaiité. 
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deux tours, dont l'une .étoit plus élevée qne 
l'autre. La plus haute _de ces tours étoît -de 
figure oétogone , & bâtie de pierres. !tut 
huit' angles de cet édifice , Îur huit piédes· 
taux, élevez de terre d'environ dix braifes , 
étaient des figures de pierre , qui repréfen .. 
toient diverfes hiiloires. J'y remarquai en· 
tr'autres , quelques fiatues en grand , dont 
les unes fembloient ~tre dei Rois affis, ·Jes 
Jambes pliées fous eux , entourez de leurs 
domdliques : les autres, des Reines debout, 
les mains jointes, environées auffi de feni· 
te'lrs. Les Rois & les Reines étaient dillin· 
guez par leurs Courones qu'ils avaient fur 
i:l tête. Tous les autres perfonages avoie~ 
les mains jointes, & étaient couronez de r~ 
yons , femblables à ceux , dont on orne or· 
oinairement les figures des Saints. Cette 
circonfiance me fit croire, que ccmonument 
devqit avoir été élevé par quelque Chrétitn. 

Sur d'autres piédestaux , rangez en cer• 
cie auprès de ceux dont nous venons de par
) er, étoient des fiatues d'une fcu1pture Chi .. 
no: fe, dont la plupart repréfentoient des Bé· 
roïnes , portant leurs lances, & dans le c.en
.tre du cercle paroiffoit nn Empereur debout, 
tête nue, le fceptr~ à la main, envizoné d~ 

.1igures hideufes, qui re1fembloient à des Dia .. 
bles. _ Toutes ces fiatues fembloient être vi· 
vantes, tant eJJes étoient bien travaillées, &: 
je doute qu'un habile Maitre d'Europe p& 
rien faire de plus parfait. 

Il n'y av_oit a~ Tours aucune ouverture 
qui p'dt leur ferv1r d'entrée, ou de fen~trc. 
Gu voyoit dans la Ville des débris de mn

ritt~ 
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railles de pierre, des ftatues d'homes, d'Ido
les, & d'animaux, parmi lefquélles il y en a• 
voit deux, une de Lyon, & une de Tortue, 
d'une grandeur démefurée , & plufieurs au
tres ornemens, qui fembloient témoigner que 
cette Ville avoit été autrefois la Capitale de 
quelque Royaume , ou la demeure de quel
que Prince. Elle étoic, come nous l'avons 
dit, entourée d'un rampart de terre; fes baf
tions a voient une étendue, & une élévation 
extraordinaires : fon enceinte étoi d'un grand 
1nile d' Alemagne de circuit, quoiqu'elit n'eût 
que quatre portes; mais fes rues & fes pla
ces étaient couvertes de gazon: les Liévres 
y couraient de toutes parts, & nous ne vi. 
mes pas un feul home, ni dans la V ille, ni 
aux environs. 

Les Chinois difent, qu'il y a plufieurs fié
des qu'un Roi ou Utaichan Tartare regnoit 
dans cette grande Ville; mais, que ce Prin
ce ayant eu la guerre avec leur Empereur, 
celui ci le vainquit & le chaffa. 

Sur la monragne voifine de cette Ville, on 
voit ça & là de~ Tours de pierre, qui exif
tent encore en entier, & une place qui paroit 
avoir fervi de €Ïmeti{re à des Tartares. Cet
montagne eft de plus couverte pend3nt l'ef.. 
pace d'un bon mile, de toutes fortes de fleurs, 
de fimples, & d'herbes aromatiques. 

Après avoir bien examiné toutes ces rui-· 
nes , nous reprimes notre route. Quatre 
jours fe pafférent, fans que nous rencontra{: 
fions le moindre bâtiment : enfin nous par
viornes à une troifiéme Ville, déferte come 
les deux autres) & nofné'e Bt~rgaNRIJ/~fJ, ou 

~7. Pillt 
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Ville à' Idoles. Cette Ville patoifioit nvon: 
été fortifiée d'un ra rn part de terre, dont oâ 
voyoit encore quelques refies. Au miHeu d~ 
fon enceinte s'élevait une haute Tour quar-
rée, bâtie de pierres, & conflruite à la 'Cbi· 
noife , à lLquelle écoient atachées plufieur 
centaines de petites cloches, quf, lorfque le 
vent foufloit légérement, rend oient une fort 
douce harmonie. Come cette Tour avoi 
une entrée au pié, j'y envoyai quelques uns 
de mçs gens~ ~our v~r ce qu'il y avoit de 
curielfx ; mats 1ls revmrent épouvantez , me 
(iire qu'ils avoient aperçu , dans un antre 
obfcur , plus de mile Idoles, qui repréfen· 
toient des figures il afreufes, qu,ils en avaient 
été faifis d'horreur. En divers endroits des 
coins de la Tour, il manquoi.t des pierres , 
que la longueur & les injtues du tems en 
avaient détachées ; & dans les enthncemcns, 
que ces chutes avoient laiffez , l'on voyoit U• 
ne infinité d'infcriptions faites par les Monga
Jes, ou Tartares d'Orie11t, ou plutot par les 
Lamas , ou Prêtres de ces Idolâtres qui a• 
voient paffé par ce lieu: c~ux d'enrr'eux qui 
n'avoient pas fu écrire, ayant élevé aux en· 
.virons des figures d'argile. 
• A un demi mile de 1~ Vi1le ell un Vilale 
Chinois,. qui n'dl prefque habité que par des 
LamiiJ : (car c'ell ordinairement fur lei voi· 
ries, que s'afferrtbtent les oifeaux de proye) 
ces Prêtres ne fe tiennent là que pour loger· 
·les Tar:tares, qui voya~ent fur cette route, 
&. les inftruire de la Religion , & du culte 
œs anciennes ldol" J .4ont bous venons de . 
' 1er' Neus.' 
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N ons vinmes de là, par un chemin fabio. 

neux , & bordé de Dunes, a une petite mon
tagne, fur laquelle s'élevaient quelques vieux. 
bouleaux ( 1 ). Cette montagne efr révérée, 
corne fainte, par les . Mongales & tous les 
T artareJ de la Chine, lefquels ne croiraient 
pas faire un voyage hellreux , fi , en paifant 
par là, ils n'y confacroient quelqu'un des ha
biilernens qu'ils ont fur le corps : ils acro
chent leurs ofrandes aux bouleaux, qui font 
couverts, depuis Je pié jufqu'au fornet, de 
bonets, de mouchoirs , de bourfes, de che
rnifes, de cu lotes, de bottes, de fouets, & 
de tant d'autres haillons, qu'on les prendrait 
·pour des étalftges de friperie. C'efi une pro
fanation & une infamie de toucher à ces meu
bles , quand ils ont été une fois pendus aux 
arbres : auffi les y laiife-t· on pourir & con· 
"fumer. 

Plus loin nous rencontrames une Riviére 
nomée Scba·va-marin, ou Cheval jaune, qui 
coule de 1'0ueft à I'Eft, & fe jette dans cel-
· le de Karga (2). Cette Rivtére n'a pas plus 
de 30. braffes de large, & efi peu profonde; 
c,ell pourquoi nous la gayames fans dificulté 
fur les Chameaux & les Chevaux. 

Quel~ue tems après , nous nous trouva· 
mes 

( r) Tout -ce détail manqne dans le Sr. BrAnd , qui ! 
après •avoir parlé des bêtes fau\'es du défert & de l,a
èreifei des Chir.ois à les tirer, axive heureufemeut à ~- 
rak._Aton. 

( :z.} Elle ef\: ft'irmée par la SduJvtt·mttrin, & la B.i
viére Mon.~ ale ; elle coule au N•rd- Eft & fe jcrtc .diJif 
celle Q~ JfinJ.•I, q_~i uuubc ~ le ticu'~ ..4ltJIIt't -
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mes au bord d'une autre Riviére nomée Lo· 
gaa , qui vient du Sud & fe décharge dans 
celle de Sc hava-marin, que nous venons de 
nomer. Cette Riviére· de Logaa arofe un 
Pays couvert de petites montagnes, fur les 
penchans defquelles on comence à aperce
voir des campagnes labourées. Nous la tra· 
verfames, & , à mje petite dillance de là , 
nous aborda mes à un grand V ilage, où il y 
avait un Temple qui tombait en ruine, & 
qui étoit fans Idoles. A côté de ce Temple 
étoit un Palais, où un grand Seigneur CiJi. 
1Joi1, qui av oie époufé une tille de l'Empe. 
reur, faifoit fa réfidence. 

Nous ari vames enfin à une petite Ville 
nomée Karakaton, ou Ville noire ( 1 ). El· 
le efi entourée de hautes paliffades de bois de 
ch~ne ; mai~ c'eft bien moins pour réfifter 
aux ataques de !~ennemi, que pour fe garen· 
tir des Tigres & des Léopards, qui y vien· 
nent la. nuit, & qui fe tiennent pendant le 
jour dans les montagnes voifines, parmi les 
rochers , & les hauts chênes dont elles font 
couvertes. Depuis là, jufqu'à la grande mu· 
raille, il n'y a point de fureté à voyager la 
nuit, à caufe de ces ~tes féroces , & l'on 
efi obligé, pour les éloigner pendant le jour, 
d'atacher des fonétes au cou des Chevaux, 
des Bœufs, des Chameaux, & des Anes dont 
on veut fe fervir. Les habitans nous dirent 

que 

ft) Le Sr. BrAnd an lieu de la décrire , s'at2ch~ l 
raconter le changement que les C-hinois firent en çet 
udroit:.dans :led munitions de bouçJ&e 'lu'ifa dOAQÏ* 
dYq&~c jour à l' Amba4'ad~ 
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que prefque toutes les pcrfones qui avaient 
hazardé d'entrer dans ces montagnes ., a
'foient eu le malheur d'y être dévorées : & 
ft~r cela Mr. le l\1andarin m'avertit de défen• 
dre à mes gens de s'écarter du grand chemin, 
ce que je fis fur le champ. 

L'Empereur de la Chine vient tous les ans 
en cet endroit faire la chaffe au Tigre ,acom
pagné de deux ou trois mile TartareJ, tous 
fort adroits à fe fervir de l'arc, & de quel· 
ques lanciers. Cette troupe bien armée , in
vefiit la montagne , depuis le pié jufqu'au 
fornet, tandis que l'Empereur à pié, va pour
faivre la bêre, laquelle fe voyant envelopée 
de toutes parts, fait des bonds extraordinai
res pour s'échaper. De quelque côté qu'el• 
le fe pré fente, elle eft chaffée par le fon des 
tambours, & des fonétes, qu'elle craint beau- . 

cùup: & enfin, laffe & étourdie, elle fe laif
fe aprocher de l'Empereur, qui la tue de fa 
propre main , faus courir cependant aucun 
rifque, ayant autour de lui des gens armet 
de lances, qui ·fauroient adroitement éloigner 
ou arêter le Tigre, s'il venoit à lui . Ce Prin· . 
ce fe divertit auffi quelquefois à Ja challe des 
bêtes fauves, come du Sanglier, du Cerf, du 
Liévre, du Renard & du Loup, qui ne man
quent Roint dans fon Empire. Ce que je 
viens de dire de la chaffe au Tigre m'a été 
a:lfuré, non feulement par les habitans de la 
Ville noire, mais encore par des Jéfuites,qui 
avoient fouvent acompagné l'Empereur dans 
ces parties de plaifir. 

On trouve dans Je territoire de cette ViiJe, 
un certain oi[cau, qui fe perche fur les 2r

bres, , 
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bres, de la groffeur & de la figure du H~
ron : fon plumage efi: agréablement diverti~ 
fié, ayant le cou & la poitrine blancs co
me neige, & les ailes & la queue écarlate 
Il efi charnu & fort bon à manger. On y 
voit encore une autre efpéce d'oifeau, .qui a 
la groffeur du Péroquet , le bec crochu de 
1nême, & une queue d'une aune de long, 
parée de plumes de toutes couleurs-; mais il 
efi fort fauvage, & ne fe laiife ni prendre ni 
aprocher. .Les Perdrix à lon~es queurs, 4t 
de plofteurs couleurs, abotident aufti da 
cette Contr~e. 

A une petite diŒance de la Ville noire, · 
nous rencontrames une haute monta8fte, for 
laquelle nous trou vaines un chemin taillf ete 
main d'nome de Ja largeur de 7· bralfes • & 
de 1a longueur de 2.00. : ou•rage qui ~p~ 
mte beau-coup de fatigue aux voyageurs , ·Jel:.. 
quels feroient obligez rans ée fecours ' deL 
J*lffer p-ar une infinité de détours ; qui \'011 
en ferpentant, jufqu'au fornet, & qui oar 
a droite & à gauche des précipices lfMJ 
De cette montagne , que nous t-rounmee 
couverte de chênes & de tilleuls, nous ~ 
trames dans des v~llées, plantées de ~ 
~ers , àe noyers, & de vigtnes 1lmv~ 
l~Lfue defquelles nous vfrnes un rochti' 
ne ilévaeion eltraordlnairé, & ioacce&Iè 4t 
tous les côtez. V ers le müieu de fa hantelr, 
c''efl à dire, à l'élévation d'environ t ro. btaf. 
fes, était un Temple d'Idoles taillé d111s tt 
roc, & orné de quatre fenêtres. On voyeit 
vis à vis de l~ldole, des fiatues de pierre, re
préfearant des homes affis. Je, fus vtkitable-

ment 
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ment étoné de cet afpeét, & je ne pus coJ.na 
prendre cornent des homes av oient pu efcala• 
der un rocher fi efcarpé, lequel cft d'ailleurs fi 
gliifant, qu'une fouris ne peut y grimper qu'a
vec peine. Les habitans des environs me dirent 
que cet ouvrage étoit fait depuis pluûeurs 
tiécles. 

CH A P. XIII • 

.drivée de l' Ambaffade à la grande mu
raille de la Chine. Defcriptùm des di· 
férens pofles qu'il faut traver(er, a
'Vant que d'y parvenir. :Temple mag ni• 
fique au delà de la muraille. .drivée ~ 
la Ville de Gale han, où l'Am ba .!fadeur 
eft falué d'une triple décharge de ca· 
non. Feftin que lui donc le Mandarin. 
Jvfujique Chinoife dèfagréable. Couvert 
des tables Chinoifes. Façon de manger 
des Chinois. Leurs mets ordinaires. 
Leur boijfon. De quelle façon tm ejl 
fervi dans les auberges. Soumiflion 
du Maitre des Comédiens au Manda
rin, pour lui demander l'ordre de jouer. 
Ouvertut'e de la Scêne par une hel!~ 

Cbanteufo. 'Iragédie Chinoife. !?<.gel 
en eft le /{éros. Entraétes. Petites 
piéces fendantes à la correétion des. 
mœurs. .drivée à la Pille de Lenia • 
.d celle de Xantugung. Beau pont for 

un 
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teur cft en tout de fix braffes ( 1) , & fa lar
geur de quatre ; fix Cavaliers peuvent aifé .. 
ment y marcher de front. Elle cft en auffi 
bon état que s'il n'y avait que trente ans 
qu'elle fut faite (1.), & 1:on n'y voit nulle 
part aucune de ces mauvaifes herbes qui croif
fent fur les vieux bâtimens. A côté de la 
premiére porte de cette muraille, eft un Tem
ple d'Idoles, au haut duquel voltigeaient a
lors les étendarts des fauffes Divinitez, & de 
l'E1npereur des Chinois. 

A près cette premiére porte, nous traver• 
fames une plaine d'environ cent braffes de 
largeur , au bout de laquelle nous trouvames 
une autre porte, où il y avait, ain fi qu'à la 
premiére , une garde de cinquante homes. 
Des deux côtez de cette derniére porte s'é
tend un mur, qui embraffe la plaine, & va 
fe joindre à la grande muraille, en formant 
un cercle. Sortant de là , nous entrames 
dans une autre plaine d'environ trois cens 
braifes de circonférence , plantée de hauts 
arbres, à l' U cci dent de laquelle, était au pié 
d'un haut rocher, un magnifique Temple de 

faux 

( t) Le Sr. Brand, pag. t rz.. dit 4· bra!fes. 
(2.) Le Sr. Brand dit p:tg. ll3. qu'elle tombe ea 

ruine près de la p.cemiére porte. Au refie il décrit ce 
fameux paffage avec autant de négligence que d'obf
cmité. On trouve pag. ns. u6. 117. II8. & II9· 
de 1 a relation du ir. Brand, une defcription de la mu
raille de la Chio e, où eft ra porté ce qu'en dit Mar· 
tin dans [on ..Atlas Chinois ; ntais ce morceau a été 
coufi1 à l'ouvrage du Sr. Brand, par le Libraire ou par 
l'Editeur, ainfi qu'tl dl: marqué à la pag. Il). Vo
yez la fin du :z.o. chap. de uoac voyage. 
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tàux Dieux. une portée de m 
quet de cette plaine , nous arivames à 
Ville nomée Gaichtm, où je fus 1àlué d' 
triple décharge de canoo. Cette Ville 
de forme quarée & entourée d'une hJu~ 
tailles mais eJle n'efi pas fort peuplée. 

je palfai la nuit dans le Fauxboùrg, "* 
je trouvai en entrant les rues fi pleiDeS 4e 
monde, que j'eus de la peine à percer la fou. 
le. La curiofité de voir un cortége nouveaa 
a voit atiré là tous les hùitans, dont la plà~ 
part fonoient de la trompéte, , pour me îairc 
honeur. 

Le foir je fus prié èe la part du Mandarin 
qui m'acompagnoit ~ d'alec fouper dans la 
maifon Impériale, où il a voit pris fon loge
ment. Le Gauverneur & les premiers Mt· 
giilrats de la V ille, s'y étoient rendus avant 
moi, & j'y fus reçu, par ces Meffieurs avec 
beaucoup de politl:lfe. ltprès le Thé, on 
nous fervit un repas fuperbe (t): enfui1eon 
fit jouer une Comédie Chinoife ;1 acoRf~
gnée d'une foule d'iofirumens mal acordel, 
jouant tous à la fois, fans ordre & fans gout, 
& formant une fimfonie fi dèfagréable, que 
j'euffe voulu de tout mon cœur ~tre hors de 
ce lieu. Les convie~ à ce fefiin étoient af. 
tis , deux à deux iùr des chaifes , derriéredes 
petitts tables <fun bois fculpté, ornées par 
~ant de beaux voiles de foye. L'on ma
voit mis ni nape' t ni ferviétes, ui affiétes, 

Di 

(t) Come le Sr. Br111td n'affifioit pas 1 ces repaJ, 
il n'a pas pu, ou n'a pa1 vo11lul ts déciirr~ 
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ni fourché tes, ni couteaux; mais feulement 
deux petits bâtons d'ivoire ou d'ébéne fur 
chaque table, en quoi coniHloit tout le cou
vert. Les Chinois fe fervent de ces petits 
bi tons à tout ufage, & avec tant d'adreffe, 
que des morceaux auffi petits que des têtes 
.d'épingles ne leur échapent point. Ils les 
tiennent de la main droite, entre le pouce , 
l'index, & le doigt du milieu. Leurs mets 
qui confifrent en foupes , étuvées , ris , & 
r6ti, ne font point fervis dans des plats; maii 
dans des coupes de porcelaine. Chaque for
tc de r6ti ell: aportée féparément, & les pié
ces en font toujours taillées par petits mor
ceaux. Les fruits & les confitures font fer
vis après tout le reile dans des petits vafes de 
porcelaine , qu'on range avec ordre fur la 

..table. 
Les potages des Chinois font fort apétif

fans : la mufcade, la canelle & les autres é
piceries n'y font point épargnées. Ils y met
tent une certaine herbe , qui croît , à ce 
qu'ils difent, fur les rochers & dans la mer: 
elle efl: verte quand elle eil: féche , gluante 
& entortillée quand elle efl: cuite : fes feuil· 
les ne font point féparées les unes des autres; 
mais entrelaifées come des farmens de vi
gne , & en monceaux. Cette herbe potagé
re efl: délicieufe & fort faine; mais j'ai enten .. 
du dire p1r quelques perfones que ce n'était 
autre ch~fe que des nids de certains oiièaux, 
dont les Chinois croyent les excrémens pro
pres à conferver la fanté. Ils font encore 
un ragout d'une odeur agréable & d'un gout 
exquis: c'efi de la moile d'écreviffe, délayée 

dans 
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dans des œufs , .& aifaifonée avec 
de la chicorée coup à pet1ts morceaux. 

Au lieu de faliére, ils ont un petit vafc 
rempli de faumure, dans lequel ils trempent 
leurs morceaux. Ils ne fe fervent point de 
cuilléres pour manger la foupe ; mais cha· 
cun prend la coupe pleine qu'il a devant fof, 
la porte à la bouche, & ne la remet JX>int 
qu'il ne l'ait vidée ; le petit b!ton d'tvoire 
fert alors à pouffer dans la bouche , ce qui 
a de la peine à entrer, ou qui coule de cô;. 
té; deforte qu'iis- ne répandent jamais rien 
:fiu leurs habits. Ils s'efiùyent enfuite les té
vres avec des mouchoirs de foye , n'.ayant 
point de ferviétes , ainfi que je l'ai dit plus 
haut. 

. Dans les maifons où l'on tient ordinaire, 
il y a toujours un Ecuyer au bout de la ta
ble, avec un tas de viandes rôties devant lui: 
il décm:pe une piéce après l'autre par petits 
morceaux , dont il remplit des petits vafes", 
qu'il mt t devant les perfones qui viennent 
manger. Quand il a dépouillé l'os, il le 
rompt avec les m~ins, & en dill:ribue les par· 
ties aux uns & aux autres: cependant il n'a 
ni ferviéte , ni -autre linge pour s' effuyer les 
mains , & la graiife qui lui découle fouvent 
jufqu'au coude , dégouteroic fans doute ~ 
perfone qui ne feroit pas acoutumée à cette 
malprepreté. , 

La boiffon des Chinois ell l'eau de vie, 
qu'ils apcllent Arakka, & une forte de vin, 
qu'ils tirent du ris verd, & qui après un ou 
deux ans de cave, a le même gout, la mê
me couleur, & la rr.ême force, que le vin 

du 
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du Rhin : il eft chaud &: enivre facilement. 
Comme nous étions prêts à quiter la ta

ble , le Maitre de la Comédie vint, en mar
chant fur fes genoux, préfenter au Manda• 
rin, qui était à côté de moi , un livre de pa
pier rouge , écrit en caraéèéres noirs. Ce 
Seigneur le parcourut quelque tems, & ayant 
montré ~u Comédien la piéce qu'i\ defiroit 
être jouée, celui ci fe profterna , le vifa:re 
contre terre, fe releva enfuite > & ala fe pré .. 
parer à obéir. 

La Scêne fut ouverte un moment après 
par une femme qui vint fur Je Téâtre en 
chantant. Elle était parée d'un habit de drap 
d'or , orné de pierreries: elle a voit une cou
tone fur la tête, & un éventail à la main. 
Elle étoit belle , chantait mélodieufement , 
& gefticuloit de très bane grace. Cette chan
teufe retirée, on co men ça la piéce, dont le 
fujet était un Empereur Chinois mort en 
défendant fa Patrie, & dont on avoic voulu 
érernifer la gloire, en rapelant fur le Téâtre 
ies belles a&ions. Ce H~ros paroiifoit quel
quefois vétu fuperbement , tenant en main 
un fccptre d'ivoire de figure plate : & quel
quefois l'on voyait fes Officiers, portant des 
étendarts , des armes, & des tambours Les 
entraéèes étaient des petites piéces comiques, 
repréfentées par des domeftiques , habillez. 
grotefquement, qui jouaient leurs roles avec 
autant d'adreife & de bon gout, qu'auraient 
pu tàire les meilleurs Aél:eurs d'Ettrope. Je 
me fis interpréter quelques unes de ces farces, 
dans lefquelles je ne trouvai 11Î exagération, 
ni entoufiafine: au contraire tout m'y parut 

Tofij. V Ill; F 1 fufcep• 
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fufceptible de , & tendant à ~ 
corrcB:ion des mœurs. Il y en eut une eu
tr'autres, qui joua un amoureux trop crtédu 
le, lequel c_omptant de fe marier avec une 
V eilale , a voit époufé une femme de mau· 
v,aife vie, qui lui faifoit 4es infidélitez juJ:. 
qu'en fa préfence. Cette petite piéce fut 
exécutée d'une maniére fort agréable, & a.. 
cornpagnée d'un lut fort harmonieux . 
. Il était minuit quand cc fpeél:acle finit: je: 

pris alors congé de la compagnie , & je r~ 
gagnai mon logis, d'où ét~nt parti le leude
main, je traverfai fur un R011t de bois le fleu
ve Lag9, qui vient dS! l'UuiJnzt, & fe jette 
a~t Sud·Eft dans la mer de Corée, & vers le 
1nidi j'arivai à la Ville de Lania. 

J'entrai dans cette Ville ·au bruit da ca· 
n_on , & ayant pris mon logement ~s Je 
Faux bourg, le Mandarin m'envoya wi« à 
dîner, dans une maifon de plaifànce de·l'Em· 
pereur, où il a voit fait affembler le Gouver· 
rieur & les M~gifrrats. Le fefiin fut des plus 
fplendides, & fui vi come le précédent du di .. 
vertiifement de la comédie. Je partis de li 
le même jour, & ayant traverfé une Riviére 
nomée Xungo, qui coule d'Occide111 en U· 
rient , j'arivai fur Je foir à la V ille de Xp.. 
trt~ung (I), où je fus régalé par le Manda· 
rio de même que dans les précédentes. 

Le lendemain je traverfai un marais fur un 
pont de pierres de taille~ à plufieurs arcades, 
orné par deffus de diverfes fia tues de pierre, 

par· 

(t) LeSt. BrAJJiilla nom.c X•ntHni,:,. 
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parfaitement bien fculptées , . dont les plus 
belles repréfentoient des Lions. Je rencon
trai enfuite plu~ieurs Hourgs & Vilages très 
peuplez, qui ne confifioient prefque qu'eu 
auberges , maifons a tné , & lieux ou les 
VO) ag~nrs fe pourvoyent de chevaux, & de 
tomes les autres comoditez dont ils ont be
foin. Enfin j'arivai le foir à la Ville de Xu11· 
gunxa ( 1 ). Le Mandarin voulut encore 
m'y don er une fête dans la maifon Impériale; 
mais come j'étuis fatigué de la forte journée 
que j'avois faite, je m'en excufai, & demcu. 
rai tranquile au logement qu'on m'avait do
né , ou je trouvai pour me rafraîchir des rai
fins d'tine beauté , & d'un gout exquis, des 
limons , des parnes , des poires , des mar
rons, des noix, & plufieurs autres beaux 
fruits, que le Mandarin a voit eu foin d'y faire 
porter. 

Le JOUr fuivant ayant pris notre route du 
côté de l'Ouefl, il nous tàlut traverfer une 
haute montagne, au fomet de laquelle nous 
vîmes un Cloitre apellé ']ugangu, dont les 
dehors étaient bâtis de pierres de taille , & 
avaient l'air d'une fortcreffe , ce qui faifoit 
un fort bel effet, dans cette élévation. Le 
lendemain nous tournames à gauche, du cô. 
té de l' Efl, & après avoir biffé âerriére nous 
pluficurs Bourgs & Vilages , nous arivames 
à une haute montagne fort élevée , fur la
quelle paroiffoit auffi un Cloitre, où était a-

F 1. dorée 

(1) Le sr'. BrAnd l'apelle Xun!U.'I:U, & femble' de-· 
puis qu' -il efr entré dans la Chine, eue difpenfÇ 4; 
décrire les chemins pa.t o" il pa1fe. 
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dorée la fl:atue percur Chinois. Cet 
te préro~arive rend ce lieu fi célébre dans 
Province de Peking, que les habitans da i 
lages depuis la grande muraille, jufqn'i 
Capitale, y viennent tous les prim ems en ~ 
ceffion , demander un été favorable a x fruits 
de la terre, & toutes les aurones, rendre gra• 
ces à l'Idole des recoltes qu'elle a bien l'OU· 
lu acorder. Les Vilages fe vident dans ces 
cérémonies: les homes, les femmes, les en· 
fans , les Pr~tres , tout y acourt. Ceux-ci 
portent en pompe les images ou les fl:atues 
de leurs faux Dieux, tandis que des Mufi· 
deus dillribuez. avec ordre , à la t~re , au cen· 
tre, & à la queue de la proceffion , font re
tentir l'air du fon des tambours, des trom· 
pet tes , des fi utes , & d'une infinité d'autres 
infirumens. Les femmes matcbeut au mi· 
lieu ._ montées fur des A nes , & parées de 
leurs plus beaux habits. Entre Ja premiére 
& la feconde banniére ell un Lamtz, portant 
un pot -ardent plein d'aromate~, & la mar· 
che efl fermée par un autre Lama , qui a d~ 
vant lui une corbeille pleine de quarrez de 
papier dorez ou ·argentez , qu'il comence ~ 
répandre fur fes pas, quand on efl: arivé à 
un quart de lieue da temple, pour faire ho· 
neutà l'Idole que l'on vient viftter. Ces Vt
lageois féjournent quelques jours dans le 
Cloitre, pendant lefquels ils prient & 1.è ré• 
jouilfent alternativement. 

Au delà de cette montagne ell une vme (I), 
uni .. 

(î) Le Sr. Br•nd la nome la Jli/11 ""!.' • toujouJS 
faas dcfaiptio,g. 



, aur 
font 

DE MOSCOU lla CHINE. 111 

uniquement habitée par le~ Concubines de 
l'Empereur, aupi:"ès aefquelles ce Princ~ va 
fe délaffer des tatigues de la chaffe, quand il 
eft en partie de ce côté là. Cette V ille n'efl 
pas grande; mais elle n'efl: compofée que de 
fuperbes palais de pierres de taille , couverts 
de tuiles rouges. Il y a quantité de Pagodes 
& de Temples, & elle e!l: fermée d'une mu .. 
raille de pierre, extrêmement haute. A trois 
portées de canon de là du côté de l'Oueft, eft 
une fource d'eau bouillante qui fort d'un ro .. 
cher, où l'on a pratiqué d'airez beaux bains. 

CH A P. XIV. 

.Arivée à la Ville de K ifu. A celle Je 
Xangole. A celle de Tunxo. Def
cription exaéle de cette derniére. De 
fo Riviére. De fon comerce. 'Des 
joncs , ou vaijjèau~ dont les hahitans 
fi fet·vent. Gomer ce particulier de por .. 
c-e/aines. File de maifons de campa .. 
gne magnifiques. Leur de[cripti1n. 
cr'ours de quart àe lieue en quart de lieue, 
fur le grand chemin de la grande mu
raille à Peking: leur ufage. Defcrip· 
tion du Pays depuis la J7ille de Lania, 
jufqu' à king. Entrée publique de 
l' Amba.f!àdeur dans cette Capitale de la 
Chine. Il eft réga-lé par ordre d~ l' Em-
pereur. ft rend fes ltttres d1 créance. 
JI mange à tag/e devant J'Empereur. 

F3 Def-
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Defcription cérJmonie. C~ 
ti on Je J' Amb;~.f!adeur avec un_: 1~1/J 
1nrvoyé par l'Empereur. ~fi M. Ç 
npife fait elle même (ervir ~ ~fir1 
l' ,drpba./14deur, dMJP 11ne ~011/11 
Sa fuite eft pareillement 'iglllte. 

I E premier de No~mbre , OOl$ tM 
,.~ mes la montagne & J.a V iHe, --<1~ 

parlé fur ~a fin du .précédent Chapitre, a 
pr.ès a~oir Joillè .derridœ AOllS fitlelques 
ges, nous arivames veri Je milieu du jour l 
Ja Ville de Kif*· C'eft jcl où -les mont~ 
difparoilfent (1), & où l'on comence à ~
couvrir un Pays uni, qui regne d'ihMilœ 
/)üident: la grande mPEidtle par. • ~.:tant 
pn peu.~ d'u cOté~ Sri(/-~~ . ~:Le . J!OUS 
~més une R.iviél DQPlee ~~~, fttr tut 
)t~~ .de pierre bien oonftnût, & nous vinJnes 
~tl cooeher à la v ille -de 'KanKDie; L leo· 
cilemain nous .pa.tfames auffi fur oo ~ de 
~rr~, uu~ ~ Riviéw: uomée .T~&r
~uelle .dl: fitpéc Ja V il. le «T ftK<9 oj 
I)ous ar~t.am.es. Come fétois .ûtr le ., le 
Gouverneur & lei ~~Clrat$ de la V ill~ fni:
vis d'un cort~ge no ettt &- .-gnitJ(M, 
•iilreut l che\'atl me .corilpttmeflrer. Le·Man· 
,tariri .quim'aœœ~nit dit que c o· 
~r~Mur ~oit M "'•g~k ·, Y arJ~ ~0-

riellt, d'une e:xttaébon 1Uufire, ce q Japo
li,elfe de ce Seigneur ju.llüioit parfaitement. 

Il 
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Il nous régala , le Mandarin & moi , d'un 
diner fplendide , auquel il avoit invité les 
principaux de la Ville. 

La Ville de Tunxo ( 2) cil grande, fort 
peuplée, & entourée d'une haute muraille de 
pierres. Elle eflle fiége du comcrce que ks 
Chinois font au 'Japon, dans la Province de 
Nanquing, & dans la Corée: & fon port efi 
toujours rempli de Joncs. L'Empere u, lui 
même, y tient beaucoup de <:es bàtimens ; 
ornez de galeries & de fenêtres d'une très 
belle fculpture, lefquels fervent à tranfporter 
les Gouverneurs dans les Places qui leur font 
defiinées. Quand ces Officiers mettent pied 
à terre, ils font obligez de marcher à recu· 
lons en regardant la barque, jufqu.,à ce qu'ils 
rayent perdue de vue. Les Joncs des parri· 
culiers font en genéral grands & bien con
firuits : beaucoup d'habitans de T'unxo s'en 
fervent au lieu de maifons, y mangeant, y 
couchant, & y élevant leurs familles: il eil 

fOm vrai que la Riviére e gelant jamais, le froid 
~· ne les incomode point. Ces navir-es ne font 

pas gaudronez, _mais enduits d'une efpéce de 
terre graffe, qui, quand elle efl féche , tient 
plus ferme , & efl plus luifante que le gau
dran. Leurs mâts font des rofeaux de bam· 
hus , creux en dedans , & cependant très 
forts: j'ai vu de ces rofeaux aufii gros qu'ml 
home l'efl au milieu du corps. Leurs voile~ 
font faites de nates de joncs , & fe plient co-

F 4 me 

(z.) Le Sr. Br.tnll ne décrit plus Eien jttfqu'l Peki"f..J 
o~ il entre tout d'un coup. 
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me des év e maniire fort ingé
Ilieufe. La proue en cft tout à fait plate, ce
pendant très co mode pour la navigation J'en· 
tendis dire à quelques ha bi tans, que, quand 
le vent étoit bon, on al oit éians quatre jours, 
de Tunxo à la mer de Corée, & de là au Ja· 
pon en quatre ou cinq. 

F.n traver fant la V ille j'aperçus fur un 
marché des tas prodigieux de la plus belle 
porcelaine qûe j'eu:lfe jamais vue. Je vis 
auffi prefque dans toutes les rues , des Cloi
tres, des Pagodes ou Temples d,Idoles par· 
·parfaitement bien con11ruits. Je paffai la nuit 
dans le Fauxbourg, où n'ayant plus de cou· 
·chée à faire jufqu'à Peking , je fis difpofer 
tous les préparatifs de mon entrée publi· 
que. 

Le Iendemain.3.deN~vembre,à dix heures 
elU matin , je me~rei1dis en bon · ordre·, à un 
demi mile de cette Capitale. C'ell là que 
comence une file de maifons de campagne 
magnifiques, que les Mandarins, & les prin· 
cipaux habitans de Peking ont fait élever, à 
droite & à gauche du chemin, jufqu'aux por. 
tes de la Ville. Au devant de ces maifons 
font d<:: petits canaux, pour recevoir les eaux 
pluviales , traverfez de difiance en difiance 
par des petits ponts de pierre, d'une firuélu
re délicate. Chaque maifon a fon jardin, 
emouré de murailles de pierres, & orné de 
pavillons & de portes d'une très belle archi
teaure. Ces fuperbes édifices, féoarez les 
uns des autres par des alées à pertê de vue 
de Cédres, & de Ci prez , forment des ob· 
jets dignes d'~dmiration. La curiofité de 

voir 
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voir la marche d~n Ambaffadeur , en avoit 
fait ouvrir toutes les pottes, au travers der
quelles on découvrait de grands parterres , 
qui répondaient parfaitement à la magnificen
ce des édifices. 

Depuis la grande muraille jufqu'à PeAing, 
on trouve fur la route, de quart d'heure, en 
quart d'heure, des- hautes To\U's de pierres, 
gardées chacune par ~inq ou fix Soldats, au 
haut defquelles voltigent des. étendarts jau .. 
nes ame armes de l'Empereur. Ces étendarts 
fervent à cloner avis des incurfions des 'Iar
'ltlreJ d-'Orient; car auffitot que la premiére 
garde les aperçoit ,- elle met le feu à fon 
drapeau ,. pour avertir la feconde , qui en 
fait autant, & le figntl courant ainfi de l'une 
à l'antre, la nouvelle en eft: portée à la Cour, 
dans l'efpace de quelques heures. 

Le Pays, depuis la Ville de L•nia, juf. 
-qu'à Peking efi uni & bien cultivé. On y 
recueille du ris, da: froment, de l'orge, du 
millet, de l'avoine, des pois, & des féves; 
mais le feigle n'y croît point. Les chemins 
font larges, droits, & entretenus avec beau• 
coup de foin : if y a des homes gage~ pour
les vifiter continuellement, & les tenir nets, 
ce qu'ils font avec tant d'exactitude , qu'ils 
n'y laiifent pas la moindre petite pierre. On 
tient toujours dans les Vilages qui font fur 
le paifage , des feaux pleins d'eau , pour a
breuver les Chameau~ & les Aues des vo.ya
geurs , & la route eft en tout tems fi fréquen
tée , qu'on ne s'aperçoit pas d'être à la cam-
pagne. 

Je laiifai entrer la caravatle , dont la mar-
F $ eh~ 
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che dura une , après quoi j'e~ 
même avec un cortége de 90· ~._.. ........ ~.,_ ... 
de pluûeurs Cofat~ues. Ln 4'\Je$ é~ 
dées de Soldats, & cependant ii. pleio 
peuple, que les BofthJ•s, ou Ofi,çie_~J. qpi 
choient dév.ant inoi, potlr faire oavrir 18> 
iàge, avaient de.-: la peine d'en venir ~ b9 
Je fus conduit ainfi à l'hôtel ordinaire 
1\.mbafiàdeurs , où quelques Mandatm · 
Ient d'abord me c:oaJplimenter. L'oo 
une gm:de à ma ~' & l'on m'env • 
le champ des- rafraicbiQèmens, pour PlQi c\ 
fOUr ma fuite, avec laquelle je rendis ggca.. 
a Dieu , de nous avoir conduit pendant 
voyage de 18. mois, fans autre pert~ e 
le d'un home. 

j'employai trois joW!S à ,me repo~ 
m;aranger, ~ q .. je «mandai · 
maiS a'aat que de me 'aeordf! , l'EmpelleiU' 

_ ordona, felon la coutume, que je feroi 
wité au repas de félicitation (1). Le 
jour, quelques un5 des principaux Ma 
"inrent me prendre, & me conduifire 
-{;bâteau , ou je trouv.ai l'oncle de 1' 
reur., le s~•gtd DoriaTJIDII ' qui eft Q) 

'V icair.e Général .de l'Empire, & quatre 
!eigneun des plus diilinguca ckt PaJg 
tt~ m'aœeiUW:nt. avœ beaucgupdl · • 

()·) Mon deifein n'\!taat que· de rel ev&-t" .Jiffret
•n gêogr~&phiques, qui fe trouvent entre k J 
.tu SI. BrMI4, & celle de P Amba11àdeur. fon M~ • 
je ne m'atacherai point à marquu "l:IA CU. oêt~ 
:moniet-, dana lcfq_\Kllea le: â .ir.t. ~ • 
p clc.iarr.,. · · 
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té. ~'_apartement étoit tendu dë tapis magnîr 
tiques , fu.r lefque1s ct'!s Seigneurs m'ayant 
fait affeoir, & s'étant àffis, le Doriamb~ me 
porta la parole , & me dît, que , quoique 
l'Empereur fon Seigneur & Maitre , n'eût 
point encore conoiffance âe mon caraélére, 
il avait néanmoins voulu m1mnorer de ce 
fefHn, pour me congratli er fur l'heuremc fuc
cès du voyage long" & pénible que JC enoi's 
de faire. On dreffa cnfuite une petite table 
pour moi feul , de ttois piez de long , & 
d'autant de large, que l'on couvrit d'œ1 rôti 
froid, confifiant en Canarâs, Poules, Père, 
& Mouton , erttalfez les uns fur les autres 
dans des plats d'argefft, ou Jê comptai plus 
de 70. piéces. Ce :Œrvice fut fuivi d'un autr~, 
compoŒ de fruits & de confitures , après 
quoi l'on aporta du Thé, du Tarafum, & 
du vin du Rhin. ~endant que j'étais à t?:b1c, 
les Seigneurs , qui m'avaient reçu, fumaient 
du Tabac, & le repa-s fini, le Doriam'a m'a
drelfant la parole une feconde fois, me dit,. 
que dans peu de jours je ferais aamis à pré
fenter mes lettres de créance à l'Empereur 
fon Maitre~ qu'en atendant, je vou1urrc bien 
être fatisfait du témoignage d·afeélion, dont 
il avoit plu à ce Prince de m'honorer. J~ 
répondis à ce compliment, & ayant pris coa
gé de l'alfetnblée, je me retir;â à mon hô
tel. 

Le 1 ~. de Novembre le Doriamia tn!en • 
voya quelques Mandarins, pour m'avertir de 
me préparer à venir le fi1rlendemain au .Pa .. 
lais, rendre les lettres de S. M. Czarienne; 
Ce iour arivé, trois dei tnême~ Mandarins,. 

~ 6, fu.in. 
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fuivis de dn evaux de felle , qu faifoient amener pour les gens de ma fuite vinrent me prendre à huit heures du matin, pour me conduire à la Cour. Ces Officiers étoient vétus de robes de Damas , ornées fur la poitrine & fur le dos de figures de Dra· gons , de Lions, de Tigres , & de Grues, travaillées en or. Les complimcns faits de part & d'autre , nous part:mcs de l'hôtel, & come j'avois difpofé mon monde à la manié· re de l'Europe, nous nous rendîmes au Pa· làis , marchant en fort bel ordre. Quand nous fumes. arivez à la premiére porte (au devant de laquelle efi un pilier gra· "'é de quelq nes caraél:éres) on nous dit, qu'il faloit, felon la coutume, de[c endre de cheval, ce que nous fimes , & après avoir traverfé à pié trois grandes c~mrs , nous. nous trouva· mes dans une quatrJéine , ou Je fus reçu pa.r un grand nombre de Mandarins, revêtus de leurs habits de cérémonie , come les prée~· den s. 
Un moment après, ayant été averti que l'Empereur étoit fur fon trône , je me fis H1 roduire, & je rendis mes lettres de créan· <::e à ce Prince, qui me renvoya apres les cé· I~monies, & une courte converfation. Le J 6. de Novembre, les Mandarins vin· rent me dire que j'étais invité, de la part de rEmpereur, à manger à table devant lui: fhr quoi ay~nt a!lèmblé les Gent-ilshomes de ma uite, je me rendis au Palais, où je fus reÇJJ 1i-ans la: cour, come la premiére fois, par un grand nombre de Seigneurs & Mandarins aey~s. de. leurs. habits de cérémoni~ Peu 

d~ 
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de tems après l'Empereur ayant ordoné qu'on 
m'introduifît, j'entrai dans la fale du trôné, 
fur lequel ce Prince fe promenoir, ayant à 
fes côtez, quelques perfones , qui jouaient 
de la flute travediére , & douze Gardes du 
corps , armez de halebardes dorées , fans 
pointes , du haut defquelles pendaient des 
longues queues de Tigres , & de Léopars. 
Dès que je fus entré, l'Empereur s'affit, la 
fimfonie ceffa, & les Halebardiers fe rangé-

. rent à terre, les jambes pliées fous eux, aux 
deux c6tez du trône. 

Le Doriamba , l'Onde du Prince, & deux 
autres grands Seigneurs, prirent leurs places 
aux deux c6te~ de l'Empereur, peu éloignez 
de fa perfone , & l'on me conduifit à la 
mienne , qui étoit à la droite, éloignée du 
trône d'environ quatre braffes. L'Empereur 
avait devant foi une table dre:lfée, fervie de 
rôti froid, de fruits , & de confitures, dans 
des plats d'argent , & couverte d'un voile de 
damas jaune. 

Après que S. M. Chinoife m'eut confidéré 
quelque tems avec atention , elle ordona au 
Doriamha, qui fe mit à genoux pour rece
voir le comandement, de me faire aprocher 
un peu plus du trône, & auffitot cet Oficier 
m'ayant pris par la main , me conduiiit & 
me fit a:lfeoir à la dillance d'environ deu~ 
braifes de la perfone de S. M. Mes Gen
tilshomes furent placez derriére moi, à une 
ditlance d'environ fi:x: bra:lfes. J'avais à ma 
droite quelques grands Seigneurs du Pays , 
& à ma gauche, un Oncle de l'Empereur .. 
S. M. envoya vers moi le Dori11mp4-. t par 

F 7 L deux 
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deux fois difér~ntes , pour me demander, en 
termes très gracieux, des nouvelles de la fan
té de leurs Majefiez Czariennes, à quoi je 
répondis come je le dq.s. Enfuite S. M. fit 
découvrir fa table, & m'ordona de mang-er. 
J'a vois une table à moi feul, couverte auffi 
d'un damas jaune. Les l\1andarins, & tous 
les autres Oficiers de la cérémonie, au nom. 
bre de 200. étaient rangez à leurs places or
dinaires, avec des tables de deux a deux, & 
tout le monde étoit affis fur des tapis, les 
jambes pliées, à la maniére âes Perfans. 

L'Empereur m'envoya d'abord de fa table, 
>Une Oye rô ie, une mammelle de Truye, & 
une piéce de Mouton gras: enfuite quelques 
plats de fruits, & une coupe pleii e de Thé, 
bouilli avec du lait, & du beurre. ] e reçus 
cette faveur avec les témoignages du refpcét 

·dû à S. M. laquelle me fit demander un mo· 
ment après par le Doriamba , quelles étoient 
les langues d'Europe que je favois, parler. Je 
répondis que je par lois la Ruffienne, l'Ale. 
mande, la Flamande, & que j'entendais un 
peu l'Italienne: fur quoi S. M. ayant envo· 

. yé un Oficier ver. le derriérê du Palais, il 
en fortit fi.1r le champ trois J éfuîtes , qui fu

. rent fe mettre à genoux devallt le trône , oà 
:tprès avoir fair leurs inclinations , ils reçu· 
penr ordre de fe relever. 

L'un de ces trois Religieux étoit François} 
& s'apeioit Pére ]ean-Franpois Gerbil/o11. 
Les deux autres , dont l'un s'apelloit Pére 
Antoine Thomtu, étoient Portugais. L'Em·· 
pereur éomanda au premier de venir me par-

.~. lèq~el auffitot s.' étant aproché de ma pis:. 
ac.,. 
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cc, me demanda en Italien de la part de S. 
M. combien de tems j'avois employé à venir 
de Moft9N à Peking? Par quels Pays, & fur 
quelles voitures j'avois voyagé? Sur quoi ayant 
éclairci ce Pére, il a la raporter ma réponfe 
à l'Empereur, qui témoigna d'en être fatis· 
fait , par ces paroles, GowfJ G'owa, qui ft
gnifient fQrt bien, fort bien. 

Peu après, S. M. Chinoife envoya encore 
vers moi fon Doriamba , qui me dit que 
l'Empereur deiiroit me voir en face , & 
m'ayant en même tems pris par la main , il 
me mena devant le rrône, puis me fit mon
ter fur une efirade élevée de fix marches, qui 
fut dreffée fur le champ, & là , me fit aifeoir 
à table vis à vis de l'Empereur , auquel je fis 
préalablement mes révérences, à la maniére 
d'Europe. Ce Prince parla enfuite un mo
ment a\·ec le Pére Gerhilùm, par lequel il 
me fit demander une feconde fois, combien 
de tems j'avois demeuré en chemin? De quel .. 
le façon j'avois voyagé ? Et de combien de 
miles la Pologne , la France , l'Italie , Ie 
Portugal & la Hollande, étoient éloignez de 
Mofcou ? Je répondis à toutes ces qucfi:ions, 
le mieux que je pus; après quoi l'Empereur 
s'étant fait aporter une coupe d'or , pleine 
d'une liqueur apelée Kumir, qu'on me dit e
tre de l'eau de vie de lait de jument, il la 
remit au Doriamba, avec ordre de me la pré
fentcr: je la reçus en faifant une inclinationt 
& la rendis de même , après avoir _gouté de 
la liqueur qui. étoit dedans. L'Empereur 
comanda après cela , de faire avancer les 
i~s.. de. ma ijlite • à la. ditlance. d'envir~~ 
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dix braifes de fon trône; en quoi ayant été 
fur le champ obéi, il les fit régaler l'un a
près l'autre , d'une coupe de la même Ii· 
queur. Cela fait je réitérai mes révérences, 
& le Doriamba m'ayant repris par la main , 
me reconduifir à ma place, où je refrai affis, 
jufqu'à, ce qne l'on m'avertit de me lever. 

CH A F. XV. 

Fejlin de ia cérémClnie d'audiance. Cout·· 
te hi.floire du P. Grimaldi ']éjùite. 
Defcription du Palais de l' Empereut'. 
De la Sale du 'Irône. Du Trône mê
me. Portrait de l'Empereur. Son 
hahillement. L' Amba.f!adeur efl acom
pagné par des lWandarinJ", à un fejlin 
& à un.jpeélac!e, où il vo# divers tours 
de foupleffe curieux. Comédie Chinoi
fe. Riches habits des AEleurs. Fe.flin 
que le Doriamba done à l' .dmbaJ!àdeur. 
Ample defcription de ce feflin. Du lieu 
où il efl doné. Et des coutumes Chi
nfJij§.s en ;,areilles ocajions. .dutre fes
tin do;té à l'Ambasfadeur par le Surin!" 
tendant des finances de l'Empire. Def 
cription des lieux & des coutumes. Sui
te de cette fête. L' .dmbasfadeur & le· 
Surintendant montent à cheval , & 
~ont voir les curiqjitez de la Pille. Di, .. 
f!#rfes deftriptions des cbofls que l' .dm .. 

- - - · basfap· 



d 
1( 

mF 
t'On/ 

IF, : 

e)a: 

"fir 
YJ l~r 

Chir. 

Fe}. 

~aar 
Du, 

li1il ( 

DE MOSCOU à la CHINE. 137 

basfodeur voit dans cette oca.fton. Fê
te Chinoifo qu'on célébre tous les ans. 
Defcription de cette folennité. AU· 
iiance de congé. De(cription des lieux, 
& des cérémoniçs. Eléphans , Che
vaux, chariots de l'Empereur, expofez 
tians les cours du Château, pour Jervir 
de parade. 

L A cérémonie achevée , l'Empereur fe 
leva , & après m'avoir fait l'honeur de 

111e fa1uer, il paifa de la Sale du Trône, à un 
apartement qui étoit à gauche. Come je for• 
tois au ffi de la Sale, le Doriamba me joignit, 
& me demanda, de la part de fon Maitre, fi 
je n'avois apris en Europe aucune nouvelle 
d'un certain Pére Grimnldi, que S. M. Chi• 
noife y avoit envoyé pour fes afaires. Je lui 
répondis que j'avais entendu dire en partant 
de Mofcou, que ce P~re étoit arivé à Smirne, 
avec une fuite de l.f· perfones, & que de là, 
il devait fe rendre en Perfe, & aux Indes. 
Il me répliqua, qu'il étoit vrai que ce Reli
gieux a voit auffi été envoyé aux Indes: qu'on 
avoit eu avis de fon arivée à la Ville de Grnz, 
d'où il étoit parti, pour continuer fa comif· 
.fion, & qu'il y a voit fept ans qu'il étoit forti 
de la Chine. Le Dorùzmba me quita enfui .. 
te, & je me retirai à mon hôtel. 

Je parlerai ailleurs de l'état, & des coutu· 
mes de la Cour Chinoife (1). Je vais faire 

" 
(t) Voyez. la fia du chap. 2.o, 
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à préfent une courte defcriplion du Palais, & 
du Trône de l'Empereur. 
· Le Palais efl: un édifice quarré , deux fois 
plus long que large, haut d'environ huit braf. 
fes , bâti de briques, & couvert de tuiles , 
p_einres en ja1ane, & vernies. Le deffus & 
les extrêmitez du toit, font ornez de figures 
de Lions, de Dragons, & d'autres animaux, 
fculptées en pierre . Les tènêtres du frontis
pice font de petites ouvertures fermées avec 
des cbaffis de papier. Au devant de la porte 
de la .grande fale; efl: ur~ efcalier de pierres, 
de quelques tnarches, &. l'on voit au fond 
de cet apartement., deux portes, fur chacune 
defquelles efl: en forme de courone , un ou
vrage de· relief fur du bois doré. Cette fa1e 
qui e!t élevée jufqu'au toit , cft lambriffée 
d'un bois .peint de couleurs très 1riches, rn~· 
lées d'or & ae laque, & {outenue par douze 
grands piliers fcu1ptez & dorez. Sa longueur 
efi d'environ 30. bra-ffes , fa largeur de 1 o &: 
fon plancher eft convert de upis à la Tart•· r,., ornez de feuillages, & d'autres agrémens. 

Le Trône étoit placé au bout de la fait-, 
du côté de l'Orient, vis à vis de la grtnde 
porte Au devant ae l'eftrade étoient deux 
éfc&liers de fix marches chacun, le long d~f· 
quels i~dit à àroire & à gauche une balus· 
trade-, dont l'é~iffe dorure m'empocha de 
difiinguer la matiére , qae.Jes uns me d:irent 
être d'ot, les autres d'argent: elle étoit gra
vée' en relief , & travaillée avec beaucoup 
d'art. A la droite & à la gauche de l'efrra
de étoit un pareil efcalier, & une pareille ba
luflraàe. Le Trône, qui a voit la figure d'un 

autel 
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neur en remerciant, &. étant auffitot monté 
à cheval , a-vec ces Meffie rs , nous nous 
rendîmes enfemble dans un Schouburg, ou 
maifon de plaifance, qui était un édifice fort 
,vafl:e & fort élevé. Dans une cour , au mi
lieu de ce Palais, était un grand téâtre de 
bois fculpté, peint de très belles couleurs, 
:tUr lequel des Comédiens jouaient ordinaire· 
ment des piéces pour de l'argent. Autour 
de ce téâtre regnait une belle galeJ;ie, dans 
laquelle les• Mandarins me placérent , auffi 
bien .que toutes les perfones de ma fuite. Là 
on nous régala d'abord avec du Thé & du 
·Tarajin, & l'on nous fervit enfui te un repas 
magnifique, pendant lequel on repréfenta la 
Comédie. Dans les interva1es paroi1Toient 

" des Bateleurs, qui divertiifoient !a compagnie 
par des tours de foupleife furprenans, & qui 
faifoient paroitre fous le gobelet, avec autant 
d'adrelfe que ceux d'Europe , des fruits, des 
oifeaux en vie , & toutes les figures qu'on 
leur demandoit. Il y en eut un entr'autres 
qui, fur la pointe d'un bâton, qu'il tenoit à 
la main, faifoit tourner inceifament une bou
le de verre, groffe come la tête d'un home, 
la jetant fouvent en l'air , & la recevant 
toujours fur la pointe du bâton, où il la fai· 
foit tourner encore come auparavant. A la 
fin du fpettacle, on a porta une cane de Bam• 
hut, de 7. braifes de long, que fix perfones 
tinrent droite au milieu du téâtre: un jeune 
garçon de dix ans, fortit alors come un é
clair, & ayant faifi la cane avec les dents & 
les piez , monta come un finge, jufqu'à la 
pointe :.là, il fe coucha fur le ventre, & tour· 

nt 
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na longtems de côté & d'autre, come llQ 

girouéte : puis s'étanJ: tout d'un coup éJevé, 
il retomba fur une de fes mains, & retla uQ 
moment dans cette atitude, les piez. en l'air; 
après quoi s'étant élevé une feconde fois, il 
fra pa des mains à trois reprifes, retomba fur 
la pointe du Bambus, & defcendit come il é
toit monté. 

La Comédie fut tr s ~elle : elle fut jouéç 
par les Comédi~ns de l'Empereur, qui chail-! 
gérent diverfes fois d'habits de foye, couverts 
d'or , toujours plus magnifiques. Le fujet 
de la piéce étoit le :.triomfe d'un Héros Chi
nois , célébré par des Empereurs , & des 
Dieux mêmes, qui paroiffoient fur le téâ
tre , le vifage teint d'une couleur de fang. 
Les aél:es furent entremêlez de danfes & do 
petites piéces comiques. Il parut enrr'autres 
deux jeunes filles • parées fuperbement, & 
tenant chacune un éventail à la main, les· 
quelles êtoient debout fur les épaules d'un 
home, où elles fe mouvaient & fe tournoient 
en cadence , avec autant d'aifance & de fou
p_leffe que fi elles euifent été fur le téâtre. 
Deux jet~nes homes vétus grotefquement, 
faifoient les roUes d'Ho/li ki, qui revtennent 
à ceux des !ulequins d'E~rope, & qui font 
fort récréatifs. Après le fpeél:acle je remer
ciai Meilleurs les Mandarins, & me retirai. 

Ce m~me jour l'Empereur partit pour la 
chaffe au Tigre, dont nous avons parlé plus 
haut; mais il fut de retour quelques jours a
près. 

Le .Stmgrl.l Doriat~~laa m'ayant fait prier 1 
fauper , je me rendis chez lui, où aprè~ 

quel-
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quelques momens de converîation, d;tns une 
fale où étoit fon lit , Cë Seigneur me prit 
par la main, & me fit entrer dans l'aparte· 
ment le plus magnifique de fa rnaiîon. J'y 
trouvai des tables dreifées, entourées & cou· 
vertes de voiles de foye, enrichis d'une bro· 
derie en or relevée en boffe. Sur les bords 
de ces tables étaient des vafes , pleins de 
fleurs artificie1lcs ,fait~s de foye, peintes avec 
des couleurs fi v-ives, & fi bien diver!ifiées, 
qu'on les eût prifes pour des fleurs naturel· 
les. II y en avoit entr'autres d'un cramoili 
foncé , qui étaient d'une bea~.1té achevée. 
Dans la belle faifon on fubfritue la nature à 
l'artifice, & cet ornement ell felon moi bien 
imaginé, & fort agréable. A l'extrêmité de 
chaque table étoit un réchaut d'argent, dans 
lequel fumoit un l' ois précieux nomé Ka/am· 
ba, qui rempliifoit l'apartement d'une odeur 
très douce. .Autour de la chambre du fefiin 
reg!Joient des grandes & des petites figures, 
fculptées en bois avec beaucoup d'art , & 
cou~vertes d'une riche dorure. Il n'y avoit 
que deux fiéges, qui fe tauch oient, l'un pour 
le Doriamba, l'autre pour moi, garnis tous 
les deux de peaux de Tigres, & de Léopards. 
Les Mandarins & les autres conviez devoient 
être a ffi s en bas, ihr des tapis. 

Après que tout le monde fut rangé, on 
fe.rvit à' chacun une grande coupe de 'FIé , 
dans laquelle étaient aufll des cernaux de 
groffes noix , & des noyaux de noiièttes, a
vec une cuillére. de fer , pour manger ces 
fruirs', lefque1s auffi bien que le Thé étoient 
excellens. On diilribua enfuite des coupes 

d'agathe, 
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d'Jgathe, pleines d'une eau de liqueur d i· 
cieufe, & en même tems on éc~a avec fimt• 
trie ' aux extrêmitez des tables ' des grand$ 
vafcs pleins de viandes rôties , coupées par 
morceaux & entaffées. Ces vafes étoient 
entourez d'herbes & de fleurs artificielles de 
toutes les couleurs, & ne devoient fervir que 
de parade. Un moment après on aporta fix 
grandes coupes, dont les unes étoient plei
nes de foupe , les autres de viandes ft de 
poiifons bouillis. Plufieurs fervices de difé
rens mets fui virent celui là, & enfin l'on 
couvrit les tables de plats de porcelaine, pleins 
de toutes fortes de fruits ~ de confitures de 
la Chine .. dont l'odeur & le gout furpafioient 
la beauté. 

A la perfpeélive des tables., étoit un.. tél,. 
tre richement orné , fur lequel on rep~fen· 
toit pendant le feftin, une Comédie Chinoi· 
fe, entrem~lée de chants & de danfes qui en
chantoient. Les danfeurs étoient des jeunes 
garçons habillez. en filles, qui, au fon d'une 
belle voix & d'une ute alemande , fe mou
voient avec une foupleffe admirable. Il a
voient des évantails, dont ils faifoient avec 
grace mile gefies , & leurs habits étoient é· 
gaiement riches & de bon gout. La femme 
& la fille du Doriamba fe montroient par une 
porte entr'ouverte au coin de la faJe : elles 
étaient debout & parées à la Tarttrre , d'ha
bits fuperbes. Cette agréable fête dura trois 
heures, après lefquelles je pris congé & re· 
gagnai mon hôtel. 

Quelques jours après Ie Surintendant des 
finances de l'Empire , apelé Sibilo.Y, voulut 

a \lill 
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~mffi me régaler chez lui. J'y fus reçu A 
beaucoup de magnificence, qans une gnnêfi 
fa le richement étofée, come le font totts 
apartemens des grands Seigneurs Chinois. A 
trois coins de cette fale étaient fur des :pie~ 
d'ébéne, trois tables d'un marbre blanc, par 
femé de veines· & de figures OQÏres que la 1119 
ture y avoit pratiquées. Sur cc~ pr~cie~ 
tables, & fur pluiieurs antres piez de 
& d'ébéue, s'élevaient des hants vafts d' 
gent, chargez de fleurs artificielles de k> 
1brtes de couleurs , parfaitement reffi 
tes aux naturelles. Des piliers de pierre cl'a
ne àeUe architeaure & tichement peints;1bu· 
tenaient Je toit de cet apartement, dont le 
lambris étoit fculpté, & le plancher paré 
la Mofaïque. A droite & à gaodta étoient 
des grandes fenêtres, par où l'on ouvroir 
des .cotin s- couv,e d'Urie ~erdure agréabl~ 
& des bOcages arofez par une infinité -de pe
tits ruiifeaux. Pendant le repâs on danfa vfs 
à vis des tables , un balet qui fut exécut6 ~ 
vec beàucoup d'ordre. · 

La fête finie, ce Seigneur me fit mont 
à cheval , & me mena fur un marché, où 6-
toit étalée une quautit~ prodigieufe d'or r
gent, de pier~ies, de draps, & d'ét es 
(oye. .De la il me conduitit à Paporiquaf~ 
rle de l'Emper~ur , que j'étois fort curieUx 
àe voir. L'Onder qni en avait la direétioa, 
nous régala d'abord avec du The , après 
quoi il nous montra beaucoup de racines, de 
fimpies , & de drogues , dont il nous eif)li· 
gu:1 toutes les propriéte7.. Pendar t ce tems 
là plufieurs perfones vinrent ayec des -ordo· 
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nances de Médecins Chinois, qui éraient à 
peu près dans le même Hile que celles des
Médecins d'Europe. Il nous fit enfuite paf.. 
fer dans une boutique pleine de bijoux, où 
je fis quelques petites emplétes, & de là dans 
un jardin de plantes, où J·e vis beaucoup de 
fleurs & d'arbriifeaux rares, que nous n'avons 
point en Europe. Il me montra auffi un 
grand vafe de verre plein d'cau, dans lequel 
étoknt des petits poiifons , qui n'avaient pas 
plus d'un pouce de long, dont l'écaille fem
bloit avoir été dorée du plus bel or, & dont 
la chair, que quelques uns de ces animaux 
montraient fous des écailles détachées , pa
roiffoit auffi rouge que le cramoifi le plus 
vif. 

Au fortir de ce jardin , le Surintendant 
voulut me faire vo'r tous les marchez de la 
Ville. Au deffi1s de chaque boutique , efl: 
une grande planche, où le nom du Marchand, 
& ceux des diférentes marchandifes dont il 
fait comerce, font écrits en gros caratèéres. 
Le poitfon que l'on vend fur un marché par .. 
ticulier efi: toujours en vie, dans des cuve~ 
pratiquées à cet ufage fur le marché même. 
& con fille principalement en Carpes, Anguil .. 
les , Ecrevîffes , & une efpéce de Serpent 
d'eau, que les Chinois mangent. Je vis UIJ 

autre marché particulier , pour le Gibier & 
les Bêtes Fauves, qui étoit couvert de Cerfs, 
de Biches, de Liév~s, de Faifans, de Ge· 
linotes, & de Perdrix. 

Le 7· de Janvier, fur le foir, on comen· 
ça dans Peking une fête qui dura trois fe
maines, & qu'on célébre tous 1~ ans à la 

'rom. VIII. G ROll-



I+6 E 
nouvelle lune du premier mois. Elie fut a· 
noncée par le fon de la groife cloche du Pa
lais de l'Empereur , par plufieurs coups de 
canon , & par le bruit de certains tambours 
qui ne fervent qu'au culte des Idoles. L'air 
retentit alors des feux d'artifice , des fufées, 
des petards , & des moufquetades , que cha· 
que habitant felon fa faculté s'empreffa de ti· 
rer. Les Lamas ou Prêtres des faux Dieux 
remplirent les temples, & l'on n'entendit plus 
de toutes parts, que tambours, trompettes, 
& cris de joye. Ce carillon dura jufqu'au 
lendemain à dix heures , & alors les proces· 
fions comencérent à courir les rues. C'étaient 
des troupes de plufieurs miliers de perfones, 
dont les unes atoient le tambour, les autres 
fonoient de la trompette , & tous enfemble 
formaient une timfonie tumuirueufe qui é· 
tourdiifoit. A la tête , au centre, & à la 
queue, étoient des Lamas & des Moines qui 
portaient des banniéres & des figures de fauf· 
iès Divinitez, plus monfirueufes ·que de vrais 
Diables. Qnelques uns de ces Minifires ~e
noient entre leurs mains des pots a rd ens pleins 
d'aromates , & tous comptaient avec leurs 
doigts des grands chapelets , qui pendoicnt 
jufqu'â terre. Cette foiennité dura trois 
jours, pendant Jefquels les boutiques furent 
tèrmées, avec défenfes fous de groffes peines 
de faire aucun comerce. Le refie de la fête 
fe paifa en cavalcades, 4 parties de plaifir: on 
voyoit dans les rues des troupes de femmes , 
montées fur des Anes , d'autres dam des 
chaifes roulantes à deux roues, entourées de 
grands voiles de foye, qui 11 'y laiifoient qu'u-

ne 
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ne ouverture par devant, & chargées par der
riére de domefiiques, qui jouo1ent de divers 
inilrumens. Quelques unes dt: ces Dames 
paroi.ffoient au dehors, la pipe à la bouche , 
& vétues de riches habits. Il n'y a que la 
Province de Peking, dans toute la Chine, ou 
les femmes ayent la liberté de fe montrer : 
encore cette coutume n'efl: elle bien établie 
que dans la Capitale, qui n'eil prefque ha
bitée que par les Tartare!: les familles Chi
noifes ayant été obligées de fe retirer dans les 
fauxbourgs , & le long des murs , où elles 

ont des marchez, & toutes les autres como
ditez de la vie. 

Quelques jours après cette folennité, l'Em· 
pereur m'envoya fignifier par deux Mandarins, 
que j 'euife à me rendre au Palais , le lende .. 

main, deux heures avant le jour, pour y ê
tre admis à tnon audiance de congé. Trois 
Mandarins vinrent en effet me prendre 1 une 

heure avant celle qui m'était prcfcrite , & é· 
tant monté à cheval, je me rendis avec ces 
Oficiers à la pone où il faut en defcendre. 
De là nous traverfames trois cours à pié, & 
nous nous trouvamts enfuite dans la quatrié
mc, où je fus reçu come la premtére fois, 
par un gr.tnd nombre d'Oficiers qui m'y a
tendaient, rev~tus de leurs habits de cérémo· 
nie , lefquels me r(~alérent d'un . certain Caf
fé qu'i!s prennent le matin, & qui a tout l'·air 
d'un bowllon de féves. Dès que le jour pa
rut, on me fit aifeoir entre les deux princi· 
paux Ma·1darins, hors, & à côté de la por .. 
te de la Üle du trône , tandis que les autres 

~1andarins .prirent leurs places fur des ta~s 
G Ji .a 
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à terre , à la droite & à la gauche de la cour, 
chacun fdon fon rang. Une demie heure 
:après on entenàit venir l'Empereur, qui éroit 
précédé d'une fimfonie de fiutes traverfiéres 
& de luts. Le trône était autrement fàit qu~ 
celui que j'avois vu la premiére fois: une ta~ 
piiferie de damas jaune le couvroit du haut 
en bas, & fur deux élévations pratiquées aux 
deux côtez, étaient deux grands tambours 
de deux braifes & demie de haut, bt les 
caiifes étaient fculptées en relief, & dorées. 
Après que l'Empereur fut affis , un Héraut 
vint par fon ordre à la porte de la fale, où il 
prononça quelques mots d'une voix pénétran
te : enfui te s'étant avancé dans la cour, où 
étaient les l\1andarins affis, il leur cria troii 
fois de fuite ; Courbez:. vous : co1Jr6ez VQUS 

jufqu' à terre: ce que ces Oficiers firent an
tant de fois. Alors on entendit un carillon 
de cloches' mêlé du fon des tambours' des 
luts , & de certains tuyaux , dans lefquels 
trois hornes foufioient de toutes leurs forces. 
Pendant cette fimfonie deux grands Seigneurs 
envoyez par S. M. Chinoife vinrent me pren· 
dre par la main, & me conduifirent de la pla· 
ce où j'étais , éloignée de huit braffes du 
trône, à une autre çui n'en étoit qu'à trois 
brafiès , où ils me firent aifeoir entre deux 
Prin:es de l'Empire Tartares d'origine. En 
ce moment la groife cloche du Palais fona: 
on batit les tambours qui étaient aux deux 
côtez du trône, fur lefquels chaque coup de 
baguette fembloit être un co1,1p de piflolet: 
les fi utes jouérent, & l'on foufla à neuf re
tnifes diférentes dans les tuyaux dont j'ai par· 
" lé, 
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lé, après quoi l'on me pria de m'aifeoir à 
terre, où l'on m'aporta dans une coupe d'or, 
du même Caffé que j'avais pris dans la cour. 
Enfuire je m'aquitai de':> devoirs de ma co· 
million, & ayant réitéré mes révérences , 
l'Empereur defcendit du trône, & fe retira. 

Les Gardes du Corps de S. M. Chinoife é-
taient rangez en haye à droite & à gauche 1 

depuis le trône jufqu'au milieu de la quatrié· 
me cour. Leurs habits étoient de coton 
rouge à petits carreaux. Ils portaient des pe
tits chapeaux, fur les formes defquels étaient 
des bouquets de plumes de couleur jaune, 
laquelle cil la livrée de l'Empereur. Ils a
voient des'grands fabres au côté , & à la main 
des lances brillantes, au haut dcfqnelles vol· 
tigeoient des petits drapeaux. Dans la mê .. 
me quatriéme cour , étoient huit C hevaux 
blancs de l'Empereur, pour fervir de parade, 
& dans la troifiérne au même ufage, trois 
Eléphans d'une groifeur extraordinaire, dont 
l'un étoic blanc. Ces trois derniers animaux 
étoient couverts de grands capara~ons de foye, 
enrichis d'une broderie en or rele\·ée en bof· 
fe. Ils avaient des brides d'argent doré , & 
leurs h~rnois étaient garnis par tout, de pla· 
ques d'argent gravées & dorées. Ils portaient 
chacun fur le dos une petite tour de bois 
fculptée avec art , & richement dorée, dans 
laquelle huit perfones pou voient comodément 
s'aifeoir. Dans la meme cour étaient enco
re quantité de chariots à deux roues, & de 
1itiéres de l'équipage de rEm}'ereur, le tout 
doublé de damas jaune, come auffi un grand 
nombre de tambours & de baffins de cuivre 

G 3 defiine~ 
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defiinez aux cérémonies du culte des Idoles. 
· Un char de l'Empereur , atelé d'un élé
phant , m'atendoit à la fortie du Château, 
pour me ramener. Dix homrs de chaque 
côté, retenaient ce prodigieux animal, avec 
des groffes cordes qui aboutiffoient à fa bri· 
de, & un autre home étoit affis fur fa nu· 
que, avec un croc de fer à la main dont il le 
conduifoit. Quoique cet éléphant n'alat que 
fon pas ordinaire , les condutteurs étoicnt 
obligez de courir à perte d'haleine pour pou .. 
voir le fuivre; deforte que je fus rendu chet 
moi dans un infiant. 

CH A P. XVI. 

L'Ambaf!adeur vijite les Pires Jéfoitn 
de Peldng. Defcription de leur mai .. 
fon: de leur Eglife: d'une colation qu~ 
ces P éres donent à l' .dmba!Jàdeur, & 
à fa fuite. L'Empereur fait conduire 
l' .dmba.f!adeur, par des Mandari11s au 
parc de fès Eléphans. Nombre de ces 
animaux. Leurs propriétez. Leur 
intelligence. Leur pâture. De quel 
Pa ys ils viennent. Longueur de leurs 
dents. Coment J' dmba:ffàdeur s'aperçfJit 
que les Chinois mangent des Chiens. 
Divers amufemens que le Doriarnba 
envoye dans la cour de l' .dmbaffadeur. 
Animaux inconus envoyez à t Empereur 
de la Chine d'une ljle de la mer d'O-

rient. 
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rient. L' Ambaf!ade fort :de Peking . 
.drive à la Ville de Galchnn. .d cel
le de N aun. Entre danJ· le défert de 

Tartarie. Da1zger qtt~elle y court , par 

raport aux Mongales. Diféte de fo!t· 
rage. 

L Es Péres Jéfuites m'ayant fait prier d'a· 
1er voir leur maifon, j'en fis demander 

la permiffion à l'Empereur, qui me l'acorda, 

avec deux MandariDs pour m'y acompagner. 

C'ell: un grand bâtiment, entouré d'une hau

te muraille de pierres. L'on y entre par deux 

grandes portes à laRomaine, bâties de pier

res de taille. On voit dans la cour , à main 

gauche, fous une loge couverte, un globe 

célefie, & un globe terrefire, d'une groffeur 

extraordinaire, ayant chacun plus d'une braf

fe de haut. La f.1çade de l'Eglife eft d'une 

belle architeéture ltlllienne, & l'on y voit, 

hors d'œuvre, des orgues faites par le P. T'ho

mai Perfyra. La nef etl bâtie à la Romai

ne, au ffi bien que l'autel, & le tout paré de 

tapiiferies , de tableaux-, & de tlatues d·un 

prix confidérable. Cette Eglitè efi aifez. gran

de pour contenir deux ou trois mile perfo· 

nes, & il y a au de1TI1s un horloge, qui for• 

me un carillon, en fonant les heures. 
Après m'avoir fait parcourir tout l'édifice, 

ces Péres me conduifirent dans une chambre 

pleine d'ouvrages de peinture, & de fculptu

re, où je vis affuré ment tout ce que l'art peut 

produire de plus parfilit en l'un & l'autre 

genre. Enfin ils me firent entrer dans un 
G 4 apar-
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apartement proprement meublé , où émit 
dreifée une colation magnifique , compofée 
de toutes fortes de fruits , & de confitures de 
la Chine. L'excellent vin n'y manquait pas, 
& nous bumes fi longtems à la fanté des 
Potentats Chrétiens , qu'il étoit prefque mi
nuit, quand je pris congé de ces gracieux 
Péres. 

Le lendemain deux Mandarins vinrent me 
dire qu'ils avaient ordre de l'Empereur leur 
Maitre de me faire voir les beautez de la 
Ville: fur quoi ayant fait monter mes ge.nS à 
cheval , & y étant monté moi même , ces 
Seigneurs nous conduifirent au parc des Elé
phans de S. M. Chinoife. j'y vis quatorze 
de ces animaux , d'une groifeur prodigieufe, 
parmi lefquels il y en avoit un blanc. L'E
cuyer qui en avait foin, voulut leur faire fai
re en notre préfence , les tours qu'ii leur a· 
voit apris , & c'efl une merveiiie de voir 
coment ils obéiifent au premier comande
ment. Ils imitérent fucceffivement le cri 
du Tigre , le mugiifement du Bœuf, le han
niifement du Cheval, & le chant du Serin 
de Canarie, avec tant de reifemblance, que 
quiconque ne les eût pas vu, s'y fût certai
nement trompé. Quelques- uns fonérent de 
Ja trompette avec autant de jufieife, & plus 
de force qu'un home aurait pu faire. Ils 
vinrent enfuite, l'un après l'autre me faire 
la révérence, en fe bai.lfant d'abord fur un 
genou , puis fhr l'autre , & fe relevant de 
même. Quand ils veulent fe coucher, ils 
étendent les jambes de devant, enfui te celles 
de derriérc, & fe trouvent aiufi le ventre plat 

à 
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DE MOSCOU à la CHINE. 11'3 
à terre. Il y avoit un de ces animaux , qui, 
parcequ'il étoit entier & furieux , avoit une 
groffe chaine aux piez, qui l'empêchoir de fe 
mouvoir. Au devant de fon écurie étoit 
une foffe profonde, afin que s'il fût venu à 
fe décha\ner, il n'eût pas pu fortir fans s'y 
précipiter. Celui là, & quelques uns des 
autres avoient des dents d'environ une braffe 
de long , qui leur fortoient de la bouche. 
Leur pâture ordinaire cfr de la p:dlle de ris, 
liée en petites botes, dont chacune fait Ull 

1norceau, qu'ils portent dans leurs. gueules,..a
vec kurs trompes. Les Mandarins me di
rent que ces animaux venaient du Royaume 
de Siam, & que le Roi de ce Pays en en vo
y oit tous les ans quelqu'un à l'Empereur de 
la Chine, par forme de tribut. 

Après cette récréation, je priai les Man
dariüs de venir fe rafraichir dans mon quar-. 
tier, ce qu'ils accepté rent. Chemin faifant, 
je vis au devant de la porte d'un Seigneur 
Chinois , un domefiique qui écorchait un 
Chien gras : fur quoi , ayant demandé aux 
Mandarins ce qu'on vouloit en faire, ils me 
répondirent qu'on vouloit le manger,. ajon ... 
tant que la chair de ces animaux étoit trè~ 

rafraichiffante, & par cooféquent trt:s. faine , 
fur tout en <Eté. · 

Quelques jours après, le Doriamha env o.;; 
ya pour me récréer, dans la cour de mon 
l"tôtel , une Pantére dans une cage : des: 
joueurs de gobelets, & d'autres bateleurs,. 
qui faifoient faire à des Singes, &:. des Souris,. 
des tours fvrt divertiffans. Le Maitre des. 
Singes mit au milieu de la cour, un p:mier 

G s; J.?l~ini 
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plein de petits habits de diverfes couleurs ; 
enfui te il a pela fes~inges, & leur ayant co· 
mandé , ~ chacun en particulier, d'aler s'ha
biller d'une certaine couleur, & de prendre 
un certain mafque, ces animaux obéirent a· 
vec une adre:lfe admirable & fans fe tromper. 
11 les fit après cela dan fer fur la corde, oÜ 
Bs voltigérent longtems fort agréablement. 
Mais ce qui me réjouit le plus, fut de voir 
deux Souris, dont l'une enchaînait & déta. 
cho:t l'autre, felon que le maitre 1e lui co
mandoit , nouant une petite chaine de ftr ,. 
aux jambes, au cou,. & au milieu du corps 
de fa camarade, & la dénouant avec une a· 
drcfie & une viteffe furprenante. 

Les J éiùites de P eJ.·ing me racontérent que 
d'une Ille de la mer d'Orient, on avoit en
voyé depuis trois aus., à l'Empereur de la 
€hine, quatre animaux , gros & faits à peu 
près come des Chevaux , lefquels avaient 
chacun deux cornes , longues , d!:'oites , & 
pointues: que l'Empereur leur avait ordoné 
(à eux jéfuites) d'aler examiner ces animaux, 
& de lui rapotter &'ils en avaient vu de pa-

. teils en Europe, ou dans les Indes; à quoi 
ayant obéi, ils étoie·nt revenus dire à l'Empe· 
rem'~, que non feulement il n'en avoient ja· 
mais vu de cette efpéce, mais même, qu'ils
n'en avoient jamais oui parler : ce qui était 
v rat Je fus curi~ux de voir des bêtes fi ra~ 
res; mais . l'éloignement du lieu où on les a• 
·oit mifes, & les préparatifs de mon départ, _ 

- auxquels je. faifois travailler, ne me permi· 
mnt pas . de me fatisfaire. 

~nfndant jy fis P.rier. le.. Doriamba de · 1'!:e 
falre. 
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faire avertit-huit Ott dix jours à c:elu 

S. M. ~ntnoife prefcriroit pout rn& 
ce qui m'ayant 6té aœrdé, fèlon ma de~ 

.de, je me troavai tQUt pret au jour marqué; 

qui fut le 19 de Février 1694-; deforte qu'a, 

près avoir eu l'honeur d'ftre admis Je matin, 

pour la derniére fois , a la t~ de-l'Empe· 

reur, je fortis d~ portes de Pei;.z., .eom
pagné d'un nombre conûdérable àe ~ 

rins, & d'autres Oficit:rs de l'Empire. 

Le lof. j'arivai à Ja Ville de Ga/cha11, pto• 

cne de Ja grande muraiJle: & de là' après a

voir traverfé le Pays de X1ûxigar, à la Ville 

de Naun, frontiére du -valle défert de- Tar

tarit. Ne devant plus rencontrer de Ville 

jufqu'à celte d' J!rz*" , ou oomenee la d~ 

mination de S. M. Czarienne, je m'ar~tai 

quelques jours dans celle de Naun , pour y 

acheter des felles, & beaucoup d'autres pro .. 

vifions dont j'avois befoin. De toutes les 

betes de charge qtle la caravane & moi , a

vions 1aitfées en venant dan -cetle illè , l 

peine -en 1rouvarnes àu~ 8oo. ert Et-at de fer• 

vir, les autres étant mortes, œ flk -les deet$ 

faute de f'ourage; deforte que ~ fu.s·~üe~ 

d'avoir eu. l:r precaution de faire acheter tJ()n 

nombre de Chameaux & de Mulets dahs la 

Ville de Pe!tlng 1 ou ces animaux font à bon 

marché. je ne dois pas oublier de dire que 

tous mes ~quipages furent défrayez par ordre 

ae l'Empereur jnfqu'à la Ville de Nr.n~11. . 

Tout étant pt~t le 11. de M*s fr), j'e 
a 6 régal~ . 

( 1~ Depuis c~t e.odEoÎ'C iaGiu.'à l'ariv~e cie l'.Ambaf

fade à MofçaH les dattes ne ' ac:Otdcnt plua entre . la-~ 

~C~atioa.dll S.r •. Br•nd ,. ~la noue .. 
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régalai le Mandarin qui m'a.voit.-.c~~t.atlad 
par ordre de l'Empereur , & aprè av • 
congé l'uu de l'autre, avec beaucoW!I! .. ,~,.. ... ..-; 
moignages d'amitié! il prit ce jour là la 
de Pekmg, & m01, le 1.6. celle de 11eu • 
yeux défert de Tar111rie. 

Après deux jours de marche, je me ·tr 
vai dans le Pays des Tt~rg•fins, llir le bord 
du fleuve Jalo, où Je fourage nous maoqlJ4 
l'herbe vieille ayant été brulee, & la oouv • 
le étant encore trop courte. Cepend;aœ 
fus averti, par les habitms du Pays~ 
quatre Taifoh• N.tJ.gllles • à la the de ~ 
mile hornes, étoient cam~ fur les bio 
des Riviéres de Sad11n, & de K•iJ.,, 0\l il 
JJous atendoient, p.o ur nous faire UD. manva 
parti. J.e r.ernerciai de tout mQD cœur CéU 
~ui me donéi!ent .cet avis,&, en ~ tem 
je tomandai ~ ~e de foixante hom l 
cheval , bien arlllel , _pour veiller la nuit a
tour de nos tentes. Le lendemain nous -q • .. 
tarnes l'ancienne route , & nous ~agnarn 
-par des chemins détournez. la montagne 
]•le; mais plus nous avancious, moins n 
lr.ouvions. de fourage, & no& b&es co 
JOient à.. maigrir & à perdre leurs 
Dans la nuit il fe le.va un froid piqu 
il somba. une grande qu3Dtité de neip t 
ra montagne où.nous étions: cependant l1®S 
continuames de marcher. & ayant enfin trou• 
ov4' une Coline, dont le fourage ancien -11 a· 
~oit pottu ét.é br.ulé, nous y campames t & 
' fimes paitte nQS. befiiaux, qu.f étoient prlts. 
a: .iè r:endr~. 

jtiqua.ll, nout avions éYité' r. ~ 
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DE MOSCOU à la CHINE. 117 
le;; mais nous n'étions pas encore hots de 
danger: c1ei1 pourquoi je confultai avec quel
ques perfones de ma fuite , pour déterminer 
fi nou~ reprendrions l'ancienne route, ou fi 
nous continuerions de l'éviter. La dificulté 
des nouveaux chemins nous inquiétait un peu; 
mais la fupériorité de nos ennemis nous fai
foft trembler : deforte que toutes réfttxions 
faites, nous jugeames à propos, plutot que 

nous expofer à un combat inégal, de tài
re route vers l'Orient, dans des Pays qui nous 
étaient inconus. 

Nous començamts notre trajet, par une 
montagne également haute & efcarpée , où 
nous perdîmes d'abord douze Chameaux, & 
quinze Chevaux, que la faim qu'ils venaient 
Ele foufrir, a voit mis hors d'état de fuporter 
la fatigue préfente. Ce fut bien pis dans la 
fuite : de fdze jours que nous employames 
dans ces routes détOurnées, aucun ne fe paf.. 
!à, qu'il ne tombat un nombre confidérable 
de nos animaux, foit parcequ'ils étoient trop 
charge'L , foit parceque le peu de mauvais 
fourage que nous trouvions, n'était pas ca· 
pable de les fufienter. Ces accidens nous o
bligé rent enfin de chercher le grand chemin ; 
mais avant que d'y ariver , nous eifuyames 
encore beaucoup de pertes , parceque nous. 
fumes pendant deux jours dans une campa· 
gne que les Mongales avaient totalement bru· 
fée, & où il ne fut pas poffible de ramaffer
une bote de foin. Ces deux jours paffet ,. 
nous trouvames un chemin frayé , que nous 
fuivimes,, le long duquel étoit quelque refie 
d'herbage·, que nos bêtes déyoroient. Ce.-
- ~ 7. pcndan!. 
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pendant la plupart des marchands de la a11 
vane étaient démontez , & ils avaient perdù 
tant de Cha1neaux , que fans la précaution 
qu'ils avaient eue de s'en pourvoir à Peking, 
au double de ce qui fetnbloit leur en ~tre né• 
ceffaire , ils auraient été obligez de lai1fer 
dans le déiè:t la n1oitié de leurs marcbaodi 
fes. 

CH A P. XVH . 

.drivée au hord de /~ Ritpiéf'e de Zadun ; 
où l' Amba.f!ade campe. Un Chinois 
envoyé au Gouverneur de N erzinskoi 
fe joint aux voyageurs, avec une trou· 
pe de cent homes armez. Pasfoge Je 
là Riviére de Kailaan. Ln Mongales 
brJilellt lt~ campagne. L'incendie gagn1 
les tentes des voyageur&S ; les oblige de 
fe {auver. Dèfordres & pertes caufles 
par cel accident. Diféte de ftmrage •. 
Perte de 18. Chameaux, & 2.2.. Che
'Vaux. Pa.ïfoge de la Riviére de Mer• 
geen. De· celle de Gan. Diftte ù 
'Vi~res ti(IIIS le tiéfert, où le pain ma,., 
fllr t Dtale111ent .• 

APR~s bien des fatijues &des ennuis, nous 
parvînmes enfin au bord de la Riviére 

dt: Zadun, où ayant trouvé l'herbe nouvelle. 
~ez; hau~e pour faire paître nos .Chameaqx, 
tt nQS..pevaux., noUi Y. drelfames nos ten--

• tq, 



ela~ 
lent~, 
~ré elu: 
! PeKi~ 

en be ~ 
oeru!:, 

lllar(~.~ 

e z~a~: 
en~· 

erzirui 

ttlltlr 

aJfogt t 
ongi~ 

~re gat 
oO/ige h 
i caufrel 

fil!ra~r, 
n. C~· 

ed1 ~k· 
D#:, · 
ain 1, 

DE MOSCOU à la CHINE. 1 5'9 
tes, & y repofames deux jouis. Pendant ce 
tems -la , un Oficier Chinois , acompagné 
d'environ cent homes armez, vint fe joindre 
à nous. C'était un Magiitrat de la Ville de 
Mergeen, que le Viceroi de Tartarie, envo
yait par ordre de l'Empereur , ae, Gouver
neur de Nerzinskoi , pour les afaires de S. 
M. Chinoifc. Cette comp01gnie nous vint 
fort à propos : car nous trounmt alors une 
troupe de 6oo . homes, nous étions mieux 
en état de réiîfl:er aux voleurs. 

Le I 5'. d'A vrîl nous rencontrame~ la Ri
viére de .Kailaan ( 1 ) , que nous gayames 
f.ws peine , parcequ'elle étoit fort ba:ffe, & 
nous alames camper à un mile au delà., dans 
une valée, où nous trouva mes fort peu de 
fourage. Le lendemain , come nous nous 
difpohons à partir, nous aperçumes du côté 
du Nord-Oueft, une épaiffe fumée qui s'éle
vait jufqu'aux nues. Je penfai d'abord que 
les Mongales avaient mis le feu à l'herbe du 
défert, p011r cacher leur marche à la faveur 
de la fumée , & fondre fur nous à l'impro
\'ifle : c'efl: pourquoi je fis auffitot conduire 
les Chevaux & les Chameaux qui nous res· 
toient, derriére une haute ·montagne, où je 
pofi:ai cent homes pour les garder, & les ga
rentir de l'embrafement s'il étoit poffible: en
fuite je difpof.1i le refie de la troupe à bien 
recevoir l'ennemi; mais dans l'efpace d'une · 
demie heure., le. Ciel fut fi fort obfcurci par-

{t) C'dr celle de l(d,z'l~r, laquelle c:owa.at de-r 
à l'Ouefl ft jcttc.àaa$ 1' .Ar.gunt 

la 
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la fumée qui avançait, & la ft ame pouffée par un vent fi impétueux, que nous ne penfames plus qu'à nous fuuvcr de l'incendie. Nous tentamcs en vain de couper cours au tourbillon de feu, l'orage le porta dans notre camp plus vite qu'un éclair, & nous contrai· gnit de nous retirer en dèfordre , dans les endroits où il y avoit le moins d'herbe féche, d'où nous eumes la douleur de voir dans un in!bnt embrafer nos tentes. Les douze pre· miéres furent déplacées, & enlevées toutes en feu, par la tempête qui les difperfa de côté & d'autre : plufieurs balots de marchandifes furent endomage'l, & quatorze homes de la caravane fi maltraitez, que nous les crumes morts: on les panfa cependant avec tant de foin, qu'il n'en périt qu'un lequel était ori· giuaire de Perfe. Je courus moi même un grand rifque : car ayant voulu refier fur la place jufqu'à l'extrêmité, j'eus à peine le tenïs de gagner le coin d'une montagne, où deux de mes domefliques me fauvérent la vie en me c0uvrant de terre & de fumier. 

L'Envoyé Chinois qui était décampé un moment avant nous, & qui av oit déja gagné la tn')ntagne, fe reifentit au ffi de cet embra• fement ; mais come l'herbe étoit fort rare dans l'endroit où il fe trouva, la ftame, qui ne put s'y répandre avec rapidité , s'atacha feulement aux queues des Chevaux. 
En moins d.e tems qu·on n'en n'it emplo· yé à compter 100 toute la campagne fut rô· tie jufqu'à la Riviére de Kailaan, qui étoit à ua mile de nous, laquelle ayant arêté Ja 

~e; l'incendie ceifa. Cependant il faloit 
du 
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du fourage , pour empêcher nos bêtes de 
mourir de faim, & le feu l'ayant tout confu
mé aux environs de notre camp, j'envoyai 
mon guide pour découvrir quelque endroit où 
il y en eût , afin d'aler y dre!fer nos tentes ; 
mais aprè" avoir cherché pendant vingt quatre 
heures, il vint nous dire que le Pays étoit 
incendié , jufqu'à deux journées de chemin 
à la ronde, & que de tout le fourage qu'il 
a voit vu çà & là , épargné par la tl ame, il 
n'y en aurait pas pour don er une fois à la 
moitié de nos befiiaux. Cette mauvaife nou
velle acheva de nous confierner, & ce fut a
lors cjue nous crumes véritablement périr, · 
dans cet afreux défert. En tournant le dos 
à la Riviére de Kailat~'lt, pour aler dans le 
Pays que le feu n'avait pas ravagé, nous é
tions furs de tomber entre 1es mains des 
Mongales, qui étaient campez de ce c6té là : 
deforte qu'après avoir bien confulté, nous 
aimames mieux nous expofer au danger de 
manquer de tout pendant deux jours, qu'aux 
mauvais traitemens de nos ennemis, auxquels 
nous n'étions plus en état de réfifl:er, foit par 
la fâcheufe fituation où nous nous trouvions, 
foit parceque la troupe Chinoife nous avoit 
quitez. 

Nous décampames donc de l'endroit fu
nefie, où la malignité des Mongales nous a· 
voit retenus, & après avoir marché toute une 
journée, en piquant nos chevaux exténuez, 
nous nous trouvames fur le foir , dans un 
chemin ii marécageux , que 18. Chameaux 
& 22. . Chevaux s'y enfoncérent dans la boue 
f.1ns qu'on pût jamais les en retirer. Con· 

traints 
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fi): ~Ut fert -d•s montagnes qai foDt à l'l"lllu f40· 
Ye .tt!!XfPI, ~ tie.ot fe déch<J~fU daas cc B èA 
....ut d'OH~ e 'Otciiltltr. 
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il falut en ufer avec économie. Pou; cet 

effet nous diaribuames notre troupe par cham· 

brées , & toutes les fois qu'on tuoit un 

Bœuf, os donoit a chacune une certaine 

quantité de viande, qui de voit durer un cer

tain tems : ces portions étoient fort modi

ques, il faloit d'ailleurs les manger fans pain; 

deforte que nous foufrimes des peines, qu'il 

efl plus aifé d'imaginer que de décrire. 

Le 18. de Mai nous gayames la Riviére 

de Gan, & ayant trouvé de l'herbe fraîche 

de l'autre côté, nous y campames & y fé

journames trois jours , pendant lefquels nos 

Chameaux & nos Chevaux reprirent un peu 

leurs forces. Nous leur aurions doué le 

tems de fe remettre tout à fait, fi la diféte 

des vivres n'eût fait crier nos Cofaquu & nos 

domelliques. Ces malheureux étoient obli

gez de travailler fans ceife, fans avoir un 

morcean de pain à mettre à la bouche, & la 

portion de viande étoit devenue fi légére, 

qu'elle ne fufifoit plus à les fullenter. Les
uns venoient me montrer du fang de Bœuf 

cuit, les autres des peaux coupées en cour o

yes & rôties au feu qu~ils dévoraient au lieu 

de pain: les entrailles n'étaient pas perdues, 

& ils en faifoient auffi des repas délicieux. 

Enfin je crois que fi la famine eût duré en· 

core quelques jours, ils auroient déchiré leurs 

Chevaux & leurs Chameaux, & les auraient 

mangez tout cruds, come font les Caffres. 

C H A P. XVIII. 

CbaJfo aux bêtes fauves qui foulage les 'VO• 
y a· 
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Jageurs. Excès où porte la faia. 
près dépêché à Argun pour avb, 
fe cours. Plaintes des aifo"!fz. 
'Vibe poijfonell{e fUe r 011 I'OIWf 
rettfemenJ en route. &te à'u• S 
man ou ... Magicien Ytmgufo, ,., 
ehasjèurs découvrent dt~ns ln m'Ill 
Cérémonies noflur111s f!l, l~ 
tlell( 'JJoit opérer. .dl'ivl1 ~ 
tic '!fPIIÎIÏffJI de ~~ IV.fo,; 
&#111/Millw~-A &/r,JJ,e tiM Jlfwt~ 
'Vée à Nerzinskoi. :A Udisk.t:,QW 
]ekutskoi. Au Chdtea11 de Ke 
.,4 Samarofkoïam. .J To,U\III....,i 
~ Werga;.n~: ·c;. Et mfi• 41 
c • 
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foif, laquelle pour peu qu'elle dure, rend la 
vie même infuportable. 

Dans ces entrefaites je dépêchai à Argut~ 
un Gentil home efcorté de 8. Cofaques, avec 
une lettre pour le Gouverneur, afin qu'il eût 
la bonté de nous envoyer inceffarnent des 
Bœufs, des Moutons, du Pain & de la Fari
ne; mais ce fecours ne pouvant nous ariver 
que tard , nous joignimes l'impatience à la 
néceffité, & les jours comencérent à nous 
paraître des anées. 

Nous quitames 1:1 Riviére de Gan, pour 
avancer toujours vers les frontiéres autant 
que nous pourions , & flater nos maux de 
l'efpérance de rencontrer le convoi, duquel 
n'ayant eu aucune nouvelle après trois jours 
de marche , nous entendîmes dans notre 
troupe des plaintes & des lamentations qui 
déchiraient le cœur: il nous refl:oit bien quel
ques quartiers de bêtes fauves ; mais qu'étoit 
ce petit fecours en comparaifon du nombre 
des affamez? L'argent nous étoit inutile: nous 
étions au milieu d'un ~éfert, où toutes les 
richeifes de la troupe n'auraient pas pu nous 
procurer un morceau de pain ; deforte qu'il 
falut faire de néceffité vertu , & apaifer la 
faim par tous les moyens que nous pumes i
maginer. Notre indufl:rie était prefque épui
fée, & nous touchions à l'extrémité , lors
qu'à la defcente d'une montagne, nous aper
çumes un ruiifeau, où la provideJ.llce fembloit 
avoir con~uit exprès une quantité prodigieu
fe de poiffons. Les Brochets & les F orel
les s'y montraient fans fuir, & l'on pou voit 
aifément les tirer avec l'arc. Les Tungufes 

& 
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& les Cofaqtus font fort adroits à cet exerci
ce, fur tout guand l'eau des Riviéres cil: clai
re: ils fe · fervent pour cela de tléches à deux 
becs, Iefqnellcs embraifant le poifion par le 
milieu du corps, l'aménent auffitot au deifus 
de l'eau. j'avois à ma fuite quelques uns de 
ces tireurs que je <Oomandai fur le champ, & 
come ils ne manquent gué re leurs coups, ils 
eurent bientot pris un bon nombre de piéces, 
lefquelles jointes aux rcfles de nos bêtes fau
ves , nous firent .faire le foir un fort bon 

· repas. 
Quelques chaifcurs que j'avais auffi co

mandez, me raportérent à leur retour, qu'ils 
av oient trouvé dans la montagne une hute, 
habitée par un Sc ham an ou Magicien, 011cle 
de notre guide. ]'ai parlé au long dans le 
comeucement de mon voyage ( 1 ) , de ces 
Miuiltres de Satan, & de la quantité qu'on 
en trouve parmi les Tungufes. Sur Je mi· 
nuit je tù ércillé par des hurlemcns afrcux: 
fur quoi étant forti de ma tente, & ayant de· 
mandé aux fentinellcs Je fu jet de ce bruit, ils 
me répondirent que c'étaient le Schaman & 
fon neveu qui fe réjouiffoient. M'imaginant 
bien qu'ils pratiquaient plutor quelque céré· 
mo nie noB:urne, je me fis conduire en tapi
nois jufqu'à la cabane , où je vis le vieux 

~ Magicien a1fis, tenant ~n fa m~in .une ftéche 
renverfée, dont 1a pomte étau dm~étement 
fous fon nez, & la tête plantée en terre: il 
demeura un moment dans cette atitude ; a-

p,rès 

(1) Ch. 7· · 



près quoi il fe 1 
tour de la c 
cnfuite 'oncle le v u fureD tt 
au lit. Le lendemain Ct[a'{IUs ~ 
voient efcorœ le Ge · me, que j•avOIS d 
p~ché a ArgMt, dirent qu 
ma11 était venu la n pû:"ÇC(letllte 
comre, & qu' .en 
levé fon nevett, qyf 1 o 1ë • 
des montagnes. Cela ne parait potflèl 
par quelque fu rée furnaturelle, & je ne i 
s'il ne faut pas croire que ces Sçhamaiis ont 
en effet quelque comunication avec le Dia
ble. Les Cofotptes nous aprirent en m~me 
tems , que dans trois jour nous rece.rions 
le fecours j is. demandé au ,(-it'mv.flll' 

neur d' Arg•• ; nouvelle q · s C()lnb 
joye à la verité, mais qui nous jeta dan so
ne impatience qui aigrie nos maux. 

Ce jour tant defiré venu, nous vimes en effet 
ariver le convoi. il conftftoit en 'lf· Bœufs 
ou V aches , & en pain noir cuit au four ; 
mais les condnaeurs voulurent profiter de 
notr diféte, & nous vendre tout au poids 
de l'or. Ces fangfues eurent l'inhumanité de 
nous demander à' un pain une risdale, de 
tout Je refie à proportion. Il y avoir fi long
tems que nous foufrions la faim, que ce prix 
exorbitant ne rebuta perfone : chacun fe 
crut au contraire fort heureux de trouver en
fin de quor 1k ra1fafier. 

Dieu ayant ainfi fàit celfer nos peines, nous 
reprimes courage , & JeV'ames nos tentes 
pour continuer notre rroute : nos ~tes ne 
foufroient plus : plus nous avancions, plus 

nous 
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nous trouvions de pâturage ; detàrte-
peu de jours nous fumes hori d~ 
nefie, où nous, avions etfuyé tant «il"•a. 
ditez & lant de pertes;. 

Le l.'j. de · 010\lS vjnmèl 
la Riviéâ d~l4rK•• , où la ~Wilae 

-4emeurames œœpn pendànt lq1aa ··::ruaJnt: 

enfin en étant partis nous arinQlelle 3 • 
la Ville de Ntr~insioi, readant ~ 
Ciel de nous avoir pri!cnea :QIIlmt•• 
Mu~~g 11/ts f & doné la torce de réû 
fatiplCJ-ali pénible trajet que qous v 

--~ Nous féjoatnames dans certe Vnte 
qu'au f. d'Aout, tant pour y rép2 ......... ...,. ... 
~quipage délabré, que pour y pre~ 

· que repos: après quoi nous nous , ..... ·~,_ ,..., 
lJ)arcbe pat. terre, & aous arivatnes 
la Ville d'l,lii1ioi ::JJW ;pris des 

vogué toute la • \111 vent fa e, 
nous entrames en Sibérie, & le u •• n9QS 
nous rendimes à la V ille de jel.tllllft. 

Le 17. nous partîmes de cette V ille, & 
près avoir effuyé la pluye & l'orage pen 
quelques jour$, nous arivames à '}enii:.Nitf4 
que nous quitaœes l.6. pour CQDtii\Utr 

. tr ro.ute pàr uue f~t .d':enYiroo 2.0. 
de long, où nous vimes quantité de 
féroca, lef.quelles fuyoient pourtant 

• DOUS· 
Au bout de ce traj:Pt nous trouvames: le 

Vil~e de Malofsloi, où je pris des barques, 
& rn étant mis avec ma fuite fur la Ri re 
Keta, nous parvinmes le 2.8. de Septembre au 
Château de E.eetskqi, près du fleuve 0/Jj 1hr 

lequel 





CH A P. XIX~ 

·Route Je l'Amba:ffadeur. Frontiéres d1 
la Sibérie en général. Come nt l'Am· 
ba .!fadeur prend lui même les hauteurs, 
pour faire les pojitions des lieux. Car· · 
te qu' it fait fur le plan d~elle de A1r. 
W1tfen. Frontiéres di Sibérie au 
Nord. Etendue & bornes du Pays 
des Samoïdes. Defcription de ces Pett· 
pies , leurs a/iraens , letJrs voitures , 
leurs Princes, leurs armes , leur ftgu· 
r~ diforme, leur Reltgion , leurs !do· 
les , leurs cabanes , leurs mariages, 
leurs récréations , leurs chanjons, leurs 
Magiciens. CôteJ· de la Samoïde. 
~els animaux on y trouve. Climat 
du Pays. Détroit du Waigats. St~ 
defcription. Jufqu' à quel endroit la 
mer efl impraticable. De quelle ma· 
niére les Ruffes y font la pêche du Chien 
marin , & du N erwal. Dangers 
qu'ils y courent. Ancienne liberttf qu'ct· 
q.:oient iles Ru!fes, de faire pa .!fer par 
le W ai gats les denrées qu'ils achetoient 
for les côtes de la mer Glaciale. Pour· 
qur;i cette liherté leur a été ôtée. Jtrfon· 
tagne du Po jas, ou Dos du Monde . 
.dmp/1 d~(cription. de fon étendue. Bor· 

lttJ 
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"es de la Sibérie au Sud. Source du 
fleuve J ai ka. De la Ri'Viére de T o .. 
bol. Du fleuve Ob y. Du fleuve 
J enizea. De la Riviérc de Selinga. 

LA plupart des voyageurs qui écrivent des 
relations , groffiffent leurs volumes de 

fixions ou de narrations exagérées: tantot ils 
donent come des prodiges , des chofes d'une 
très petite conféquence : tantot n'étant pas 
affel infhuits par eux mêmes de certaines 
circonflances, ils fe contentent de les rapor
ter telles que d'autres perfones les leur ont 
débitées. Pour moi, plus atentif à procurer 
l'avantage du public qu'à exciter fon admira
tion, je me fuis renfermé dans le détail des 
particularirez , dont j'ai eu une conoiffance 
parfaite, & n'ai recherché dans mes defcrip
tions, gue Ies fimples ornemens de la véri
té. Je reconois cepend.mt que je n'ai pas 
toujours pris la peine d'aranger mes remar
ques dans le meilleur ordre , & que j'en ai 
tnêmc obmis de certaines , qui peuvent être 
néce!faires : c'efl pourquoi , après avoir prié 
le Leaeur d'excufer mes négligences , j'ai 
dché de les réparer dans les Chapitre qui 
fui vent. 

J'ai traverfé la Sibérie & la Dtmre , dont 
j'ai décrit dans ma précédente relation , les 
Villes, les Places , les Campagnes , & les 
Riviéres , qui fe font trouvées fur ma route. 
Mon trajet, à le compter depuil\ te Waizats 
jufqu'au fleuve Amur, a été du Nord à l' Ejl. 
J ~ m'en fuis détourné vers la Tartarie B aJ• 

H :1 kir· 
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kirfienne, d'où j'ai marché de l'Oueft à i'Eflt 
jufqu;.lU Pays des Mongales , & de là, juf
qu'à la Chine de l'Ouefl au Sud. 

Les Frontiéres de la Siblrie font en géné· 
ral garnies de troupes, dont une partie etl o
cupée à réduire fous l'obéiifance de S. M. 
Czarienne, Ies diférentes Nations 'I'arii(U 
enclavées dans cette Province du côté 
Sud, ou à contenir dans le devOir cella 
font déja foumifes. Ces Frondérq; 
fort étendues : on peut eg- voir la c:i!to 
renee dans la Carte que j'J.i mife à la ~ 
cet ouvrage, où les cUrJenx auront la 
de fe conduire par les dée;ez de latitude 
de ne pas s'an~ter par raport aux ç\i 
des Vill~s & des Riviéres, à la diféreP, ' 
mile plus ou moins. .Aucun Géo_g~tpho 
s'dl encore doné la ~ine de yager A-. 
ces vafies Pays , ~ Cor# • 
&Ji :er l'~: . ~.el[p_gurqilof, ebl~é4ê 
tn•orienter par le fecours 4es Allres, j•at pri 
par tout les hauteurs du Pole ,-avec des in 
trumens deJ Mathématique , & l "ai tait c 
fuite mes pofitions le plus exatl:ement qu 
m'a été poffible. Ceux qui travailleront am: 
moi fur cette matiére, pouront fans co 
dit don er quelque-chofe de plus parfai,t; 
du moins me reftera.t-il Ja gloire de 
voir, pour ainfi dire, rop1pu ta gtace~ 
• Je premler de 1m natJon, qui ait fait lè 
voyage de Jt C hi•', par les terres de la s;u. 
rie & de la Da11r,. 

Il fant que j'avoue que je n'eusfc ~t·ltfe 
pas penfé à faire une carte -générale 4es l
gions que j'ai parcourues, fi le cil~~~~ 
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NicfJ!as W itfen Bourguemêtre d' Amaerd~m 
ne m'en eût fait concevoir l'idée. Cet habi· 
le home, dont la mémoire fera toujours ché
re à la République des Lettres, a le premier 
fait conoitre à l'Europe, la Sibérie, le Pays 
des K a!mukes, celui des iVIugales, & quel
ques autres, qui s'étendent jufqu'à la grande 
muraille de la Chine: & come la carte qu'il 
en a donée m'a fervi de guide en p1ufieurs 
endroits de mon voyage , elle m'a fourni 
en même tems un plan J que Je n'ai fait que 
continuer. 

Voici le fomaire que j'ai promis au co
men cement de ce chapitre, pour fupléer à 
ma relation. 

Je començai ma route en tirant droit au 
Nord, vers les Pays des.Samoïdes & des Wa-
7,uliflès ( 1), qui s'étendent jufqu'à la mer , 
& dépendent du Gouvernement de PclNn 
tn Sibérie. Les Samoides font divifez en 
deux Peuples , favoir les Berefoflû , & les 
Pu:flo.IJèrfes , Jefquets malgré la diférence 
de leurs noms & de leurs langages font ré· 
pntez pour une feule nation. Les premiers 
habitent les côtes de la mer, & le bord o
riental du fleuve Oby, jufqu'à Tru&hamskoi ,· 
ou Mungaz.çiskoi ( 2 ). Les autres fe tien-

fi 3 nent 

(r} Ce font les Wolloftlls~i, Peuples qne P Auteur 
décrit ampleme.at dans le chap. r. où il les nome 
S ir" nes, 

(z ) Vi lle nomée fur la carte MunJ,t~.[cia. Elle eft 
auprès des côtes de la mer Glaciale entre l'Oh ~ 
le Jwiz...e.~ , beaucoup plus ptoche de ce dernier fleuve 
'lue de l' au-ne, 



174 V 0 . Y A G E 
nent aux environs d'Archange/, conllruiiànt 
leurs cabanes en été, le long du tleuve Dwi
na, & les tranfportant en fliver dans lès fo· 
rêts. Ces derniers font les refies d'un Peu· 
pie qui fut Iongt:-ms voifin des BerefojJii, 
& qui quita le rivage de la mer pour fe trans
planter fur celui du Dwina. 

Les Samoidu qui habitent les côtes de la 
mer, n'ont rien d'humain que la figure: leus 
génie u'eft capable d'aucune conception, & 
leur naturel e!l auffi féroce que celui de' 
Chiens & des Loups. IJs mangent les cha
rognes des Ch eva tU, des A nes , des Chiens, 
& des Chats , & vivent ordinairement de Ua.
leines, de Vaches marines, & d'une autre 
efptce de poiffon nomé Ne,wal , que les 
cours de glace améneot mort Îur les rivage$: 
peu leur importe que ces alimens foyent cuits 
ou cruds, ils dévorent tout avec 'a même a• 
fidité, & il ne leur manque que des aUes , 
~ur re1Ièmbier aux oifeaux de praye ~a 
Malmukkn , qui vont ainfi que les Ours 
blancs, chercher les corps morts des Baleines 
fur les mers du Groenland. Ce n'efi pas la. 
néceffité qui oblige ces malheureux Peuples 
à vivre de la forte; mais leur extrl:me parer
fe, qui ne leur permet ni de p~cher , ni de 
chaffer, ni <réiever des animaux domefiiques, 
ce qu'ils pouroient faire comodément, & a· 
vec fuccès dans leur Pays même. 

Ils ont des Chefs parmi eux qui lévent 
tes t_ributs, & qui les aportent aux Oticiers 
de S. M. C·z.arienne, prépofez à cet effet 
oans les Villes voifines, Un de ces Oticiers 

qu1 
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DE MOSCOU à la èHINE. t7f 
qui avoitfait quelque féjour a Po.ftoi-Oftr(I), 
me dit que ces Sauvages fe fervoient de trai• 
neaux, tirez par des J<les, qu'ils faifoient a-
kr avec une vite!fe incroyable , jufqu'au fo
met des plus hautes montagnes. Il ajouta 
qu'il a voit vu quelques uns de leurs Chefs, 
entrer dans la V ille fur de femblables trai· 
neaux , atelez de 6. & quelquefois de 8. 
Ries: que ces petits Princes étaient ordirrni
rement habillez d'écarlate , & les gens de 
leur fuite de peaux de Ré1s, come le fi>nt 
tous les Samo.ides. Leurs armes font l'arc & 
-les fléches, dont ils portent toujoms un car· 
quois plein derriére le dos, & dont la pointe 
til d'os de Nerwal, au lieu de fer. 

Quant à leur figure, on peut dire qu'il n'y 
a point d'homes' au monde plus diformes 
qu'eux. "Ils font d'une fiature ba:lfe & vou· 
tée: ils ont 1es épaules & le vifage larges, le 
nez écrafé, la bouche grande, les lévres li
vides & pendantes , les yeux égarez & per
çans come ceux du linx. Ils portent des 
grands cheveux pendans : quelques uns les 
ont roux, mais la plupart noirs come de la 
poix. lis ont en général peu de barbe, la; 
peau brune & ferme; cependant ils font peU. 
propres à la courfe. Les Rée.r qu'ils atélen 
à leurs traine:sux, ont la figure du Cerf, les 
cornes femblables à celles de cet animal 1, le 
cou tortu , cependant come le Dromadaire. 
Ces animaux ont cela de particulier , qu'ils 

~ 4 font 

(r) Ville ûtuee rur un lie de m~me JlOnt, TÏS à Til 

th~ déu:oit de W•"l""', qu'ell~ & a Nor'l. 
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création, ils fe mettent deux à deux debout, 

l'un vis à vis de l'autre: ils balancent énfuite 

leurs jambes, & avec la paume de la main fe 

frapent alternativement la plante des piez. 

Leurs chanfons font des hurlemens fembla

bles à ceux de l'Ours.: quelques uns hannif

fènt come des Chevaux : d'autres pipiotent 

come de jeunes oifeaux. Ils ont des Magi

ciens parmi eux qui opé&"ent toutes fortes d'ac

tes diaboliques , ou plutot toutes fortes de 

tromperies & d'impofiures; mais c'efi aife1; 

parler de ces Peuples abominables, paffons à 

des faits plus intéreffans. 
Le long des côtes de la Samoïde depuis Ie 

Mefeem (1) jufqu'au Wa~{ats, on tramve e11 

quantité des Ours, des Loups, des Renards, 

des Cerfs , & d'autres bêtes fau vag es, come 

auffi diférentes efpéces d'oifeaux, dont les 

plus cornons font Je Canard & la Perdrix. 

En hiver tous ces animaux font au:ffi blancs 

que la neige, & le froid y ell li rude que 

j'ai vu moi même dans cette fai.i(Jn, les Pies 

& les Corneilles geler en volant & tomber 

mortes fur mes p::.s 
Quant au détroit de WaigatJ ., on fait ce 

que les Anglais , les Danois. & les Hol aJ~• 

Jois en ont écrie. Ces nations e:1treprenan .. 

tell ont fouvent envoyé. des vaiffeaux pour e11 

tenter le · paifa~e: un ou deux de leurs bâti-

1cr fi· mens onr m~me pénétré dans ce redout:1ble 

t~n;~ canal ; mais à peine ont ils eu le tems d'y en--

deR~ trer , que les cours de glace les ont oblige~ 

lelO· H S de 

(t) Golfe de la mu àu Nml) aw Nml d'..A.rchanJJI. 
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~ a l'abd, jufc qe 1c vent .de œrct 

,, léve-, & que le$ glaces foyeut foocdues. juÇ; 

,, qu'à la dilkulce « quelques miles de la 

, côte : alors aou noas r-ematonJ en mer 

, fans perdre de tcm&l1 & DO c:oatiouons 

, none pêche en oyant, ju19l'it a que: 

,.. le vent frt>id foull6 eocore. Si da ca 

, tems ·là , nous DCJDS, trouvoll'S mnlh~ 

, fement éloignez des ~lies qai nous fer .. 

,., vent de retraites, nos barques font mifes eti 

, piéces, par les chocs des glaces, & nous 

, pérüfoos. 
Il y a environ cin~te qae ks Rll{-. 

fn ~SiUN, q8i aloi ~ }.cs c&cs dct la 

mer gladale ~ faâoe provition de b é,. de far~ 

ne, & d'autres denrees pOUl la fubfiftance de 

leur Pa,s , avaient la liberté de faire paifet 

leurs baeques (.~pu le tV8ig•ts, en 

payant à &. M ~ C · les clr9its tftal'>lis; 

mais la Cour ay~n eœ i~e que cette 

liberté facilieoit aux Marchaftds. les ~moyem 

de tromper tla vigilance des Ofic:âers, & de 

porter jufqut$ dans Le cœur de la" ll-Jit\ 

qmn · é de marcNandifes, dont ils fralldoient 

les. droits , en fuivan1 des Riviéres détour

nées, eNelldéfendn depuis quelque tems Je 

paffage- d\1/1' lligats, & 'Ordo né , qu'à l'ave.a. 

nir , les denrtes & ma cÀ'andiiès , qui vien-

droieat des côtes de la mer glaciale, ne pou· 

raient entrer en $iblrie que par la Vi11e de 

Berefow (t), d' dks f\t voittules, 
H 6 par 

(t) Située fur Je bo* cidttllllll~ -

taace de l'en\bu.cltwc O\l _ _ft•.wc otJ. 
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par les montagnes de · Kamemkoi, autrement 
Poias , dans les lieux de leur deflination .. 
Ces nouveaux ordres gênent beaucoup les. 
Marchands, qui font obligez en partant de. 
JJerefova, de couper en deux , les troncs. 
d'arbres qui leur fervent de barque~ , & d'en 

. porter avec foi les piéces pour s'en fervir, a
près avoir traverfé les montagnes , dont le 
trajet dure quelques jours & finit vers le 
Nord. Là ils retrouvent d'autres Riviéres 
fur lefquelles après avoir rejoint & calfeutré 
leurs bateaux, avec de la mouife d'arbres, ils. 
rembarquent leurs marchandif~s pour /Ire han
fel, ou pour les Places de · Sibérie, fituées 
fur le fleuve Oby. 

Du Pays des W11gulijjès, je tournai vers le 
Pojas ou Dos du mo11de. C'el1 une chaine 
de montagnes , qui felon les remarques les 
plus exaaes, a iaforme d'un dos. Elle CO• 
lillence au lac de Pezerfe ( 1 , & s'étend 
fans interruption, jufqu'au Pays deWergatu· 
re, où elle fe confond avec la montagne de 
ce nom; deforte qu'on ne peut traverfcr cel· 
le ci , L'lnS paifer fur l'autre. De là elle 
continue vers le Sud , apuye le Château 
d'Utka, & regne jufqu'au Pa~s des Tartares 
UjJùus (1) <t où la Riviére d'U.fli, & un peu 
plus à· l' Ejl , celles. de Nitra, de Tun11, & 
quelques autres moins confidérables en for
tcnt; la derniére de_ ces Ri"iércs va fe jeter 

au 
ft) A FOceiJent de la Riviére d, Irtis, vis à vis d.c .A>n embouchure dans l'Oby. 
('-) Ou v[fimx...ims; car l' Aut.eut varit fwr çe nom, k. les nome fux.fa çutc V.ffi.mr..i. 
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au Nora·Ou'.ft, dans celle de Kama, Du 
Pays des Tartt~res U.ffi1';es, la chaine conti

nue de s'étendre au Sud, & vient borner le 
Pays des J(a/maques. C 'dl: là que le fleuve 

Jaika fi poiifoneux , qui a fon embouchure 
dans la mer Cafpienne, & la grande Riviére 
de Tobol, prennent leurs fources, le premier 
à l'Uuefl , & l'autre au Nord de la monta

gne que nous décrivons , laquelle tournant 
enfüite à r• lift, continue de féparer le Pays 
des Kt~fm ,;ques d'avec la Sibérie ,jufqu'au de· 
la des lacs de Sai{lln & de K alkulan : le fa .. 
meux fleuve Vby a fa fource dans le premier 
de ces lacs, & la Riviére d' lrtis dans l'autre. 
Ici notre chaine reprend au Sud, & après !

voir cntànté le grand fleuve ]en ife a, qui fe 
décharge dans la mer glaciale, elle forme un 
coude entre le Nord-Ouefl & le Sud: la par• 
tie qui regarde le Nord-Ouefl regne le long 

du fleuve que nous venons de nomer : celle 

rgat2· du Sud s'étend jufqu•au lac de Kofogol, d'où 

~nd! fort la Riviére de Se/inga , qui va fe perdre 

tttcl· dans le grand lac de Baikal. Du lac de Kfl-

\a(~ foKol, -le Pojas entre dans le grand défert de 

Glttll iàble, qu'il traverfe jufqu'au Pays des Mon

ga!eJ; après quoi laiifant un intervale de quel .. 
ques journées de chemin, il reprend an S11tl, 

jufqu'à la grande muraille de la Cbine, d'où 
tournant encore à l' Efl, il va enfin aboutir 
à la mer de Corée, ainfi qu'on peut le voir 
par la carte ci jointe, où tous les détours de 

cette longue chaine font exaaement mar-
àr~.f aez. 
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CH A P. XX. 

Source de la Riviére de Kugur. Tarta
res U ffi miens : començement & bwner 
t1e leur Pa ys. Autres 'I ar tares , 'Voi• 
fins de ceux-ci. Ocupations des uns & 
des autres: leurs den,-le·s: Jettrs "'V~tt· 
mens: ceux de leurs J~mes. Statttrt 
& cumpl1xion de ces P eup/es : leur lan
gagê; 1611r t"eligion. ~uels Peuplesha
bitent le Pays jitué emre les fources tl11 

· Tohol & de l'Oby, for la frmilrr 
nrlridionale de Sibérie. L4c de Ja
mufçhowa, qui produit du fel. Com· 
/lats entre lés Rulf"<'6 & ks Kalma
ques au fujet dt ce fel. Ville qui flpa
re au Sud " les terres de S. M. Cza.. 
r~nne, tf'•vec celles du Prince des 
Kalmaques. Pays des Barabinfy. Son 

· /tendue. !<.Jtels Peuples font les Bara
binfy. .A f.IICls PriMes ils p~yent tri
llzll. Le#rs Cb6fs. Leur- &omple:~~if#l. 
LI liN irNii1J~t~m. Leurs c•haner. 
Lèuts gcttptJ.tiôm. Leurs denr'ée-s. Leur 
tain. burs armes. Leurs bejliaux. 
Leurs pelleteri1s. Leurs habits. :leMr'S 
femmes. Leurs Idoles. Leurs chajfos. 
Yi/le de Tomskoi, frontiére e11tre ltJ 
.Sibérie & les Kalmaques. Sa de[-

... &ription. 
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cription. Ses habit ans. Son comerce. 
Courte route de Tomskoi à la Chine. 
Defcription du Pays jitué entre cette 
Pille & celle de Jenizeskoi. Pays des 
Kirgifes: (es frontiéres rvers la Sibé
rie: fon étendue au Sud-Eft. Comple
xion , mœurs, Jlature & langage" de 

ces Peuples. Tungufes & Burates, 
le long du fleurve J enizea. Bornes de 
leur Payr atl Sud. Places fr{lntilres 
tles Mongales. Etendue & bornes de 
leur Pays. Noms & puij[ance des trois 
Chefs auxquels cette Nation obéit.Fron
tiéres de Sibérie à l'Eft. Château & 
Fays d'Argun: Sa jituation: Ses ha .. 

hitans. Caraélére des Konni Tun
gufi. Leurs forces. Leurs habille· 
·mens. Leur c'haffe. Lettrs femmes. 
Leur Religion & c. Mines d'argent au
près d' Argun. Diflance entre Argun 
& N erzinskoi. Deflription de cet tf
pace de terrain. Riviére de Gorbifa: 
elle fépare les Etats de S. M. Czarien• 
ne d'avec ceux de l'Empereur de la Chi
ne. Etendue de CCliX-ci iufqu'à ro
céan Oriental. Riviéres ie Tugur 
& · d'Uda. Deftriptirm ile ltur cours. 
Peuples qu'on trou'Ve entre ces deux Ri
r;;iérçs, Ltur çomerçr dr Pdltttries. 
' - !)( 



~3+ . v o Y A a E 
De quel département eft. cette C()ll/fil. 
Certains Jnfulaires de fOcéan Oric;n
tal ' · qu~ ll)tennent tous les a11s 1fégorjer 
d~s· ce Pays. Riviére d~Ogotfla. 
Baleines , Nerwal. , Chien marin 
fU' on trouve en quantiJé dep!Jis fe1Jijlll• 
chure de cette Rivt'ére juflpl'.au Cap. dé 
glace. P"ille aè Kamfatka. !G~tls 
Peuples J'hll!Jitent. Climat der:: emJi .. 
~!ons du C~ Saint , {)tl Cap de glace. 
Golfe d,- Kamfatka. J5<.!1els p.oi.f/Q,ns. 111; 
y ·prend. . Defcription au Cap de gla
ce. Ytlles d'Anadieskai & Sabals
ka. Par qui habitées. RivJére ~if 
fonellfl. de Salaiia Ha!JitatiDns fo~er·
f'l#nes .Jes Co{àques. :d!Jondance de 

~ :Pel/eteries,aux environs du Cap. de gla• 
. ce. Diferens r:omstfe ce Cap. Mgn-

.. tagncs de glace qui couvrent la mer de 
ce côté là. Fleuve de Lena; fa fo~~rce. 
f/ille de Je~utsko!;· C4pitaJe: tis /,s 
COIJttie SeptenJriJJnale. Je Sibérie. 1'1-
Jhe fi /Jçzr~es. de fès h.al!itmu. Ri il· 

t':!' tl'~~- !l_ttels POJJples ha!Jittnl 
-.fos !J~t/s; Leurs. ha/Jillemens. Lnw 
Religion , ~ toutes leurs ~OII/118es. 
Léur langue~ Leur carllélére, Jtlo/4-

. tres apellez Ju~ogaies.· Leur P.,s. 
kt/lrs &DIItllnJe~. J?ents tle Mammut,. 

f.N'D/IJ 
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fU' on trouve fur les bords du fleuve Le
na. Rivilres conjidérables qui fe clé· 
chargent dans ce fle.u·ve. Defcriptio-n de 

leur cours, & ,t)es Pays gu' elles aro

fent. Pille & terroir fertile de W er-

golenskoi. Riviére de I<.irenga. Fé· 

condité du Pays qu'elle traverfe. Côtes 

de la mer imf'rllticables. 'Jufqu'où l'on 

a pu pénétrer. Peuples qu'on a décou

verts dans ces Pays froidt. Defcription 

du fleuve Jcnizea depuis fo [ource iuf 

gu'à fon embouchure. Des Riviéres 

conjidérables qu'il reçoit. Des Peuples 

gui habitent fes bords. Villes de Tang• 

viskoi, & de Mungafcia. Leur f,.. 

tuation. Leur comerce. Idée généra

le de la Chine, où l'on trouve beaucoup 

de remarques cut:.ieufos qu" on ne détail/1 

point dans cet argument. 

JE m'ar~terai ici pour parler des Peuples 

qm habitent l'étendue du Pays que j'ai dé

crit dans le précédent chapitre ( 1) , & des 

diférens Princes dont ils font tributaires. De-
puis 

(xl C'efl: à dire du Pays que traverfe le P•jtss ou 

Dos dt~ mon Je. L'Auteur ne {e borne pull.; car après 

ayoir conduit fa defcription jufqu'aux 4rontiéres de 

la Chine , il la reprend à l' Ejl &. au Nml, ~ détaille 

toute l'étendue SeptentrionAle de Sibérie, & rtvient au 

flem·e 'jmh .e"' , c~ il $'etoit arêté tians le préc~enc 

chapitre. 
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puis Werg•ture jufqu'à la Riviére 'de .r....; 
wt~ia, & 'l:out le long de cette Rivi~re . .Paf 
qu'au Pays des 7artarn Uffi11u, el: në tànt 
prefque que des habitationS' tre: Wig•h , 
Parens doat j'at décrit, dat\i ma rchkidn(t), 
la ReligiOn ,. les... mœurs, & le comerce. .... 
ltiviére de .K11g11r , fur les bords de ~e 
ron comence à trouver des T •t•es l/~, 
prend fa four.ce dans le Pays de ces fieu_LH!! 
entre la RiYiér-e de SM~Il'IJJaia, & celte-~ 
ft, èaigne en ~ une Vilfe nodl 
gw. oô S M. ~--- entaetieat 
n&.n ,: & vient fe · danr- Jl• · ~e. 
•· Les T ar tarn rJ.ffi-u , & d'antr 
''"es , apellft BaJiû11fts, comenceut d 
ter les environs de la Ville d'Utjft~, à ils 
s~étendent vers J'O'f'çiJn~l (en formant des 
llourts &: des Vif ... , doat it -cul ivent les 
~es la ~ du. h./fel) lb. ng 
dè ·la RWiére de Kt~~J~~~, & du ftellve W.Jg., 
jufqll'aux Villes de S.,llt & Sara.pal C 1..~ 
tuées fur ce dernier fleuve. Sa Maj, a
rienne entretient <fes gaffli(on-s d'uns ces 
Villes, pour tenir ces Peuples en bride 
tes obliger à payer les fllbutt, œ 
eu pellet•fcs & eU~ (';ci~ 

f"M_..,k )hu(rent. ~ J'llttt:OI'IIIC··· 
v. k ib. i ·GJ1tMII 

. Auucfois ils excitoient à tout m 
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des féditîons; mais depuis quelque tems ils 

font plus tranquiles. 
Au Sud-Efl de ceux ci, jufqu'aux frontié· 

res de la Ville d' Aflraçan, on trouve d'autres 

petites HordesTartares,qui font indépendantes, 

quoique de la même nation que les précéden

tes. Elles fe joignent fouvent à celles des 

Ka/maques des environs d'llftraca11, pour 

v.enir piller & ravager la Si/;érie. 

En général l'agriculture ocupe & entretient 

tous ces 'Iartaru. Ils recueillent pdncipale• 

ment de l'Orge, de l'Avoine~ & du B1é 

noir. Auffitot qu'ils ont moiffoné, ils font 

une aire au milieu du champ , & y batent 

leurs grains, qu'ils emportent nets dans leurs 

habüarions. Le miel eft plus abondant-chez 

eux que dans aucun Pays du monde. Les 

homes s'habillent de drap blanc de Ruffie : 

leurs vêtemens ont à peu près la même for

me que ceux des Payfans Mofcovites, avec 

cette diférence, que les Tartares portent une 

efpéce de Manteau qu'ils lailfent pendre der

riére le dos. Les femmes ne fe couvrent en 

été qu'avec une fimple chemife, plilfée artif

tement de haut en bas, & brodée en foye de 

diverfes couleurs : en hiver elles ont des ju

pes femblables à celles des Alemandes. El· 

les portent des petites mules plates qui ne 

leur couvrent que les doigts des piez, & qui 

fe lient au deffus des ongles . Toute leur 

coetfure confill:e en un ruban large d'une 

main , qui leur couvre le front, & fe lie fur 

le derriére de la tête : ce ruban ell: brodé en 

foye, & parfemé de rangs de perles de verre 

de toutes couleurs, pendans aux environs des 
yeux. 

/ 
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yeux. Quelques unes fe fern·nt aulieu de ruban , d'un carton mince , auili brodé en foye, & parfemé de perles, qu'elles portent plat fur le front, & élevé de deux mains au de!fus du niveau de la tête. Quand elles fartent elles fe couvrent le vii:1ge d'une toile quarrée brodée en foye, & entourée de fran· ges de même foye. 

Les Tllrtar~J Uffimiens & Bas1ir[ts, font des Peuples vaillans & très propres à la guerre: ils montent bien à cht:val & fe fervent avec une adreife admirable de l'arc & de la. fléche, qui font leurs feules armes. Ils fGnt grands & robufies , & ont les épaules fort larges. Ils lai!fent croitre leurs barhes : les poils de leurs fourcils deviennent fi épais & ji longs, qu'ils leur pendent fur les p:mpiéres: plufieurs Jes ont hérilfez vers Jes deux côte'& du front , au delà duquel ils pa!fent m~me quelquefois. Ils parlent un langage p~uticulier, qui aproche de celui des Tartares d, Af'lracan, dont ils peuvent fe faire entendre en partie. Ils font en général Idolâtres : le co· rnerce qu'ils ont eu autrefois avec les Tarhl• res de Krimée avait introduit chez eux le Mahométifme, que quelque_s.uns profdfent encore. 
Le Pays fi tué erw-e les fources de ta Rivi&f· re de 7DIJIJI & dü fleuve Oby ell h~bité par des K almRQ1teJ, qui s'étendent jufqu'au lac de ]amufthowa ( 1 ) , lequel efi en€ore de 

leur 
(1) Ou 1amifowa. Il efi à l' E ,1 de la 1\.iviére Irtil & ptw éloigné du ri v age. Il ae faut pas confondre 

le5 
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leur dépendance. Les rivages de ce lac font 
couverts de Sd, dont les R.ujfes de 'To/,oltslc 
viennent tous les ans faire leur provilion. Ils 
équipent pour cet efièt 20. ou 25. barques 
nom0es D vchenikes , qu'ils cfcortent ordi
nairement de 2500. homes bien armez, & 
remontent ain fi la Riviére d' lrtis, jufqu'à ce 
qu1ils foyent parvenus vis a vis du lac: alors 
ils mettent pied à terre, vont en troupe cou
per le Sel avec des infi:rumens dont on a cou
tume de couper la glace, & quand ils en ont 
une quantité fufifante, ils en chargent leurs 
barques & fe retirent. Il fe paife peu d'a
nées que ces marodeurç ne foyent aifaillis 
par les Kalmuquu, qui veulent les empêcher 
d'enlever un Sel qui leur aparticnt; mais ceux .. 
ci font ordinairement les plus faibles , & 
contraints de céder leur propre bien aux 
Ruj[es. 

En defcendant la Riviére d' lrtis , depuis 
}c lac ae '}amufchowa, on trouve une Ville 

11omée Torra , au pié de laquelle la petite Ri-
iére de Tuza, fe jette dans celle d'/rtir. 

Cette Ville efl la frontiére de Sibérie de ce 
ce côté là, & fépare les terres de Sa Maj. 
Czarienne, d'avec celles du Prince ou Buj
tttchan des i{a/muques. Les Peuples qui 
l'habitent font apellez Bara.infy, & forment 
un petit fitat qui s'éteAd à l' Efl depuis cette 

' Ville 

les ~lmuquts avec les l(tJ.lmaqNes; les premiers n'o
cupen q ue le P<tys dont l'Auteur parle, & les autres 
ont diverfes habitations, tant fur les côtes de la mer 
Ca[piennt , que le Joug des frontiéres llléridionales ac 
,Sibfrit ~ jufqu' .tu Pays des M4n:4Lu. 
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ils le mâchent en grimaceant, come fi c'é· 

toit de l'ordure, & après l'avoir roulé quel

que tems dans la bouche , ils Je rejettent 

& fe r~clent la langue, afin qu'il n'en refie 

.aucune particule qu,ils puiffent avaler. L'or

ge dl leur nouriture ordinaire : ils le font 

tremper quelque tems dans l'e~u, & le pref

fent (!nfuite pour le dépouiller de l'écorce, 

11près quoi ils le mettent fur le feu dans des 

chaudiércs de fer, .où ils le laiffi:nt fans eau, 

jufqu'à ce qu'il fait bien rôti : alors ils le 

~rennent à poignée, & le font craquer fous 

la dent, come s'ils brifaient des os: cet ali· 

mene el.l: leur pain quotidien. Ils mangent 

auffi des oignons de lis fees , après les avoir 

détrempez dans du lait,& ~réduits en bouillie. 

Leur boitron e(l: l'eau de vie de lait de ju

ment , qu'ils apellent Kumis , & Je Karafa 

ou Thé noir, dont les B;dgares leur ont a· 

pris l'ufage. 
Leurs armes font l'arc & 1a fiéche, come 

celles de tous les Tartares. Ils élévent beau

coup~ de Chameaux, de Chevaux, de Vaches, 

de Moutons; mais ils ne nouriffent aucuns 

Porcs, & n'en mangent point la chair. Les 
Zébelines, Tés Martes, les Ecureui•:s , les 

Hermines, les L,oups, les Cafi:ors, les Lou• 

tres, qui abondent· chez eux, leur fourniffent 

quantité de pelleteries, dont ils payent leurs 

impofitions. Leur Pays (come nous l'avons 

dit) s'étend depuis la Ville de Tora, jufqu'au 

fleuve Uby: il efi: fort uni & couvert par tout 

de cédres , de bouleaux , & emr'autres de 

forêts de fapins arofées d'une infinité de pe• 

tits rui.!featu: d'une eau crill:aline. Leurs ha-
bits ' 
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bits font faits à la manié,e des Knlmt~fll 
& ils prennent come eux autant de fe 
tJU'ils peuvent en nourir. LorfqlÜis YOIItllill._, 
la . chaffe des pelleteries ils portent daDt 

-forêt leur Idole ou .Sait•n: c'eft UDC' 
de bois, gtoffiérement faite avec un cout 
& couverte d'uh habit d'étoffes de plufiewj 
coulews , à la maniére des femmes bjjnt. 
nes. On la tieflt ·.ordinai~ment dàD 
moire qui ne fert;qula .cet \lfage. 
:la méue à la chaffi , on là mët dans -un 
neau partiéulier , :Dù 1~ chafieul'S • .lti.itillleM 
lui faire ofr:aude de Ja pr~miére b~te -qu•· 
prennent , de quelque efpéce; qu' Ue · 
Lorfque la chalfe a été copteufe, les 
feurs 's'en retournent en faifant des 
joye, & ils ne font pas plqtot arivez. à 
cabaQe,.. que pour rendre; graces à ..ttur Di · 
Qi(J$ d~ la favq ' • de letlr 
der, il$ la patent fans la dép1acer él • 
che fur re Jiell fe plus· élevé de ]a hute' 0 
ils la parent de haut en bas , devant , der · 
re, & fur les côtet , des- plus belles p.eau 
des Zébelines, & des Martes qu'ils ont pri , 
lefquelles refient fur ce trône , jufqa' 
qu'elles foyent uféF , c;~ Peuple rega.r 
come. facrilége, celui QW Qfeemploy à 

11fag_e, ou -vmdre le <:ho~ qu'il a une 
coufacrées à fa &u1f.e Dirinité. Cette 
ftition prive Je eomerce des pelJeteries lcJ 
plus précieufes, ~e l'on voit avec cbag.:· 
pourir fur les corps des Idoles de cette na
tion aveugle. 

A l'extrêmité du Pays des Ba~allinjj, du 
côté de l'Oby, 011 trouve au qel~ 4é:~••~ 

ve 



DE MOSCOU à la CHINE. 193 

ve la Ville de T()msltoi, do~t lai parlé plus 
.haut, laquelle apartient à S. M Czûienoe. 
& fépare fa domination d'avec celle du BHf
tucban. Cette Place eft grande, torre & a• 

~réablemem fituée. Il y a toujours beaucoup 
de troupes , tant Ruffiennes que Cofa'lues, 
p0ur ar~ter les Tt~rtares du SNd, qui vien "' 
nent fouvent fondre far la Sibl,;e-:. Les 
Faux bourgs de la Ville, gui el) font fêparez 

1 par un petit ruilfeau,Âont habiret par des Tar
tares, apellez JJtu.hares, qui payent tribut a. 
S. M Cza,rienne. La V ille ell fi tuée fur la 
Riviére de Tom , qui vient du Pays des Kal
mufJues ( 1) : elle efl: le Siége du comerce 
que les Sujets du Buflttchan , & les ùttcha
res font à Ja Chine: beaucoup de marchands 
.Ruffès s'intéreffent auffi dans le négoce de 
ces Peuples. Leurs Caravanes vent à la 
Chine en douz.e femaines, & en reviennent 
en au ffi peu de tems; mais elles paffent par 
des chemins extrêmement pénibles , & foot 
obligées de tems en tems • àe charger leurs 
Chameaux de bois & d'eau , pour faire cuire 
leurs alimens dans les déferts qri''elles traver
rent. Elles prennent leur route en droite li· 
gne dans le Pays des KalmruftleJ (1), & paf
fent par Kokaton (3), Ville de la Cbi"le hors 
de la grande muraille; mais cette route eft 
impraticable aux Ru.fle.r, & aux autres .Peu-

Tfim. V III. 1 . pl es 

( t) Coule du Sud-Eft au NDr4-0IIefl, & fe jette à la 
àroire de l'Oby. 

( 1) Au Sud de Thml~i. 
( 3) Cette Ville cil: fw: le bord Oriental du défert de 

f,,ble nomé Xttr~~•. . Pour y tenir , il faut que dtl Pay$ 

6e~ ~lmj'if~J.u , l('i ta.faV'IIlcs fe tlétourJlent ~l' Ejl, 
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Les Kirgifes s'étendent au Sttd-Eft , juf· 

qu'au Pay~ des Mo»gales. lis aiment le mé

tier de la guerre, & font très propres à l'e· 

xercer. Ils iànt grands , robuftes , larges de 

vifage. Ils reffernblcnt aux Kalmurues, quant 

au naturel & aux mœurs. Ils fe fervent de 

l'arc & de la fléche: ils portent outre cela, 

qu~md ils ·.~ont en courfe, des maffues ou 

des lances, qu'ils laiffent pendre à leur poi~ 

gnet quand ils font à Cheval. La plupart 

habitent des montagnes où il eft impoffible 

de les vaincre. Leur langage eft à peu près 

celui des Kalmuque.r: ils entendent & parlent 

auffi la langue des TarJaru de Krimée , & 

la Turque. 
Les bords du fleuve 1enizea, en defcen

dant depuis Krafnajar jufqu'à 1erûzeskoi ~ 

fot1t habitez à droite & à gauche , par des 

TttnJ!.ufts & de~ Burates. Les derniéres ha· 

bitations de ceux~ci continent à l' l!.fi au Pays 

dei fltlongales' vers le pié du Pojas' ou DFJS 

du monde, entre le Château de TUJr.kùiSkoi, 

& la Ville de Seli•ga. Les Places frontiéres 

du côté des Mun;rales, Be font pas fort gran

des; mais bien fortifiées & pourvues de bo

n es garnifons, conl.pofées de Mongales mê

mes , & de Tartares de leur dépendance, 

tels que font h:s Mirotty, les Mi/y, & queL .. 

ques Brtrates. Ces troupes qui fervent 1 

Cheval , tiennent tous le Pays en fureté da 

côté d'Occident. On trouve fur ces frontié

res une efpéce de bois ·de Santal extraordi

nairement dur. Quelques Bur•ttes, qui font 

fous la proteéHon de S. M. Czarienne, a

voient autrefoi leurs habitationi aux envi .. 
I .1.. rons 
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rons de la V ille de Seli11~a; mais tes Oli· 
ciers du Czar s'étant aperçus que ces 
pies follicitez. par les Chinois, començo· 
à déferter leur Pays , pour fe joindre 
Mongales , ils les tranfplantérenc pour ' .. 
furer <Peul , dans les montagnes des mritoal 
~u lac de Bai/ta/' où le reae de ces;, IJ•YJII!I 
vit aél:uellement tranquile , en payant , 
M. C1.3rienne un tribut de ZébeJ~s, 
d'autres fourures , qui font trè belles 
très abondantes dans leur nouveau quan· 

Tontes les tqres de la domioadoo 
Mo11gt~les, ou (come on difoit anclennemeat 
de la. pofi~rité de Gog '& Ma~'Z) confiftent 
dans l'étendue fuivante. EJies comeaœat 
au lac de Kofogol, d'où elles s'étendent l 
l' E.ft., jufqu'au défert de fable , dont elles 
fuivent la lon.l~r)ufqu'au lac D~ (1), 
ou mer d ~~~~. ~ a., .elle$ pren
Jlent an Nwi., Jafqu- 'P!I1J d' Arg .. , & 
tournent enfuite au Nord 011e/l, jufqu'aux 
Riviéres d'O,.m & de Sikoi ,-où elles abou· 
tHfent. Ces Peuples obéiffent à ftrois Chefs, 
ou Régens, dont le premier & le plus abfO. 
Ju, qui efl come le Patriarche tie la Natioa, 
fe nome Katttttt (1.): le fecond At:.iroi-S.,_ 
Cha11: le troifiéme E./r{l. La domination 
de celUi· ci eft bornée par le Peys des Ttll'û· 

rtl 

ft) Ce lac cft aomi fut la carte Or!."" D•l•i: n eft 
à l'extrêmité du défert de Sabl~. qui regarde le N~rd. 

(z) Ce Patriarche fair fa réfidence dans une Vi)le 
aomée Xjjdak,_, ou Ville tl' ldoln , laquelle eft à l' E/1, 
& e~ éloignée dq la.ç de ~fogol· , où comeacc le 
lays dCj MI)~Jl4ifs. 
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rts d'Ouidtnl. Le premier & le fecond -de 

ces Princes vivent enfemble en bone mtellf... 

gence, & tiennent récipr9quement leurs fu

Jets dans le devoir; le troifiéme court & pil· 

le de tous les côtez : il vient quelquefois/ à 

Ja tête de fes trottpes, jufqu'au de1fous de la 

grande muraille de la C bine , & ne craint 

pas d'enlever les préfens , que l'Empereur 

«:nvoye tous les ans aux T11rure1 des enri• 

rons de fes Etats , pour les engager à la paix 

. & à l'union. Le KtdtUI,I , & l' Afir•i~jai•· 

Chtm ont mis toutes les tenes ·de leur dépen• 

datice fous Ja proteéHon de S. M. Chinoifet 

à caufe de l'apréhenfion où.iJs font fans ce1fe 

des incurfions du Bt~fluth•n des KalmMI[Mes, 

dont ils furent cruellement maltraitez en 1688. 

& t689· 
Quitons les Frontiéres de la Sihlrie , du 

côté des Mongales, & venons à l' Efl, vers 

Je Château d' ArJ.Nn , fi tué fur le bord Oc

cideatal de la Riviére du même nom. C'~ 

(come nous l'avons dit aille\lrs) ( 1 ) une 

Place frontiéte, apartenant à S. M. Curien• 

ne : elle etl pourvue d'une garnifoa R•ffie•• 

"'· Les habitans des environs font ~ez 

Komli T-ttn~•fi, & payent tous les ans à Sa 

Maj. Czarienne un tribut en pelleteries de 

Zébelines & de Linx , dont leur Pays abOn

de. Ils font aguerris & intrépides : ils peu· 

vent dans l'ocafion mettre fur pié quatre 

mile homes de cheval , arme1 d'arcs & de 

fiéches : ils craignent peu les Mug11/ts , qui 
n'ofant 

( xJ Cla. 1o. 
I 3 l 

./ 
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n'ofant les ataquer à force ouverte , fe con
tentent de chercher & ct' enlever la nuit, les troupeaux de Chevaux & de Moutons, qui 
paiifent dans les lieux écartez. Les habits d'hiver de ces Tungufos font faits de peaux de Moutons : ils fe ceignent le corps avec des ceintures larges d'une main , & couver
tes de plaques de fer. Leur bonnets font 
bordez d'une peliife, qu'ils peuvent détacher fur le çhamp, quaud ils font furpris par Ja 
pluye. Ils portent des botines à la Chinai
fe. Ils vont en été la tête nue & rafée, à la réferve d'une toutè <.le cheveux, qu'ils laif
fent pendre par derriére, fuivant la coutume des Chinois. Leurs habits de cette faifon 
font faits de toile bleue de la Chine , tiffue & piquée de coton. Ils ne portent point de 
~hemilès. Ils ont le vifage large come les K11lmuqses} peu de barbe: cependant ils font 
d'une complexion très vigoureufe. Quand , les vivres leur manquent, ils vont par Bor
Iles, à la chatre du Cerf ou de la Rie, & 
partagent en fuite par égales parts, les ani· maux qu'ils ont abatus. Ils tirent groffiérement ; mais: ils ne manquent jamais leur 
oup. Les femmes font prefque habillées come les homes: on ne les di{lingue que par 

deux toufes de cheveux , entrelaffées de pe· 
tits cercles d'argent ou d'étain , lefquel!es 
leur pendent de chaque c6té de la tête juf.. 
ques fur la poitrine. Il eft permis à chaque home d'avoir autant de femmes qu'il peut en entretenir : ils en font un comerce entr'eux, & fe les vendent les uns aux autres, 
fans délicate!fe & fans jaloufie. Leur rcli· 

gion 
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gion confifte à croire qu'il y a un Dien d~ 
le Ciel, ne lui renci~t cependant aucun IJoôa 

neu , ni ne lui -adreffant aucune pr~re.. Il$ 

vont dans la nuit en troupes , invoquer S111u, 

au fon du tambôur , lui demander s'ils fe

ront heureux oa malheureux à la cha1fe ou 

en courfe, <\: le confulter fut ce qu'ils doi• 

vent entreprendre. Quand ils teutent fe. ré

galer entr'eux, ils ditfflent du lait de }\llUent, 

qu'ils font a:igrir exprès , dont it& tirent ne 
efpéœ d'eau âe vie qu'ils noment Ar•l: a• 

lieu d'alambic, ils fe fervent de deux pots 

qu'ils mettent l'un fur l'autre, & qu'ils bou

chent bien: ils pa1feut dans celui de ddfus 

un tuyau de bois, par où tort J'dprit QU lait. 

Les homes, les femmes , les enflws, fe regOI• 

gent fans exception de cette liqueur, ittfqu'à 

ce qu'ils tombent par terre où its demeurent 

quelquefois des heures entiéres , fans doner 

aucun tigne de vie. Les femm~ & les filles 

montent à cheval , &: 1è fèfvent de l'arc & 

de la fléche 1. av~ Mttattt d.'adteffe que l~s ho

meS'. Ces reuples a~ totalent~nt l'a· 

gricukure" a: ~ngent au Heu de pain , des 

ognons de lis, tantàr râiults en bouittio . a 
tantot fees. Le frul comerce qu'fls le~ 
confifie en pelleteries , que les T.r:g.fo,s &' 

les Xaixigaf"t1 (t), Peuples fournis à r'Enfl. 

pire de la Chine , viennent échanger contret. 

du coton bleu, des toiles, & du tabac. Ces 

7 Hllgll{tS croyent tirer leur origine des r ... 
gaji11s , qell~ ntrànent DIIWU ,. tft'C Jtf-

1 4 qud$ 

{ t) CC6 Feuples fonc décrits dans les ela. x•. Il 
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quels ils vivent dans une parfaite intell~ 
ce : plufieurs familles des deux Natio.p 
regardent mt'lme encore come aliées p-. 
fang les unes aux autres. 

A une demie journée de chemin du Chi· 
teau d'drgrt11 (r), ell une montagne où l'on 
trouve des mines d'argent. Les anciens ba
bitans du Royaume de Nitt~&heN ou de Dlltlf:' 
re les avoient ouvertes : on y ~oit mêoie. 
encore les reftes des fonderies que ces f 
pies induftrieux y av oient pratiquées ; • 
les Dlines font prefque totalement ~ 
blées. 
· Du m~me Chiteau d' Arz•• à Ja Ville. dt 
NerJ:.ÏIISloi Capitale de la Daure, il y a d& 
journées de chemin , en Je faiiànc par terre. 
Cet efpace de terrain ell fort agr~abJe! l'on 
y trouye i -tou~omen__t des ~uüfeaux : les 
.montagnes y fonteottvettes de lieurs &d'ber· 
beS aromatiques de toutes les fortes : les va
lies d'un grand p!turage, qui s'éléve jufqu'à 
Ja ceintute. C'ell domage que les 'T•ng~t{tt 
qui habitent cette Contrée, &. qui font fous 
la domination de S. M. Czarienne , négU• 
gent de ctdtiver un fi beau Pays. 

Du Château & de la Riviére d' Ar~1111, ~ 
traverfe le fameux Beuve Am11r, & je vieQa 
à la Rlvi~re de Goriifo ( "-)• Elle fépare 

Etats 

(1} En friranr au ,_., aupr~s de la- RiJiére de s,. 
Ptlm1t1k..ri, Y oyez Je c:h. 10. _ 

fz.) Jufques là l'Auteur patte de ce qu'il a YIIJ ce 
qui fuit proc:éde, des inftrulHons qu'il a eu foin de 
prendre des Oficiers dts Places par où il a pa1fé, 
ain6 qu'il le promet dana la prcmiére page de foa 
~~. 



fKHH , j~ 
je vin 

[é~r~~ 
Eœ 

Uredelr 

31UJ(! 

eu foi1l1 
ila paff,, 
ge ae {OI 

DE MOSCOU à la CI-nNE. 201 

Etats de S. M. Czarienne d'avec ceux de 

1 'Empereur de la Chine: c'efi à dire, que 

tout le Pays qui i'étend à l'Eft, depuis cette 

Ri,iére jufqu'à la mer, apartient à S. M. 

Chinoife, & que celui qui regne à l'Outft 

& au Nird de la même Riviére, défiend de 

S. M. Cz.arienne. 
Je vais par 1er du Pays fi tué à l' Efl ( 1) de 

la Riviére de Gor~i[a. On y trouve les deux 

ltiviéres de Tug~tr & d'Uda , qui ont leurs 

lits au Nord du fleuve A mur, coulent come 

lui à l' Eft , & vont fe décharger de même 

dans .l'Oce'mf: Oriental, ou mer d' AmDur. En .. 

tre ces deux Riviéres on trouve quantité de 

belles Zébelines. Les rivages de l'une & de 

l'autre font habitez par des Tung~t[tJ, & par 

deux autres Peuples , apelez /1/emuri & Ko

r.eift. Ces derniers doivent être fortis dtt 

Pays de Cœla, qui n'e(l pas éloigné de leurs 

habitations, & où quand le vent efi: · favora· 

ble, ils peuvent fe rendre en peu de jours. 

On dit qu'ils étaient d'abord venus camper 

fur les rivages du fleuve Amur., d'où ils s'é .. 

raient enfuite étendus jufqu'à l'endroit où il~ 

font aujourd'hui. Ceux de ces Peup1es, qui 

font voifins des côtes de la mer, n'ont d'au

tre moyen pour s~entretenir que ·la p~che ; ' 

mais ceux qui font avancez dat1s le Pays, y 
1 r trouvent 

(t) L'Autenr femble fe contr~dire en Ct!t eucsroit': · 

il vient de remarquer que tOiolt le Pays 1ui eft à l'El! 

de là Riviére de Gorbif'a apa·nient à la Chine, & il 

paroit décrire ce même Pays come liépc:ndant de la • 

Sibérie. La conuadiaion tdfe fi 1'-on ~ofe ces Pay~ 

~u Nord· E /1 de l'a Riviére 6le Chrt'f", o" il.i fQllt , 

éft'ct felon la cane. 
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troavent eu quantité de belles Zébelincs, <t 
d'autres pelleteries précieufes dont le camer
ete les enrichit. Cette Contrée eft du dépar• 
tement du Waiwode de JakMeslioi (t), Je
quel tient toujours une furte garde dans la 
forêt ,. pour contenir les Tartares de la Chi
ne , qui y. viennent à la chailè des Zébeli
Jles. 

On voir ariver tous les ansfur les bords de 
ces deux Riviéres, des Peuples qui viennent 
de certaines Hl.es de I'Uc/,, Orient•/, Jef.. 
quelles on peut découvrir. de l'embouchure 
de. ces Riviéres. Ces lnfulaires font v~tu9 
d'habits doublez de pelleteries précieufes, au 
dcifous defquels ils portent de~ velles de 
foye, . à la maniére des riches Per[a11s. Jis 
font d'une fi:ature médiocrement haute, pOli• 
tent de grandes barbes, ·&. out· bone minr. 
Jls viennent dans de pet;ts bateaux, acheter 
les filles des Türtarn de Siblrie , . qu'ils pa
y.ent avec des Zébelines & des. Renards noirs, 
dont· ils. difent que leur Pays abonde. Jls t'â• 
chent par toutes fortes de moyens d'engager· 
les Tungufes à aler négocier dans Jeur lfle, 
& difent que le gouvernement de Jakutsl« 

jété autrefois fous leur domination : en efftt; 
le:r:iport qu'il y a entre leur langage, & ce .. 
lui de cette Prov.ince, peut faire: ajouter j)i: 
i. cette tradition. 

Au N11rd des deux ·Riviéres dont nous, 
'fletlOns. de. _P,arler., on. trouve encore celle. 

d~(}.. 
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cfOgolh• (1), e laquda.& œlk 
les côtes de la fom mujottrs remplie 

de Baleloes. C4 grot peiffon de ~ q11t 

Je Nerwal, & le Ohfcn marin, fe tient au1ü 

' en prodigicufe quantité, dq>uis J'embouchtP 

re de .cette mc!rnct Riviére cl"llgnll•, jufqu'a" 

f;;ap lk .c/,ç,. · 
La V ille de ll.11111{41l• ( l )~ ~ 1ft c6t(!S 

voifmes foRt habic-ée9 pat d~x Peaples-, • 

pelet. XuJti & KoeJili, qui ORt chacun ltft 

langage particulier. Ceux qui font le Jong 

de la mer portent des habits de peau de Chien 

marin, &. demeurent dans des cavérnes fou

terraines; mais ceux qui habitent la campa· 

g.ne font riebes. Ils vont à la chatre d'a 

Cerf, dont ils mangent la clrair crue, dè 

~me qua celle da poiffi>n, & ne .fe lavent 

jamais qu'avec leur urine. Ils font rufez co

me des Renards, & n'ont ni hone foi, ni fi .. 

délité. Toutes leurs armes confitlent dans 

l~ fronde., avec }Muette tts jettnt des pierres . 

ftlrt loin, &. aVIC UOO n GC eXtnsofdinairt. 

Li · u'He- pelkia'tt 7 mcis d-e l'an , 

eettB Contrée voifiue d' Ct~f' * g/Mt-: die · 

n'y tombe ceptnddt pas k>rt ha~, & ro · _ 

jonrs au COtDBncoment. de l'htver - après qu6ii 

elle g~le, & J'on n'tm· voit plus . de toate Ja . 

f.a;fon /lu pi cf da la Ville de K. amfatk" eU: 

u . Golfe, qui i.èrt de retraite- a\l . N,rw~tl, 

. . 16, &. 
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& à plufieurs autres gros poitfons. Les ha· bitans du Pays y prennent tous les ans des quantitez prodigieufes de ces animaux. 

Le Cap de glace efl: une langue de terre qui avance dans la mer ( 1 ), où elle efi coupée par plufieurs bras d'eau, qui forment des Golfes & des Iles. Un peu au deifus de 
xamfatka, la mer a une entrée (2) par où paifent les pêcheurs. Les Villes d' /Jnadie,. 
loi & SabaiJka (3) font habitées par les Xuxi & xoeliki, que nous venons de décrire. La Riviére de Salaz:.ia ell très poiifoneufe: l'on y pêche principalement le Harang , l'Efiurgeon, Je Sterbeth & le Ne/ma. Le long de cette Riviére on trouve en s'éloignant de la mer, diverfes habitations fou terra ines , habi· tées par les Co[aques que S. M . Czarierme y entretient, pour recevoir les tributs des Peu
ples. On· y trouve auffi Jes Zébelines & Je ,Linx , en fi grande quantité , que ce petit terrain fournit plus de Zébe.lines à S. M. Czarienne , qu'aucune autre Contrée de: la 
Silllrie. Le Climat du Cap Je glace, ou felon les Ru:lfes du Swetoinos, c'efi à dire, 
Cap Saint, eft extraordinairement froid. Il 
y. géle fi fort que plufieurs endroits de Ja mer fe couvrent de glace, dont les piéces porté~s v.arles vents s'acumulent, & forment en peu 
de. tems de hautes montagnes. , q:ui durent 

d'une 

( ) Au.NHd ?ft de Ja Sr'bfrz'n • ( 2.) F rumée paJ: 1 a Riviér-e no mée ~mfat:ta quilient · ttht Nord-OHeft & a fon embouchure en cet endroit. { 3) Ces deux V ill es cu plutot ces moDtqncs, fWtt le~o dexniéKS de la. Sibiri~ m Nmi.--Eft-. 
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dy une an~ à l'~&\Ure. Il ativ~ _..qu .. ,_!i.t 
que ces tas de glaces, & même ._ ii 

la mer delneurent deux ou rrois ans fw foa

dre : événement dont nous avons eu un ~ 

xemple dans la gelée de 1694- , qui dura. fans 

interruption jufqu'èn •697· 
Dn Cap de x''"'' je paQè •grand fleuve 

de L,na, qui prend fa wœce au: SIMI· Uwft 

( t) , vers le lac de Baii11l, lequel ( ~~ 

nous 'avons dit. (l) ·) fépare la Siblrie de J4 

Dau.re. Sur cette Riviére efi fituée la Ville 

de 'J•ktdsltfli, Capitale de la Contrée Septen

trionale de Siliérie. Ses -habitans viennent 

dans la belle fairon, au Cap Sainl, à S4b•t• 

fia , à NaJirskli, & au golfe de Kamfl#/ttl, 

pour y p~cher le NerwaJ, dont ils prennent 

les dents , & la Baleine dont ils font de l~rnli

Je. Les barques dont ils fe fervent lfont faï. 

tes de cuir, & fen<dunt l'eau avec beaucoup 

de viteffe. Les Peuples des environs de cet• 

te V ille, & •s bords de la Riviére A mg.-, 
font apelez 1mifi1. Ils portent des habits 

compofet de pi~ces raportées cW pelleteries-, 

dont les diférentes couleurs fotlt'CDt uq af

femblage bizaue:. Sur les coutures & oqr 

de ces v êtemens , regne une boJ!dure de pail 

de Rie blanche , de la largeur d'une main : 

ils font ouverts fus le derriére & aux deux 

côtet, & faits à peu près à ta mode Aleman .. 

de. Ces Pé-qples portent des cheveux longs 

& pendans. f~ les. épaules : l'.ufage des che.-

- 1 ' · Ditèe-. 

(x) Coale a" NtN, k Cc Jctt~ cüaa Ja..mcr .aJa~

lè. 
c.w Ck.lf. 
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mifes ne leur efl point conu. Ils font per .. fuad...:z de l'exiflence d'un Dieu dans le CieJ, auquel ils croyent être redevables des bien~l des fe1nmes, & des enfans qu'ils poifédent. lls n'ont qu'une fête dans l'anée , qu'ils célébrent dans le printems , avec beaucoup de folennité La cérémonie confifie à alumer un grand feu & à l'entretenir tant que la fête dure: ils fe paffent de boire pendant ce tems là; mais ils employent leur Kumis ou 'Arak , à faire des libations, qu'ils viennent, l'un après 1 'autre répandre dans le feu, du côté de l'Orient. Ce Kumù efi une eau de vie de lait , dont ils· ufent ordinairement. Quand quelqu'un d'entr'eux meurt, le pl~ proche parent eH contraint de fe faire enter .. Ter tout vivant à côté du détùnt: déplorable coutume , qui tire peut.être fen origine de 

cette Contr.ée des Indes, où la femme efi obligée d'àler iilr le buGher, mêler fes cen-dres à ceux de fon Epoux, afin de pouvoir. r.enoÙviler dans l'autre monde leur jouiffan-:.. ce réciproque. 
La langue des Jelu~tfos aproche beaucoup 

de celle des. Tartarn Mahométans qui habi· tent les environs de To~o/esk, lcfquels tirent 
leur origine oes B~tch~treJ : c'efl peut· être auffi à I'imièati0n de ces mêmes Tartar(t "t}u'îl efl permis à chaque Jekutfo d'avoir au• tant de femmes qu'il peut en nourir. Ces ·Peuples voyagent, & tranfportent leurs mar ... chandifl!s fur des train eaux tirez par des Cerfs 
q~i vont très vite. Ils font en gépéral har· 
dis ·~ vaillans ., indufirieur, & paroiffent ama~ 
~eW"$- . de.la vérité~ L.ol'fq,ue S. M. €zarien• 

· ·· · ne 
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M: envoye lJ11n1#1to# 1 <!loo~ • 

-gent, qat ne Glk pas-les contenir, ils ~ 

Jalt quelquetOis les URl les autres, & fë fœrt 

t<fcipFoquement taut kt mal qu'ils peuvent ;. 

mais quand cet Ofieier u{é avec rigueur de. 

ton autorité, ils "ViVent eu pab:, & l'on n'en

tend pari~ estr'em: è'wcune violence : ih 

rouent au conl'l'aire ta flv~ri~ ~ 

& deûrem qu"ille9 ~cuveme ~. Ils 

ont acetmlmé de dtte que ~· a~ct 

toknt Mt11gafn, & ·qu'fis- habitofent · autte-. 

fois. une partie ckJ. Pays. des K ttHm11tf11ff, d'at\. 

les Ruifes les ~Poient fait forrir-, pour les 

trar.fplantctr dans les terres de leur . domina

don. Il& aj<atttent qu'il~ aitneroient lien~ 

mieux être daAS leur Patrie, ~ daas \ta 

Pays ettr~mement froid, où i1~ funt obliget. 

de pa1ft:r les trois quarts de l~an~e dans (tes 

avernes fouterrain«s . 119 tbnt fort fujets 

au fcorbut; mait ils ont le feeret de s'en 

guérir en peu do temt , en mtn~nt cf'ttll; 

certain p<>iffon d, &: ~ d'atle efP6-· 

ce de g.udron qn~s . nomeftt ~li • . 

Ontre lt:s 'J,IMI{~I, on trouVe -- 1\tt:- • 

les bords d\1 ftwu.~· Le,-, , d,es fdGfttret • 

prlet 'J4Ü~IIÎ61. Trot ee- ·que ~ t& · 

particulier touchant ces Peuples , c'eft qu'ifs . 

décharnent les cadavres de leurs morts , en 

font fécher les . fquelettes, & après les avoir: 

parez ~ pluficiurs- rangs ·de perltsde verr~ . 

ils les penderrt aux en"~tirons d~ 1 œs ~ 
& leur r,cnde~lri howtUI$ dl · 

On vient tous ~ ana ~ tts tfiJW!_ ,1?1: 
Lena, chereher-dés ck & èS OS. ~-~ 

mHt. Ce Fleuve p,atliilt.daus.lcsmentagnes, 
dont 
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dont j'ai parlé dans ma relation ( 1), reçoit les ravines qui en fondent, dans les dégels du rrintems ' lefquelles entraînent ordinaire· meut des grandes piéces de terre geltfe , qoe le fleuve roule, & qu'on voit en été fur ibn rivage. C'efi dans ces piéces de terre que l'on trouve des dents , & quelquefois des fquelettes entiers de ces animaux monfirueur. Les Riviéres confidérables qui fe déchar• gent dans ce fleuve, font le Wittim , l'Oltlina, & la Maja, qui toutes trois, prennent leur fource au Sud (2.). Leurs bords font couverts de Zébelines noires, & de plufieurs 2utres efpéces de belles pelleteries : tellement qu'en hiver, on peut y acheter mile peaux pour trois ou quatre .Rouhleri 

Les environs de la Riviére blaja, ceux de },a Ville de Wer~oletukui ( ~) , où le tleuvc 'Le11a prend fa :fuurce, & le Pays qu'arofe la petite Riviére de xireng• ( 4) abondent en 1rains. Tout le Gouvernement de '}altuts• ~oi en tire anuellement fa fubfiftance, m~me à fort bon marché , car cent livres de Farine de Seigle n'y content pas plus de to . ou u. fols: les beftiaux & la viande s'y achétent à proportion. Il eft vrai que come l'argent eft 
rare 

(1} Ch. s;· 
{2.) Coulent au n.,J-()u,.fJ, & fe déchargent à la ciroite du fleuve. 
( J) Au Nord du lac de ~àik,_al. {4) Elle prend fa fource dans les montagnes qlli A>nt .au. Nord du lac de BAik_a/, coule au Nord & fe jette à la dtoite du Lena, à l'endxoit où <:e fieu"''" ~çc.<l'èttc çoniidétablc,-. 
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DE MOSCOU à CHINE. 

rare dans cette Prov..ince reculée y vaQ& 

un prix extraordinaire. 
Les cOtes de la mer, depuis l'emboncbtltiA

re du fleuve Len• , jufqu'à celle du Île1.1v. 

Je nife a, font impraticables: aucun voyageur 

n•en a jufqu'à ce jour fait le chemin, ni par 

caU:, ni par terre. Quelques. foot pour

tant venus jufqu'à la ~iv~re ëe T~ ( 1 ); 

mais le froid & la glace les. ont ~ cie 

paffer- outre. Les Peuples que l;on a tronvci 

entre le fleuve Jemz:.ea ,· & la Riviére de r.,... 
./id• font Idolâtres, partie S~~~noïdes , partie 

T~~t~gufos, & vivent come ceux de leur Na

tion dont j'ai parlé ailleurs. 

Le Fleuve je•i;ea , dont les rivages ne 

font prefque h:lbit~ quepar desRoffes,prend 

fa fource au S•d, dans le Pays des x•/,,_ 

quts Kirzifo.t, & eft par tout extrlmement 

poitfoneux. JI reç_oit trois Riviéres confidé

rables, qui font Wer11aja Tut~gutia, Pru/k,. , 

me1111a Ts•g_wi•, & Ni{11aj11 T•~~g•si• (1). 

Ces trois Riviéres tirent leur furnom des 

Peuples qui habitent leurs bords, qui font u

ne forte de Ts•gsfes ( 3} au ffi btutes que les 

St~maillts, c.\ comparables en tout à ces der

niers' fi ce n'ell que ceux là font d~ne aa.. . 
ture plus grande , mieux faits , & plus ro

buftes que les Samoirles. De plus les Ttm-
gafor 

(r) Elle coule du Sld-EA au N"rd, & a fon em- • 

bouchure dans la. mer glaciale, ua peu flus au Ntni 

qae celle du Scuve pair... 
(2) Elles coulent du .S••·Eft a• Nor~·O.UJI, &: (e

iettcnt toutes trois~ la droite du 8eun. 

( 3) Ces T11n,g11{es foat diffétCDI des Nifows , l(s111'1i,. 

~ Olcnny , dont U dt traité aus c:h. 1• & ao. 
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gufos aiment le combat , & font fouvent la guerre à leurs voifins. Ils fe fervent de l'arc & de la fiéche. l .. eur chaffe ordinaire efi celle de L' Eûm. Quand quelque chatfeur a bleffé un de ces animaux, lui, fa femme, & f-es enCans, le fuivent à la trace dans le bois, jufqu'à ce qu'il tombe: ils courent quelq -fuis pendant fept ou huit jours , fans rien manger ; car ils ne portent aucun provifioa, mais ils fe ce~ent l'eftomac d'un plafir mt à cet ufage' qu'ils ~trc!citfent chaque jour de deux pouces y pour chaffer la faim ~ iiJ atteignent en1io la. bête épuifée , & aprè avoir achevé de l'affomcr , il drdfent une tente fur l'endroit même, où ils demeurent jufqu'à ce qu'ils ayent entiérement d4voré l~ur proye. Chemin faifant, ils chaffent aUJ pelleterie$: &: s'en retoœoent par les V ille & les Vilag cit'S 'R•.f!"t 2111quels il$ vendent et qn'ils ont p prendre. C.es Pcll ries confifi"tnt ordinairement tn Renardr, blancs & bruns, & en Ecureuili: les Zébelines ttant très rates dans m for~~.- On rrouve fur les bords du fl ve je11i%.1• ( 1} deux Villes no mées T411X"iskli, 6: Mfi"K~J. çia, où il fe fait on comerce conftd e de toutes iOrtes de faurures , de dents de-~'lJJtli & ciè Mammttt. Leurs habkans s'aven .. CCDt tous les étez en gran4 nombre jufqu'à 
l'em· 

( r) Y ers fon embouchure : lt premiére de ut Vil· les cft nomée fur la cane Tun•''-s'.!i. & psfée flll le bord Occidental do fteuve : 1:1 fccond'e tft bien da J»ême côté ; mais élo1gn~e du fleuve de q_uelqucs miles~ & prcfqu~ for 1~ c:ôtes de la mer glac1ale. 
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l'embouchure du fleuve dans _la gll · 

pour y faire la pêche du Chien marin &.. d 

Nerw•l, qui s'y trouvent en quantité. 

Voila tout ce quej'avois à dire au ru·ct 

la Siblrie & de la D11we. Mon ddfein étOit 

d'eo décrire- l'étenclue ., les bormes, & les 

Peuples; & je l'ai fait 9 i Ï'f ee me ompe , 

d'une maniéreà nc • rira ; ddirer. JM*r• 

d que l'oo veuilht ~tè la pdQo ~ 

fâer cette additioa avec 1a relation dit lœb 

voy~. ll me re!he à doDCr u~ idée gé~ ·-,,, 

rale de la Chine., & à joindre à ee que j'èD 

ai déja dit, quelques circ.onftaDCes qui m'ont 

échapé , quoique j'ea aye pris fur les üeu:s 

une conoiifaoce patfaite. 
Depuis les fro~res de cet Empire, par 

lefquelles je fuis entré, jufqu'a la Ville ~p.,. 

lei11g, le Pays femble être particuliérement 

protégé du Ciel. On y jouit d'un Climat 

tempéré, d"un air pur, & je fuis perfuadé, 

que come Peli11g, dl la Ville capitale de l'E· 

tat, la Province qui porte _fon nom· eu el 

auffi Ja plus belle ck la plttt hearea6:. Lea 

homes y fODt robufla. • bien f.aks, & pea fu. 

jets aux Jllalames. Le tertoir y eft très &dl 

le : grains, hfibes , fruits, légumes , toUt , 

croît rn abondance, li à l'exception du Th4,. 

dn érof$ de foye, & des porcelaines, dont 

il n'y a au cne: manufaéture,. cette Province 

produit· tout œ qui eft nécdfai.t:e à la vie. 

L'hiver y etl vif, & done fouvent de la ~· 

c:e affez forte pour porter des bomes. L ~~ 

y dt fort _çhaod; rmis l'une lk rautre de ces. 

faifons y efi fuportahle & bien r~lée-. Il 

n~en efi pas de ~me dei autrea Provinces, 
dont 
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dont la plupart font impraticables en été , à caufe des exceffives chaleurs. 

Les anciens Chinois ont l'efprit & le cœur plus droits que les Man/ures ou Tartares. Ils ménent une vie fobre, & fe di fringuent dans leurs habillemens par la modetlie & la propreté Ils aiment qu'on leur faffi· des préfens. Ils font hardis dans le comerce, jufqu'à la témérité, & po:lfédent parfaitement l'art de fe conformer au génie de chaque Peu· ple. Ils obfèrvent religieufement leurs an· ciennes loix, qu'ils regàrdent come facrées. Ils confervent même JUfques aux moindres de leurs ufages barbares, & prennent grand foin de n'en point adopter de nouveaux: un de ces ufages eft d'être toujours vêtus de la même façon. Plu11eurs perfonrs diflinguées de leur tribu m'affurérent, come une tradi· rion certaine , que leur Religion, leurs loix, & leurs mœurs, étoient les mêmes depuis 
12000. ans, fms qu'il eût jamais été poffible à aucun de leurs Chans ou Empereurs d'y aporter la moindre altération. 

Il paroit pourtant, par la réformation que l'Empereur Ammologan Ch~tmhi , préfentement regnant, a comencé d'introduire dans la Religion & dans les loix, que ce Prince s'ell mis au deffus des préjugez & · des fuper· fiitions de fes Peuples. II n'a pas craint de faire publier dan5 tous les lieux de fon Em· pire , que quiconque voudroit embraffer la Religion Chrétienne , c'efè à dire, la foi de l'Eglife de Rome , il étoit libre de le faire. Cet édit a d'abord mis l'alarme parmi les Bonzis ou Prêtres des Jdoks; mais oules a 
con-
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traint àe garder le fil en ce, & d'~tre tranquiles 

fpeél:ateurs de la propagation de l'Evangile;. 

Il fe f.tit tou~ les ans à leurs yeux, plus de 

mile converfions, & il y a toute aparencc 

que l'Empereur lui même a le cœur Chrétien. 

Cependant il conferve toujours fes 12.3-6. 

concubines , peut'-être eft cc par politique : 

peut .. être auffi parcequ'il lui couteroit trop 

d'abolir une coutume fi douce. Ce Prince 

ell plus abfolu, que ne l'a été aucun de fei 

Prédécelfeurs : il a fi bien fu infpirer à. fès 

fu jets le refpea & la cninte, qu'il s'etl ren· 

du fouverainement defpotique, & maitre de 

faire des loix conformes à fon bon plaifir. 

Les ChiNois font perfuadez. qu'il n'y a point 

de Pays dans le monde plus étendu que le 

leur: ils portent cette prévention jufqu'à ne 

pofer aucune terre que la leur fur leurs car· 

tes géographiques, comprenant toutes les au

tres dans un petit point, qu'ils placent au 

milieu d'une grande mer, & qui n'a pas plus 

d' aparence dans ces cartes , que la moindre 

des planéces en a dan~ le Ciel. Ils apellent 

leur Empereur Fils du Soleil, DieN Je la 

Terre, & lui rendent des honeurs divins. •IJs 

profeffent une Idolâtrie groffiére, en remplif· 

fant leurs temples d'un nombre infini de fi .. 

gures hideufes , qu'ils adorent come autant 

de Divinitez. Je me fuis fouvent entretenu 

avec des Chinois fur l'immortalité de l'ame, 

& la vie éternelle; mlÎS ils ne veulent point 

comprendre ces véritez , & fe retranchent 

toujours à dire, que leurs anc~tres ne les 

ayant pas crues , ils ne peuvent ni ne doivent 

les croire eux memes. Le rouverain bien 
de 
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de ta vie confiile, felon eux, dans la poffeffion d'un grand nombre de femmes ; volupté à laquelle Us fe livrent fans ménagement. Ils ne [avent ce que c'efi: que péché : le crime même ne noircit pas parmi eux, d'une infa. mie perpétuelle; mais l2 punition que la Jufiice impofe à celui qui l'a comis, n'efi: regardée que come une tache légére qu'un peu de tems étàce, & le criminel reparoit bientot après dans le monde, avec autant de hardief
fe & de crédit , qu~ s'il eût toujours été ho
nête home. 

La jurifprudence, ta police, t:r généralement toutes les loix & les ufagcs établis par· mi ces Peuples, pour affurer Je repos de Ja 
focié~é en général, & des familles en particulier, ont quelque chofe de groffier & de barbare, qui demanderait une réformation. Leurs manufaél:ures confillent principalement dans la fabrique des étofes de foye , de porcelaines, & de draps , que l'Europe eflime beaucoup , & recherche avec empreffement. lis font la guerre avec des puiffantes armtes, ne fe mettant jamais en campagne qu'avec deux ou trois cenf> mile homes, ain fi qu'ils ont fait en dernier lieu contre le Bujlucha11, ou Prince des Tartares d'Occident , lequel a ocupé ce prodigieux corps depuis H~86. jufqu'en 1693. Lorfque leur Em-pereur a le malheur d'être tué dans le combat, ils fe déconcertent fur le champ , & ch~cun cherche fon falut daons la fuite. Ils portent du canon en campagne, & favent l'employer avec fuc· cès; mais leurs Soldats ne font pas bien ar

mez. , n'ayant la plupart que l'arc & la fiéche. 
Ils 

la 
ye 
& 
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Ils ont foin de munir leurs Chevaux de felles 

bien rembourées, lefquelles ils relévent enco

te avec des couffins , & d'efpéces de mate

las, qui tiennent les Cavaliers affis fort haut 

& fort mollement : au refie ces nombreufes 

armées marchent & fe meuvent fans ordre & 
fans difcipline : elles combatent de même, 

fondant tout à la fois fur l'ennemi, qui les 
taille en piéces, quand il fait profiter de leur 

confu!ion. 
Plufieurs Auteurs ont élevé jufqu'aux nues 

la fageffe du gouvernement Chinois, & la 

perfeél:ion où ces Peuples ont porté les arts 

& les fciences. Pour moi, je ne puis m'em

pêcher de dire, que je les ai trouvé inférieurs 

en tout aux Européens. Il ell: vrai qu'ils 

font quelque progrès dans l'étude des Maté

matiques , de l'Afirologie , & de quelques 

autres fciences; mais) à qui en fm~t ils rede

vables, fi ce n'ell: au zéle infatigable des lé

fuites qui s'y font tranfplantez, & qui leur 

ont porté avec les 1 miéres de l'Evangile, 

celles des beau:x: arts. 
L' Ammologan Chan, Kamfli, ou PEmpe

reur préfentement regnant, efi un Mongole 

ou Tartllre d'Orient, ori.;inaire du Pays de 

Nieuchett , des environs du fleuve Amur. 

Come ce Prince gouverne avec beaucoup de 

j uaice , il jouit de l'Empire avec beaucoup 

de tranquilité. Cependant il hait intérieure

ment les Chinois, & leur préfére en toutes 

chofes les Tartares de fa nation , jufques là. 

qu'il n'acorderoit point à un Chinois un em

ploi de quelque conféquence, fi l'afpirant ne 

fe faifoit préalablement naturalifer Manfure. 
La 
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La Ville de Peking n'ell prefque habitft 
par cie Tartares , les familles. Chinoitès fœ
me je l'ai dit ailleurs) ( 1) , s'étant 
aux F auxbourg.s , où elles ont leurs UK:JIIWII[ 

des marchez particuliers pour leur co • 
Toutes les perfoues de marque de I'E~ 
entretiennent un certain nombre d'efclav.. 
qu'elles font obligées de v~tir, de montea'i 
d'armer, quand l'Etat efi en guerre, m~ 
nant une 1olde qu'eUes tirent ann'UellÇDlent 
de S. M. Chinoife, qu peut outre t'da fe 
fervir de ces m~mes efclaves quand dit le 
juge à propos. Le nombre des jéfuites de 
Peli11g n'était, lorsque j'y arivai , que de 
huir réres , dont deux étoient Efpagnols, 
trois Portugai$, deux Fran~ois , & uo Ro
Dlain. Les Chinois & prmcipalement le& 
Seigneurs de la Cour ont une haute eftime 
pour ces Religi~ux, & pour tous Jes autres 
Ecc~fiafiiques sJlr.édens: les feuls Bollei1 ou 
P~tres dts Idoles les regardent de mauvais 
œil; mais ceux ci ne portent que--Qe foibles 
obftacles à la propagation de la foi Chrétien
ne, Je téle continuel , avec lequel les Mif. 
fionaires s'y apliquent, étoufant chaque jour 
Iyvro)'e, que ees Minillres de Satan dcbeat 

.de répandre partbi le pur grain de l'Ev~ 
-~a Natian Ruffienne a atiifi dans Peki"l tt-· 
De Eglife & des Mi1fionaircs , lefquds Qi1t 
~~ plufieurs C.IJi••is de difiinétion à em
brafier la lieligion Gréque. 

Je crois inutile de doner ici une lille des 
· Ch11111 

(1) Chap. u. 
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C hcms ou Empereurs qui ont regné dans la 

Chine jufqu'à ce jour, parceque les perfones 

curicufes peuvent en \'OÎr un Catalogue exaa 

dans la Chronolo~ie Chinoife de Mr. Cllrif· 

tian Menzelius Confeiller & Médecin ordi

naire de S. M. Pruflienne, imprimée à Ber

Jin, en 1 696 Je finis donc, en ajout a nt à 
ce que j'ai dit ailleurs de la grande muraille, 

qui cmbraffe une partie de l'Empire Chmois, 

que cet ouvrage a moins de quoi fiLrprendre 

par la beauté oc fa fi:rua:urc, ue par letra
vail, & les fames immenfes ... p1'il a dû cou

ter. ..'dl: ce der die motif qai porte encore 

les Chi nt lis à détetlcr la né moire de l'E npe

reur, qui a fait élever Ct! prodi~Sieux rampart, 

parccqu'il a ( difent ils) ruiné l'Empire de 

fond en comble. Le.Pére Alex ndre Jéfui

tc m'affi1ra qu'il a voit lui même, par ordre 

de l'Empereur, fuivi cette muraille , depuis 

fon comcncement qui eft à l'Ouefi, jufqu'à 

fa fin. qui efl au Sud· E_fi vers la mer de Co~ 

rée, & qu'il a voit compté de l'une à l'autre 

extrêmité, 300. miles d' Alem~gne, ajoutant 

que fi .lle était bâtie fur un terrain uni, ainfi 

qu'elle l'efl: fur des montagnes, fa longueur 

feroit bien de 400 miles. Elle a quatre en

trées , qui font les portes àe LeafJtung , de 

Daoure, de L eling, & de Tibet. Elle·efl fi 

large qnc huit Cavaliers peuvent y marcher 

comodémcnt de front. 

Tom. VIII. JQTJR .. 
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DU SIEUR 

LANGE, 
Contenant fes Négociations 

à la Cour 
de la 

CH IN E 
En 1 711. & 1 72.1. avec des Remarques. 

0 N s 1 E u ll d' lfm•ilojf, Envoyl 
Extraordinaire de Sa Majefié 
'C~e,.,ant fixé fon départ 

de Ptlti"Ç pœr 2.. du mois 
de Mars t après aVOir term res n~ocia-
tions à la Cour de la Chme du mleùX qu'il 

lui avoit été pofiible ( 1), j'avois d'abofc:l ré

folu de l'acompagner jufqu'à la grande mu• 
K 3 raille, 

(t) Mr. d'If•Arl•ff, Gentilhome de beaucoup de 

mérite&: 'Capitaine du Régiment des Gardes de Pr. 

llr•fchins~J , fut envoyé en l'aa 1719. par le défunt 

Empereur de la Gran~' ~Jiu t la Cltin1 , anc le ca

rattére d'Envoyé Extraeldiaaire, pout renoavelet 

les Traitez avec cet Empire , &: pour tâc:her d'enga• 

ger la Cour de l'fl.!)•g t doacr lCJ llliÎAI à UA COIIJ.CIÇO 

réglé &. libre avec la ~ffi,, 





SI U 
Cob es 
ques Sol&t • jui'qtt-à Cuit~~ , qui ell 
une Vnte ~ot&n~e de PtiÏirX ae 6o. .t.f (1); 

d'où je revirls. 
Le 6. du mois de Mats à PeJi111 (2.). 

Le 7· de grand matin je vit entrer dans la 

co de mon logJs un. hoQ, ayant l'exté

rieur d'un miŒrablt goeux, l1l ét<>it cbaraé 

de quelques Poules fOrt ~rts., de qaïl

ques plàts de Choux fat a- ~ · & dé qnelq'ues 

pot~ de T ~rf'fotlé, qui e(t uue boitron qae 

Je~ ÇbifloÎJ bolvent ~u Ireu c:tc Vin , en la 

faifant ch'huftr avant q'ü~ de la preudre: cet 

home ayant mis totar ctla l terre dans la 

cour de ma mai1bn , aloit s'"en retourner, 

lorfque je le fis ~peter .. PÇ>lll' tirfeir de lui, ce 
que cela vouloit dire; fut quoi il me répon· 

dit, , que c'étoit une pardè des provifions 

,, quJL avoit achetées pour moi , par ordre 

;, dl(C'ol~ge ~ufa .Ja .dlrt:éHon des m~azins 

,, de de~ J#nP«etl ; 111afi gue n ay.ant 

22 ptt p~ ~ 'tai!è' Ibm' n s'en 

,, aloit <fe ce pu ~t teftt '- . Là de1fus 

·m·~taht' in(~ tuf n ~coït , 
il m'à prit; ,, qu'il ~voit tàft nn cannat ~vtc 

·, le4lt CoH~g,è -de me pt>ut\'oir Wl)s les 9· 1 

,, jours d'aue terrafne quantité de proviûons 

,, de bouche, • Snr qnoi Je' lui otdonai de 

reprendre tur le éhamp JOutes ces Provilions, 

K 4 <i:U'îl 

( 1} v ne lJ de~ Q~;,,_ {ait i•ftemce& a-'~ l'•<i~ o

métriques-. 
{ 2.) Perfu~ Jl"ipere que la V ille le P1i(fn~ efl: 

maintenant la eapitalt t1t lrll:lli•, & qu"~lte.. paAè 

pour. la VH.lc :-" Jlul ~1~ ~ la p~ &r~;l ~C 

l'Vn1ve.cs. 





SIE 
,, de vo pr~:il!iiftèiln~lllrY'l!ltlftlllft.~ 

, & qu'après cela, je les prierois de me 

,, faire payer à moi ~me le montant de l'ar--

, gent, qu'il en fàloit doner au pourvoyeur.,. 

Ces Mrs. ne manquérent pas .de me faire re· 

montrer fur cela , , qu'il ne faloit pas exa• 

,, miner de fi pres ce que le Cha, fans au-

, cune obligation, me faifoit doner par une 

,, clémenc~:: particuliére ,, . Mais je Jes fis 

affurer fbrtement à mon tour, , que je ne 

, recevrais abfolument rien en cette manié-

'' re; parceque j'étais fort en fufpens, fi je 

, devais croire, que Sa Maj. Bogdoi· Cha-

'' nie1111e entendait qu'une femblable perfone 

, fût chargée de la difpofttion de ce qu'elle 

, m'av oit defiiné pour mon entretien,,. Cet-

te réfolution déplut furieufement à Mrs. les 

Mandarins , qui avaient compté de fournir 

leur table de mes- provitions : mais voyant 

que dificilement ils viendraient à bout de 

faite v loir leur favoir faire en cette ocafion, 

ils me dSivt~rent à la fin la Ïpécification 

fuivante , difant, que c'é~it là ce qui m'é· 

toit defiiné par jour pout mou entretien p~ 

erdre du C h•n. 

r. Poilfon 
1. Drebis. 
J. Pot de 7 arrafne; 
1. Poule. 
J. Jatte ·avec dlL lait.· 
~. Onces-de The. • · 

~. Oncett de Beurre: 

~. Onces d'Huile de Lampe;. 
{·· Gin de Ch<1ux fârez.. 

- l( S> l Pr. 





darins me trent; ,. , ~~~~~-ltl~~J'ftrm~~ 
,, obligé d'aèheter les .BreNs , les P ons , 

, 1 Poules & le Ltit de rnes ifioins~ 

, argent comptatrt , j'en pauroi5 reee Oir ~ 

, reillement la valeur en argent ; mais qu'i 

, l'égard des autres articles, il faloit m'aco• 

, moder à les recevoir en nature des maga• 

, zins du Chan (1}: fur quoi je les affurai 

, que je ne m·y orofèrors point , potlT 

, que cela fe fit d une maniére décente &: 

.,, non fY.lt des gens inconus , "]Ui prendraient 

" la fu;t~ après les aroir mis bas dans la 

,, cour du logis , come cela s'étolt déja tàit 

,, une fois,. En mêtne tems je leur deman• 

êiai, , fi Je pour6is avoir encore les Chevaux 

, , de MaJ. oltlo; C/Jtmie11nt, pour m•e 

,, fervir quand fen aurais befoin, come ce• 

, la s'étoit pratiqué dans le tems de Mon

'' fieu-r l'Envoyé ExtraordiAaire, • Ils me 

répondirent là detrm ; ,, que je pourcis à I• 

, vérité avoir toujours les Chevaux duCha11; 

, mais que come les écuries de la Cour é

" toient fort êloi~es , il feroit néce1faire 

,. que tollt'es les f6is qu~ je voudrois fort ir • l 

K 6· 19 je 

( r) L'Empereur de la Chine re~oit ta plupart des 

~:onrriburiorrs" de es t'üjets de la a.nnp:tgne ~en denrées 

U mannfaaUTes <fu cru de chaque ProY'tnce , qni 

font cnfuite diftr1buées en la meme maniére a tous 

ceux qm font au fetvtce de ee Monarque, & comptées 

pour Ulle ~rtie Ge' leUr f.J.1aire. é{ortt! que tout l'Or 

& l' .Ar_genr ·qui enfte dans lt! tréfor da Chl.n, De peut 

provenir que des cotltributions des Yilles, des droits 

~Pen trée & Be-fottie, c!es droirs du pail' age, des Mi

nes d'Or & 4'-A.~mr, .& d'es amandes ou confifca

rioA :s ; ce 'tl ni ne ~~ ilfe p~ çef~Qalli- 4'41U pa.t · 1 

a-~cs fomcs immcnfe·s, 
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~e 9· le arïg~er ~ 
tel me fit fa voir , que Sa Maj. BogJpi.Cb4 -

nienne feroit le lençiemain de retour la 

cLaffc; & que fi j'avQis envie d'aler au 4e

:vant d'Elle, on doneroit ordre que les Mal\· 

darins fuifcnt prêts à m'efcorter avec uue 

Garde à Cheval pour la furet~ de ma per· 

il>ne. 
Le 1 o. je montai de gra~Jd matin à Che· 

Yal, pour aler au devant du ChaN. Dès qu.~ 

S. M. m'eut aper~u, eH~ m'apela & me d<.

manda, fi j1 'le m'e,muyois pas J'être [!11/ 

Jans un .1!-mpire ltranler & ji 1/oignl de 

J'Europe ;· elle s-'informa encore , fi je me 

port ois bien & fi/ ltois çontmt de tDNtrs thB· 

fos . Sur quoi ayant remercié S. M. avec ane 

profonde révérence de fon acueiJ g.tacieu% , 

je l'aifurai que je me portais parfaite~nl 

hien; & '{Ue je nt poNVois qu'être très ''" 

lent ayant Je bo.l3eur. de rljider à 1• CtJur 

d'tm fi gra11J LYlt~IIIU'f'lt· Après quoi S M. 

m'ayant cong~di~, e11e fe fit porter en fa JiP 

tiére à P ekiwg, fui vie d'une Cour fort nom .. 

breufe (1 ).. 
K7, Le-

{r) L'Empereur de la Chz'nt pouv.oit avoir alors 6g.' 

~ns lunaitcs; mak il étoit encore fort difpoa tant de 

l'ame que du Corps , & pafroit pour un Monarque 

d'une pénétration ext.r~ordinaire & d'un génie fupé• 

rieur . Le!> Péres Jéfuites Miffionaires à la Chi11t avoicnt 

»eancoup de pouvoir fur fon efprit , & il l~s coaful

toit ordinairement dans touus les ataires importa cs~ 

Il monta fur k Trône en l' .ln J <16-z. âgé de 1. ans • 

& mourut en l'an 17u. au mois de Septembre, à l'âJ. 

ge de 70. ans lunaireS'; Le Prince fon troifiéme fils, 

~ui pat. le. conUI clcs l'éru Jéfu.itca avoit d~ le c.o:-
~ 





lE tf 
tilmrde Pd.i•t, û1f~la:~liÎflÙI8flll'll~ 
rétidence.. Mais ayant obië 6 en 
que les arcs de triomfe & autres tè·tœatlëS. 
oa:nemens , qu'on é-levoit pour le jo_...,~ ·lLA 

naHfance des deux côtcrt d grand 'Chem 
tout pavé de gros -canaux de rre de tàflfë,. 
qui méue de Ptki•g à C ~,ba,·~th••,inme 1 

n'étaient pas de la magnificence acoûtliD\è-, 
tout le Minftlére en fut difgradf ~ lu
iieurs femaines: fur quoi Mrs. les Mi·riiftm. 

ayant ince1fament fait démolir tout ce qui 
voit él'é biti auparavant, tirent ériger de nou>
veau depuis le Pal 's de l~mpereur à Pdi11,t 
jufqu'à Ct:.thti11-t.ehn;,i~if1H, un grand nbm

b~e de portes triomfale5 & de colones d'une 
architeaure tout à fait magnifique- & 
gout exquis., embellies -par tout dè dor\ll'èS 
& de fellons d'étofes de foye de toute forte 

de couleurs les plus vives. On y voyoit auffi 
en divers endroits des téhres d'une beauté 
chatllWlte, PÙ les Comédiens les plus habi
les s'érorçoient à ltenvi' de t'ept~ter en 
leur perfeaion les- pte!t~s dè téltre les plus 
dificiles, au concert d'une Muiqoe complet· 
te, tant pour les voix q\te pout Je$ • -
mens, le tout enrrem~l"é de siivertillé~ 
Danfelll'6 & de Sauteur$. Tous ces œvnr
ges fe trouVant aehe~z, Mts. dn Mitij~ 
fe tranfportfrent en corps devant ~ Palaas 
lmp~rial, fopliant ce ~1onarque à geuott ck . 
. le vifilge profierné en terre, de vouloît f-eur · 
rendre fès bones graces & de vouloir bien CG

voyer quelqu'ua de 1à part ~ur Cbllliuer· 
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cette nouvelle firuéture ( t ). Mais S. M. 
Bog.doi·Chanienne leur fit dire , qu'elle ne 
'Voul1it rien voir de tom u/a: & qu'elle ne 
clfl.breroit pas non plus le jour de fa naijj;mce 
à Peking, atendu q-u'elle ne Jeroit pas moim 
Empereur de la Chi ne à C zchan-zchunniemu. 
qu'elle J'ltoit ~ Peking affife fur le trône lm .. 
plrial (1). 

Le 16. je fis prier les Mandarins Sollici· 
teurs de mes afaires de me venir voir pour 
des afaires qui regardaient Je Confeil : fur 
quoi on me fit L'lVOir , que l'un d'entr' eux 
~tant malade, l'autre n'oferoit fe mêler d'a .. 
faires qui regaraoient le Confeil, fans le con
cours de fon camarade; ce qui m'obligea de 
prendre patience 'jufqu'à ce que celui qui é
toit malade 1èroit rétabli, & que je pourois 

les 

' (r1 Les honeurs qu'on rend à l'Empereur de la Ch/· 11~ vont jufqu'à l'adoration, tous ceux qui veulent a
.'1'0it audiance de lui, étant obligez de fe profterner trois fois dev<\nt lui, de quoi! perfone ne peut fe difpenfer, ni même les Ambafiadeurs & autres Miniftres étrangers: Mr. d' Ifmai'loff nonobftant fa qualité d'Envoyé Extraordinaire de la 'I{gjfie, ayant été obliJ,é de pail' er par là, auffi bien que tous les autres. (1) Le defunt Empereur de la Chine tenoit les grands -Seigneurs, ChinfJis bien court, atendu qu'il fa voit bien «J_ne dans leurs c~urs ils fuportoient toujours impatiemment le joug des Tartares. Cependant depuis }f'S 'grandes exécutions qu'il fit faire dans les premiéres anées de fou regne, ce Monarque faiîoit rarement punir de mort les grands Mandarins Chinois, qui tom· boient en fa difgrace , fe contentant de les condaJler à de fi gro!fcs amandes pécuniaires, qu'il les mettoit par là abfolument hors d'état de pouvoir entre-· fiCndre quelque cboîe contre fon autorité, quelq11e; ,.nviè '!!l'ils en p,ouvoient avo~I d'ailleuu •. 

'f 

1 
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s voir tous deux enfembl • 

Le 18. 19. & 20. je voulus me fervir de 

l'o.::tfion de la maladie de mon Mandarin , 

pour faire quelques vifites chet des Marchands 

de ma conoiifance & chez les Péres Jéfuites, 

efpérant de les eng~gcr par là de venir pareil

lement mc voir à leur tour, & de pouvoir 

m'entretenir quelquefois avec eux fur le co• • 

merce de cet Empire : mais je troavai par 

tout qu'on me recevait avec une civilité ex• 

trêmement gênée, principalement les Mar· 

chands, qui faifoient femblant d'être ocupez. 

à d'autres afaires importantes : deforte que 

voyant qu'il me feroit a{fez dificile de parve

nir à mon but dans la conJonéture préfente, 

je crus que le meilleur parti que je pourois 

prendre, feroit de remettre ces fortes de vi. 

fites à un tems plus convenable. Mais par•. 

ccqu'ils ne pouvaient point douter qu'une 

femblable maniére de me recevoir ne m'eût 

doné ocafion de faire bien des rétlexions, ils 

me firent favoir par main tierct; , que mes 

,, vifites leur feroient toujours. très agrtables, 

,, & qu'ils fouhaiteroient de tout leur cœur, 

, de me pouvoir divertir tous les jours du 

, mieux que les coutumes du Pays le leur 

, permettaient, & de venir me voir pareille-

,, ment dans l'ocafion , fi ce n'était la peur 

,, des Soldats qui me fuivoient par tout, qui 

,, les en empêchait : car en cas qu'on ne pla

'' çat pas ces Gens dans la même chambre, 

,, où ils feraient avec moi, & qu'on ne leur , 

, donat pas tout ce qu'ils fouhaiteroient, ils 

, pouroient les acufer d'avoir avec moi un 

comerce clandeflin de grande importance, 
J,, 0 





SI' 
uœnlme , r t l' d'·•~;ltttl!o 

tion , dont je conoiffois déja paflàhlement le 

génie, atendu que dans les afaires d' c na

ture auffi dlficile , que l'étoient celles que 

j'avois a ménager, les comencemens. font 

d 'ordinaire fort épineux par s les Pays du 

monde : m1is je ne laiffai ur cela de 

me fi ter, que cette entree dèfava~eufe 

dans l'exercice de ma charge aloit dàns pe~ 

changer à mon avantage, d'abord que S. M. 

Bo~doi-Chaniellne auroit reçu la Lettre de 

créance de l'Empereur mon Maitre. 

Le 22.. mes Mandarins vinrent tous deux 

me voir pour favoir ce que j'avQÏS à propo .. 

fer au con feil: fur quoi Je les priai: 

, ( l) De faire fou venir en mon nom l'Al

" legamba ou Préfident du Confeil des afai

" res étrangércs, qu'on a voit laiffé la Let

" tre de Créance de S. M. Czarùn»e hien 

, au delà du terme acoutumé entre mes 

, mains & que j'atendois par fon canal les 

, ordres de S. M. Bogdoi-Cbanie11ne, quand 

,, il lui plairait de la recevoir. 

,, ( 2) De vouloir i11former ledit Pré fi. 

, dent, que j'avais r~folu de louer une maie. 

,, fon pour moi dans le voifinage de l'heitel 

, de RII.Jiie vers le tems de l'arivée de la ca-
"ravancs,. 

fe défaire henêwnent d(S vifites du Sr. L4n,f.'t doot 

la perfone ne leur pottTait pas être infiniment agréa

ble , réfidant à Ptkjng. come il f~ifoit pour. méua1_et 

les afaires d'un Monarque • qu1 avott fatt chai"er 

tous les Jéfuites de fon Empire , voulant qu'à l'ave

a ir il ne vînt point d'autte9 Miffionaires de la Reli

gion Ct~t boliqtH'•'R.2m••ne c.a. fcs Etats , que dçs Capll

' ins. 
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' , , ravane, afin qu'on p-q.t réparer en at en• 
, dant ledit hôtel , qui menaçait ruine de , vieilleife , & qui pouroit bien êtte abatu 
,, entiérement par les pluyes qui aloient ve
'' nir; qu'à moins de cette réparation le Co· , miifaire n'y fauroit venir loger à fon ari· 
, vée à Peking , excepté qu'il ne voulût 
, s'expofer de gayeté de cœur à faire des ,, pertes confidérables. 

,, (3) De vouloir demander pour moi un 
, paffeport avec l'efcorte néceffaire, pour 
,, quelque bagage refié à Peking du tems de 
,, l'Ambaifade, que j'avais à expédier incef· ,, fament pour Selingim/ioi (1). 

Ledit bagage était une partie de foye crue, que j'avois achetée pour le compte du Sr. 
Nicol aï C hriflizij, pour caiife & effèts, ~u'il avoit laiffez entre mes mains (2). 

La réponfe que je reçus immédiatement a· 
près de ces Mrs porroit en fubflance; ,, que 
, l'Empereut lui même m'ayant affigné cet

te 

(r) Sele'nt/nskEe' dl: la derniére Fortereffe de la dépendance de la 'R.._uf!ie vers le Nord·Oueft de la c&tnt i cette Ville efr fituée dans le fays des M~t111J.ales fur la zive droite de la Riviére de Seling4 à 30. journées de Pek,lng & à p. Deg. 3 o. Min. de Lati~. Le clim~t de .Seiin,'l,insk.gi eft fort doux, & le tenoa des envuons très bon: mais les Mo~mq_alts Occidentaux qui l'habiteut, a'ont pas l'ufage de cultÎYer les terres ; Cependant tout ce qu:on y ~me & plante réuffit à merveille. (2.) :Par toute la ']{'!ffie on ne fe fere quafi que ~e foye de la Chine: auffi efr elle certamement la metlJeure du monde , unt pour la beauté que po~r la bonté, étant une afaiie de fait, qu'avec deux ltvres de foye de la Chine, on va plus loin dans les mauufaél:ures 1 qu'avec trois livres de foye de Perfe & d' itAJie. 



te · p>a.~...,._Dlfti*"'"'1MilWIMM• 

: s'expoferoit facilement à lui infinuer, que 
,, je n'en étais pas content, & qu'à main 
, d'une permifiiQn fpéciale de fa part, pb--
'' fane en taut -Rd.ing, fdt ce le Prince lhl• 
,, périal même, n'oferoit me louer une ~nai-
,, fon , vft que cela aurait l'aparence , co .. 
, 1ne ii S. M. B.,gJoi-Cha•ie1111e n'avoit pas 
, une maifop lpgeable à doner à une perfo· 
,, ne étrangére , ·. A quoi je répliquti : 
,, que je ne doutais aucunement qu'un fi 
, grand Monarque n'eût atfez de maifons, 
,, pour pouvoir loger tout autant d'étrangers 
, qu'il lui plairait, mais que j'étais très per· 
,, fuadé, que dès que S. M. Bt~glltJi-CIJa .. 
,, t~iem1e ferait informée de l'état de cette 
, maifon , eUe ne voudrait pas m'obliger à 
,, y demeurer davantage: qu'au furplus c'é· 
,, toit agir direéèement contre te Droit co

'' mun reçu par tout I'U ni vers , de vouloir 
,, gener une perfone publique jufqu'au point 
, de l'empêcher de louer pour fon argent u
" ne maifon, où elle pouroit avoir fa como
'' dité , fans en avoir fait parler auparavant 
" au ,Monarque m~me,. Ils me répondi
rent Iâ deifus ; ,, que les maniéres qm é. 
,, toient en ufagc en Et~rope, n'étaient point 
,, reçues che~ eux : & que, come tous les au'tres 
,, Pays du monde avoient leurs coutumes 
,, particuliéres, la Chi ne a voit au ffi les fi en

'' nes, qui ne fauroient ~tre changées , pour 
, quelque raifon que ce pût être , • Ils me 
dirent m~me nettement, qu'ils ne pouvaient 
pas écrire au Confeil f•r ce fujet, d'autant 

qu'ils fa voient certainement que perfone n'ofe· 
roit 





voir ,.....fll"''l''~..,NM~· 
BtgtÛt· •i~e 
de m·~4 c j~\K GlCX)re 
diance , ~ g e ~· tr aitiEes lui ~ 
furvemle$ in~ el\c Jui .avoit ordonE 
de me meure ~ mJi une pi4çe qui était 
achevEe ~ la ~»iüôric:. à kquëUe on ua.nil• 
loit pour s. M. C~~~·• aPil qu. · 
puife envoyer d'av3Qçe c afP~ par..._. __ ....... 
près , & aff\}reJ" la Cour que les pi6rcs
refloient à faire ne m3nqueroimt pas d''"'e 
achevées en trois mois (r). Je me fervis de 
l'ocafion du patfeport & du convoi , qu'il 
me faloit pour l'expédition de cett4 pi6œ ~e 
tapiiferie , pour pner ce Seigneur , ~ qu' 
, voulût avoir la bonté de fàire e te q@ 
, S. M. fît ordoner au Pré.ûdent nfcil 
,, des afaires étrangéres de me doner" en me
,, me tems un paifeport & l'efcorte nécêtfaire 
_, pour le 11apge reU.nt de l' i\mba1fade , que 
, j'avots à e~; & 'u'ü voolit encore 
, prendre la ~fne de s'tnfonn~=r, q~and il 
,, plairait à S. M. de recevoir li lAttre de 
,, Créance de S. M. C*""i'"'" doat ).~toia 
, char~é ,, . Là delfus l'Abloyt maa~ 
prié de m'ar~ter en fa maifon , en atendant 
qu'ji irait en fair~ la propofition à l'Empe· 

reur, 

(1) Les tapi!"cdcs Cbi,~ifis font ordiaairement fa
tes de Satin "l gran4es fiaures de broderie d'or 81- • 
fo1.e. d'un colorjs ~u&mcaaent brillant , mai• d'Gd 
deffein peu corea. 0Jl a'on t~ve ~rea .cl•ajntWa 
pour l'ameublcmtM 6'wa a_paraement, l moins qu'oa 
ne les f4fre comander ospdt pour ccc ci'ct t 011 q 'o 
ne les J:a1lemblc clc 4!YCA CldlDkt. 
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Chan nediféreroit pas longtems Ja recevotr; 
enfuite de quoi il me fit des excufes de ce 
qu'il ne pouroit pas m'entretenir ptus long
tems , parcequ'il étoit obligé à s'en retour
ner inceffament à la Cour. 

Le 1.. on devoit felon la coutume ordi
naire célébrer en grande magnificence à 
Czchten·z.t:hunnie11ne 1e jOUr de la naHfance 
de l'Empereur, m:1is d'autant que S. M. ~ _ 
toit encore mécontente du MinHlére, elle ne 
reçut que les complimens ordinaires à cette 
ocafion, fans aucune autre cérémonie: après 
quoi chacun fe retira chez lui. J'eus come 
les autres l'honeur de faire mes complimenç· 

à S. lVI. fur fa fête. Ce qui me parut mé
riter le plus d'être vu en cette ocafion étoient 

3~00. Vid!Jards, dont le moins ftgé avoit 
6c. ans , qui par ordre exprès de l'Empereur 

avoieut été mandez à Pekin~ de toutes les 
P roviuces de l'Empire. Ils étaient tous ha· 

· bille?. de jaune, qui efl: la couleur des livrées 
Impériales ; & après qu'ils furent arivet à 
Ct.chan-z.chunnienne en marche de parade, ils 
a1érent fe ranger dans la Cour du Cbâteau, 
où ils eurent 1 'honeur de faire leurs compli•. 
mens à l'Empereur : enfuite de quoi S. M. 
leur fit diflribuér à chacun fans difiinél:ion 4• 
Laen d'argent & les renvoya chez eux. 

Le même jour le Prêtre Laurentij de I'E~ 

glifc de St. Nicolas àPeking (1) m~préfenta 
Tom. VIII. L Ull 

(1) Ceux du culte Gm n'ont qù'une feule Egtife ~ 
1-ck..fn_!, mais 1~~ Cath•tiq•rs• ~mAiiJS 1 o.o.t HO" :Egli· 

· fes 
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un mémoire de quelques dettes, qu'il avoit à 
prétendre de divers particuliers de cette Ville 
pa_r raport à la fucceffion du défunt Archi
Mandrite, en me priant de lui vouloir acor
der mon affifl:ance en cette afaire. 

Le 3· ayant reçu du Confeil le paffeport 
néccffaire pour le Courier que je devais filire 
partir avec la piéce de tapifierie, je Je dépê· 
chai Je même jour encore fous l'efcorte d'un 
Courier Chinois. 

Le 8. quelques inconus étant entrez chez 
moi me firent dire par le moyen de mon in
tcrpréte , , qu'ils avaient acheté pour moi 
,, un certain nombre de Brebis; mais que fi 
, je ne voulois pas les avoir en nature, ils 
, étoient prêts à me cloner une demie Lattl 
,, en argent pour chaque Brebis,, . Je ne 
1nanquai pas de renvoyer encore c~ux-ci de 
la même maniére que Je premier , en leur 
faiiànt fa voir, ,, qu'il fi1Ioit qu'il vînt quel
, qu'un du CoJége qui a la direétion des 

, maga• 

fes publiques fort magnifiquement bâties , où l'on 
voit tous les Dimanches & jours de F~tes une afluen· 
ce extraordinaire de monde de toure condition, étant 
permis à nn chacun de fe faire de la Religion Cati~,., 
iique·'R.!!_maine. Cependant l'on y trouve cette fingu
Iarité, que les homes ne fe découvrent point la tête 
pendant le Service Divin, parceque c'eŒ une cfpéce 
d'infamie ch~ les Chin11is, d'avoir la t~te découverte, 
& qu'on n'y voir point de femmes, à caufe qu'elles 
ont leurs Eglifcs particuliéres. Le défunt Empe.reux 
de la Chine favorifoit même le culte de l'Eglife ~
maine à un tel ?oint, qu'il a voit ordoné que tous les 
fils des Mandanns qui étudiaient fous la dileétion des 
:Pércs Jéfuites fexoient obligez d'alet tous les Diman
ches & joms de F~tes à lems Eglifes, ce qui dona 
'eniblement de l'illquiétllde a111 BOJ1Zt5 ChitHil, 
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, maga1.ins de vivres de l'Emperenr, pour 

,, m'indiquer les gens qui devoient m'aportcr 

,, des prov:iftons, • Ils tentérent encore en 

difércmes ocafions de faire entrer de cette 

maniére du boi& & d'àutres Frovifions che?. 

1noi, iàns que je puffe jamais a prendre qui 

ils étoicnt, ou de la part de qui ils venaient 
Le II. je reçus le paffeport pour le bagage 

du Sr. Nicol ai chriflizij , ,que je dépêchai 

deûx jours après de Pekin.~ , fous l'efcorte 

d'un Courier Chinois; le Prélident du Con

feil me fit dire en même tems ; , qu'il ne 

,, faloit pas qnè je fiife beaucoup de fem~la· 

, bles expéditions, tandis que le5 nouveaux 

,, traitez. de comerce entre les deux Empires 

,, ne feraient pas encore ratifie!. dans les for• 

,, mes acoutumées , "û qu'on n'avait pas 

,, entendu confentir à un pafiàge continuel 
,, par petites caravanes , come moi même 

,, j'en fa vois fhfifament les rai fons, ayant 

,, affil1é a toutes les conférences tenues a ce 
,, fujet. . 

Le 13. j'apris que S. M. Bogdoi·Chanien

ne aloit partir inceifament pour Jegcho/1, qui 
efl une V ille nouvellement bâtie avec un ma• 

gnifique Château hors de la gra 1de muraille, 

à 440. Ly ou 2. journées de po!l:e à l'Orien# 

de Pekinz, où elle c!l: acoutumée de paifer 

la belle faifon à la chaife & à d'autres divcr• 

tiffemens de la campagne. 
Le 14. je montai à cheval pour aler trou

ver le Préfident dn Confeit , mais étant ari-' 
vé à f~ porte, la Garde m'arêta jufqu'à ce 

qu'on lui eût anoncé mon arivée. Inconti

nent après, il m'e11voya un de iès Domefii-
L ~ ques 
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ques pour s'informer : fi je 'llenois J dejfei~ 
Je lui faire Nne 'lJrjite, ou ji/ a'lJrJÏJ: À l11i 
/er d'afaires, & e11 car que je 'lllnffi poRT .-; 
faires, que je 'llo1tlujJè les cOWJII11ÎfJuer 11.,.._ 
ravant à çe dtmejlirue, afin qu'il pAt iii{Of'oe 
mer fon Maitre de quoi il s'ttgiffoit. Je :fis fai• 
re mes complimens au Préfident par ce meÇ
fager & lui fis dire , que je fJenoiJ poNr hi 
fatre une vi/ite: mais tfl-te ji c' ltoit !our Ml 
~Zjaires que ie 7.'e~ois, elles regarderoient t~p.
remmuzt 1~ Martr1 & no11 Je Valet. Après 
quoi le m~me domeilique étant revenu me 
dit, que je ferois le bien wen11 à f•n hlt~itrt 
( 1 ). Etant entré là de.lfus dans la Cour, le 
Préûdent fortit de fon apartement pour me 
recevoir, & m'ayant préfenté la main apœi 
quelques complimens réciproques, il me me
na daus un fa lon o:.1vert, ou noU$ noas affi• 
mes l'un auprès d,e J'amœ. 0Q fervit d'a· 
bord du Thé avec du Lait .a la maniére de' 
Chinois; & après avoir été affis quelque tClRS 
je le priai de t:tire fouvenir S. M. Bogdoi. 
Chanienne que j'avois des Lettres à -lui pré
Center de la part du Czdr mon Maitre, & 
que je ferois bien aife de favoir s'il lui plaf· 
roit de les recevoir avant fon départ. Il ~ 
répondit là delfus, tout corn~ te Maitre des 
cérémonies avoit déja fair; , que S. M. ne 
, l'ignorQit poiQt ; ,que !elon les aparenêes 

elle 

{1) Dans la Chz'lse, lor~1u'on vient voir un Mand~ 
ria, de qnelque ordre qu il puiffe être, ponr des a· 
faires qu1 regardent fa Char~te, le Maàdarill eft obli· 
gé de mettrè lei habits afeétez à fon ordre, faute de 
quoi il cft 'OD.da.ll' à QC gt~C$ '\,BlaJld~s. 
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,, elle fimroit bien d'elle m~me quand il fe

, roic tems recevoir ces Lettres , fans 

, qu'on l'en fîr fou venir: & que fi l'on vou .. 

, loit en agir autrement, il fembleroit co

" me fi lui ou moi nous youdrions prcfcrire ~ 

, à S. M. un tems pour faire quelque cho· 

, fe,, . Je mc donai toutes les peines ima .. 

ginable5 pour l'engager d'une ou d'autre ma• 
nié re en cette afaire, mais en vain, & il tà-..... 
lut à la fin que je m'en tinife à cette même 

réponfe., à cela près qu'il y ajouta; ,, que 

,, fi S. M. n'eût pas voulu accepter ma Let• 

, tre de Créance, elle n'aurait eu garde de 

,, confentir que je réûdaffe à fa Cour en 

,, qualité d'Agent : & que Mr. d'lfmaïloff 

,, s'étant aifcz expliqué touchant les raifons 

, pour lcfquelles j'étais refié à Peking, cet· 

,, te Lettre ne pouvait rien contenir qui fût 

,, fi prcffant. ,, Je lui répliquai à cela;,, qu'en 

,, .l!.'f4rope les Monarques n'étaient point a

" coutumez., lorfque S. M. Cz.arienne leur 

, écrivait des Lettres de laiff'er pafier tant 

, de tems fans les recevoir ; & qu'ils ne 

,, trouvaient non plus mauvais que le Mi· 

,, niflérc les fît fouvenir de ces fortes d'afai• 

, res importantes: que partant je ne m'étais 

,, aucunement atendu à la Chine a une ré

,, ponfe de cette nature Mais d'autant que 

, c'était une chofe à laquelle je ne pouvois 

,, pas remédier, il faloit que je priffe pa· 

11 
tience jnfqu·à ce qu'il plairoit à Sa Maj. 

, Bogdoi-Chanienne d'en difpofer autrement .. 

Le 16. je montai encore à cheval pour 

a 1er voir voir l'A /legadah ou premier Minitlr~ 

dans l'cfpérance d'en tirer une réfolution plu~ 
L 3 av nu .. 
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avantageufe par raport à mon afaire , que 
n•avoit été celle du Préfidem du Confdl. E
tant arivé à fon hôtel on me laiifa à la vérité 
emrer dans la Cour; mais come je n'avoi5 
pas envie d'entrer dans la chambre de fes do
melliques, je fus obligé de m'arêrer dans la 
Cour, jufqu'à ce qu'on lui eût notifié mon 
:arivée: il ne manqua pas tout come l'aurre 
de m'envoyer un domellique pour s'informer 
du fujet de mon arivée; & lui ayant fait fa
voir, que je fouhaitois d'avoir Phoneur de le 
voir & de l'entretenir d'une afaire , dont je 
.ne faurois m'expliquer à fon domeflique, ce 
même domefiique revint un moment après 
me dire; mon Maitre vous remercie,Monjieur, 
Je la peine que 'VONt avez /;ien 'l.Joulu prendre; 
il fe porte fort bien, mais il rlefl pat en como
Jitl de 'aJOUt voir. 

Le 1. 7· je m'en fus encore en fon voifina
ge, & ayant envoyé mon interpréte à fon 
hôtel pour favoir s'il voulait permettre que 
je puffe le voir pour un moment , il me tit 
répondre que cela ne fe pou voit point, parce
qu'il étoit fur le point de fortir pour aler 
trouver S. M. & que même il ne favoit pas 
quand il auroit le tems de me parler. C'ell 
pourquoi voyant à la fin qne c' étoit une afaire 
qui ne voulait pas être preifée je pris le parti 
de la laiffer dormir,pour quelque tems. 

Le 1 9· j'al ni voir un Pére J éfuite A lemand., 
qui étant une vieille conoiifance & de mes 
amis depuis mon premier voyage en ce Pays, 
ne fit point de façon de medire, que pluficurs 
des premiers·Mandarins de laChinedèfaprou
Y.oient fort que le Cha11 eût con~mi à mon 

féjour 
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féjour à P eki11g ( 1) ; mais que come n n ' 

a voit perfone dans tout l'Empire qui fUt af.. 

fez hardi pour ofcr trouver a redire aux ac· 

tions de cc Monarque, a moins que de fe 

vouloir ex po fer à un terrible hazard, il y a• 

voit aparence qu'ils s'acoutumeroicnt infenfi

blement à ma perfone (!). Il me dit encore 

qu'il avoit envoyé diverfes fois- fon valet à 

mon quartier pour me faire fes complimens, 

mais que la Garde qui étoit a l'entrée de la 

maifon l'avait toujours renvoyé , come un 

home qui n'av oit rien à faire chez moi; que 

cependant il croyait bien qu'elle n'aurait pac; 

écé tout à fait fi intraitable, s'il eût voulu 

leur doner la piéce. Il me recamanda for

tement de ne faire aucune recherche de ce 
L 4 qu'il 

(r) La Nation Cln'noifo regardant come faintes ~ 

inviolables fc:s anciennes Loix & coutumes, il ne 

fan pas s'étoner, fi elle foufroit impatiemment la 

réfidence d'un Agent de ~ffie à Ptk,lng , come étant 

rlireél:ement contraire aus c:onftitutions fondamenta

les de l'Empire, qui interdifènt abfolumeut aux Chi

•ais • de fortir hors de l'Empire, & aux étrangers , 

d'y venir établir un domicile fixe. 

(.2.) La grande quantité de faug que le défunt Em· 

pereur de la Chine fut obligé de faire répandre dans 

les prc:miéres anées de fon Regne, afin de pacifier 

l'Etat, jeta une fi grande terreur dans lc:s cœurs de 

tous les Chinait , que les plus grands Seignc:uts de 

l'Empire n'oférent s'aprocber du depuis de fa perfo

ne, qu'en tremblant: cependant au fonds ce Monar

que n'étoit rien moins qu'un Tiran, puifqu'il aimoit 

extrêmement la )uflice , & qu'il épargnoit le fang 

de fes fujc:ts tant qu'il étoit poffible. 11 avoit même 

défendu par tout fon Empire fous des peines très ri· 

goureufes de \faire exécuter à mort aucun criminel • 

pour quelque crime que ce pût être, à moins qu'il 

n'eût confirmé k 1igné en pcifo.ac la fcJlCCJ"C 4o 
mon. 
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k faire, par la raifon qu" avant qu'on leur 

permet toit l'entrée dans la maif'on, ils étaient 

obligez de convenir avec les Soldats de la· 

G.ilrdc ~ combien ils leur doneroient en for

tant: & foit qu'ils rcndiffi nt quelque chofe 

ou non·, il faloit également qu'à leur fortie 

ils leur donaifent 1 -argent dont ils étaient 

cbnvcnus avec eux en entrant. 
Le 20. j'envoyai demander aux Manda..: 

rins qui étoieut chargez. du foin de mes afai ... 

res; , s'ils a voient conoi:ffancc de ce que les 

, Soldats de la Garde, qui était à ma por-

" te, ne laiiloient entrer perfone chez moi, 

,, à moins qu'on ne leur donat de l"argent,,. 

Ils me firent iàvoir en réponfe; ,, qu'ils· 

,, n'en favoi nt rien du tout, mais qu'ils ne 

,, manqueraient pas d'en f.1ire une exaéle re-

'' cherche, & qu'en cas qu'il fe trouvat que 

,, tel1e chofe était arivée par ·Je pafle, fJar 
,, l'ignorance des Soldats qui étaient n fac-

,, tion, ils y mettroit=nt bon rdre pour l'a-

, venir n. Eftèélivcment j'apris .dans la fui

t€ qu'ils en avaient parlé aux Oficiers de la 

Garde , qui leur r pondirent ; ,, qu'ils a ... 

, voient ordre de garder foigneufemc t cette 

, maifon & de veiller atcntivcrnent a cc que 

,, la canaille:qui cfl: d'ordinaire xtrên cment 

,, infolente, ne trouvat pJs moyen d'entrer 

,, dans la Cour & d'y voler quelque chofe; 

,, & que, come c'émic a.eu.."X a n répondre, 

, il faloit qu'ils pri.ffent les précautions qu'ils 

, trouvaient nécefiàires pour cet cfièt ,, . lis 

\'Ïrirent me raporter cette réponfe come un 

argument 1àns répl•quc ; mais je 1 s affu ... 
rai qge, quand la Garde laiiferoit entrer chez . 

L.s~ , 1noi · 
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qu'il ocupoit une des premiéres Charges de 

l'Etat, mais il fut difgracié & fait Brigadier, 

à caufe de la mauvaife conduite de f< Fré· 

re. Je puis dire que c'efi bien lep digne 

home que j'aye conu à la Chine, plein d'ho

neur, de raifon & de probité, & les Péres 

Jéfuites con iennent avec moi, qu'il n'a pas 

fon pareil dans toute l'étendue de ce vafte 

Empire. Il defaprouva d'abord extrêmement 

la conduite des Ofi.cie s & des Soldats de la 

Garde, mais il me repréfenta en même tems; 

, qu'ayant des ordres précis ot: l'Empereur 

, d'empêcher foigneufem nt, que toute for• 

, te de canaille ne p{'tt entrer & fortir che~ 

,, moi à leur fantaifie, afin qu'on ne me fît 

,, pas quelque inful e, il n'avoit pu que do

" ncr les mêmes ordres aux Oficiers de ma 

,, Garde ; mais que pour Jes empêcher do

" rênavant d'abufer de fes ordres, il vien

,, droit réguliérement deux fois par femaine 

,, en mon quartier' pour avoir rœil fur leur 

,, conduite, • Ce qui me dona à la vérité 

le moyen de lier une atnitié particuliére avec 

lui; mais ni moi ni toutes les menaces que 

le Brigadier pût fa're aux O.ficiers & Soldats 

a ce fu jet, & même les effets rigoureux,lqu'il 

leur en fit relfentir en dh·erfes ocafions, ne 

purent réprimer l'avidité infatiablc de ces gens 

de guerre, qui croyent être fondez en droit 

d'exiger des contril:mtions .de ceux qui négo 

cient avec les étrangers. Enfin il m~auroit 

été infuportable de continuer d'être à la' 

merci des chicanes , que cette ·prétendue 

Garde d'honeur s'étudiait tous les jours a me; 

cr· e, .fi je n'avois eu J"efpérance que ma 1 

L 6 ttr 
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;., en nature , on aaroit toi de lite 

,, voyer pareillement par un Comis ijle ma• 

,., gaz.ins dont on. les tir~oit, • • ~ 

que tout ce que Je recevoxs par mots pOùr 

l'entretien de ma perfone, foit eu argent , 

foit en denrées, poul'oit faire tout au plus. 

felon le prix courant d•ators 48. Lt~er~: mais 

on ne me donoit point de fourage pout mes 

Chevaux ; ce qui faifoit un article confidéra. 

ble à P eking, où le four age efi extr~mement 

cher. 
Apres que pendant tout ce jour il eut tàit 

un fort mauvais tem de pluyes entremêlées 

de grands coups de vent, la vieille maifon 

où j' étois logé, ne pouvant plus ré fi fier aux 

injures da tems, la muraille de tout un c6t~ 

de ma chambre tomba vers la minuit dans la 

cour du logis; ce qui me faifant craindre ex

trêmement pour ce qui en refioit encore, je 

fus obUgé de me fauver dans une chambre 

voi!ine, pour me mettre en qudque maniére 

a l'abri dn péril évident, ou je me ttouvois 

expofé. Et quoique cette chambre ne fût 

qu'un fort vilain trou, je n·y càurois pas fi 

grand danger, n'étant pas tout a fait fi vieille 

que l'autre. 
Le lendemain '~· du mois , je fis avertit 

mes Mandarins de ce qui venoit de m'ariver, 

en les priant de faire enforte qu'on vînt in• 

ce!fament réparer , finon toute la maifon , . 

du moins mon apartement; fur quoi ils me 

firent affurer, qu'ils aloient y travailler fur. 

le champ. 
Mais le 4· ils changérent de ton, & me· 

firent favoir qu'on n'y p,ouvoit rien faire avant~ 
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le Gouverneur de la Vipeme fit , 

,, je ne pourois pas fu1vre l'Empereur, ~vant 

, que S. M. eût fait expédier les ordres né

" ceffaires à lui & au Con feil, pour me do

,, ner les chevaux de relais & l'efcorte d 

, Manaarins , dont j'aurais befoin pour ce 

, , voyage ~, . Eu atendant je fis divers a

cards avec quelques particuliers pour diféren

tcs fortes d'ouvrages de vernis que S. M. 

Czarienne fouhaitoit d'avoir ; ce que je ne 

pus pas faire au prix ordinaire , a tendu que 

ces gens étaient obligez. de dilhibuer une 

grande partie de ce qu'ils gagnaient par jour 

aux Soldats de ma Garde, pour avoir l'en

trée libre chez moi. 
Le 1 o. mes Mandarins étant venus me 

voir, l'un d'entr'eux prit congé de moi, é

tant , a ce qu'il me dit, nomé par la Cour 

pour aler en qualité d'Envoyé vers le Da/ai"· 

Lama (1), & l'autre me dona des aifuran-
ces 

dinairement afable &: gracieux «f!Vers les Eu1't~p!enl , 

{urrout envers ceux qu'il favoit exceller en quelque 

fcience. Il étoit d'une taille peu comune à ceux de 

fa Nation, & l'on ne J?ouvoit conoitre en 1aucune fa• 

çon, ni à fon teint, nt à fes traits, qu'il étoit d'e~ 

traél:ion Tart art: on rem rquoit par les feuls os de fe-. 

joues, qu il a veit un peu larges &. relevez vers les 

extr~mitez des yeux, qu'il reuoit quelque cbofe des 

Moun~alts. 

(1) Le Dald Lama eft le Grand rontife des Call

mouclzs, des MoNngales, & de plnf}eurs autres Nations. 

Idolâtres du N•rJ des b•«a. Il dt adoré come Diea 

pnt tous ces Peuples & paff'e dans leur efprir pour itn

mort~l : il demeure dans un Couvent auprès de la Vil

le de Para/a d:tns Je Roy·IUme de Tangut, fur une hau

te montagne au St~à du défcrt de XMn• ycrs les Fron-
tié· 
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ces pofitives, que le lendemain de grand ma· tin on comenceroit à travailler à la répara· tion de mon quartier, & qu'on av oit déJa fait provifion des matériaux néceffaires pour cet effet. A l'égard de mes deux mémoires au fu jet des fufaites dettes, il me dit en r~ponfe; , que le Préîtdent ne les avoit pas ,, voulu recevoir, ne trouvant pas à propos ,., de fe mêler de pareilles babioles, d'autaQt ,, plus qn'il avait déJa averti d'avance Mr. ,, d'If mai/off même , que Je Confeil ne , s'embarafferoit abfolument point d'aucune ,, afaire de dettes. Que cependant il avoit ,, ordoné a lui Mandarin de preffer ces dé· , biteurs de me payer, fupofé qu'ils fuffent , en état d'aquiter de pareilles fames. Le 20. mon Mandarin étant venu s'arêter à ma porte & ayant apris que mon -apartement étoit toujours au ~me ~tat , il en oya un de fes gens me fuire des excufes de ce qu'il ne venait pas me voir, atendu qu'il craignait que la grande chaleur qu'il aloit faire fur le midi, ne lui caufat quelque incomodité. Mais je lui fis dire pour toute réponfe; ,, que ,, je n'entendais rien à un femblable com~ , pliment , & que je fouhaiterois de tout ,, mon cœur qu'il pût ~tre à l'avenir tout à ,, fait difpenfé de venir chez moi , • Sur cette réponfe il prit le parti de venir me trou· ver lui même & de fe pfaindre extrêmement de la négligence du Colége qui a la Surinten· 

dance 

tié.res de la Chine. Coufultez l' Hiftoirt Glt~;-/cfpt tle1 Tt~tt~rs. 
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dance des bâtimens à pourvoit à la r~ 

de ma maifon , nonobfiant qu'il lui ëàt écrit 

plufteurs fois fur ce fujet en des termes fort 

preifans. Je lui demandai; ce q:liJ croytit 

tf1te le Cz.•r mon Maitre penforoit du trAilt

ment qu'on me faifoit, & s'il nt &rllignoit pal 

qu'on le pouroil rendre resp011[t1ble ti'Ve& J~ 

tems J'une pareil/t' condHite: mais s'étant 

mis à rire , il me dit ; !..u' il fe pajfoi1 bi111 

J'autres chofes cheR:. eux & Je bien piNs gr till• 

Je importance que ne /" ltoit celle· ci , [11111 

fJU'on o[t~t pour cela a/er en p9rter {es plaintes 

au Cha11, & qtli/ ne doNtoit point qu'ilt~'ell 

fût t1Nt de même chez nous. Cependant le 

13rigadier de ma Garde en ayant été informé 

ala trouver les Mandarins ~e ce Colége & 

les menaça , qu'il iroit lui m~me avertir 

1' Empereur, que par leur négligence ils con

tribuaient à la diminution de fa gloire dan$ 

les Pays étrangers, en cas que fans plus difé

rer , ils ne filfent éparer ma maifon dans le 

jour du lendemain. 
Le l.f. il vint enfin des ouvriers qui tra .. 

vaillérent à remettre mon apartement en état 

de pouvoir être habité. Le même jour un 

de nos Débiteurs apelé Dz.chi11-Sang4 vint 

m'aporter :ro. Th*" de Kit•ika, mai pour 

les autres je ne vis aucune aparence d'en ti

rer quelque chofe, d'autant que la mifére é

toit fort grande chez eux, & que les efforts 

que mon Mandarin faifoit aupres d'eux ten

doient plutot a en atrapcr de tems en tems 

dè petites gratifications pour lui, qu'à pre.trer 

férieufement notre payement. 

Dans les mois de Juin , juillet & une 
partie 
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p~rtie de celui d'Aout , il ne fe paff.1 a mon 
égard rien de r~marquablc à la Cour ou dal1s
le Miniflére ~ parceque tous ceux qui étaient oc quelque diflinétion étaient ale'z. p~rticiper 
2ux divertii}èmens de la campagne. C'dl 
pourquoi je remplirai ce vuide par un raport 
fidéle des obièrvations, que pendant mon fé
jour en cette Cour j'ai pu faire, tant par moi 
même que par le moyen de quelques uns de 
mes amis, fur l'état préfcnt du négoce de la 
Ville de Peking. Mais je fuis obligé en mê
me tems d'avertir le Lec1eur qu'il s'en faut 
beaucoup , que ces obfervations ne foyent 
tell~.:S qu'elles auroient pu l'être, fi je n'avais 
pas éré fi gêné, & fi on m'avait IaHfé jouir 
~es comodirez néce!faircs pour m'en pouvoir 
inllruîre à fonds. 

Ceux de la Corle , qui font tributaires à: 
la C hiwt, viennent tous les ans deux fois à 
PelûnK (1), favoir au mois de· Mars & au 
mois èJdottt au nombre de 40 a 5'0. pcrfo
nes, tant p~ur payer le tribut à ~l'Empereur,... 
que pour faire leur négoce, qui confille prin
cipalement dans les marchandifes fuivantes. 

Une 

(r) !:a Cor!e eft une prefqu'Ifie à l'.Eft de la gran· de muraille de la Chi11e :- elJ.e eft contigue à POucft, de la Province de L :a-otrm,l[, de la chine, & au NHd, d11 Pay$ des 'Moungales Orùntaux. Les habitans dé la Co• 7ie font depuis un tems immémorial tributaires à Jts Ch:"n c. , qui les t.raite fort durement; ne leur permet· tant aucun comerce avec les étrangers : cependant ils ne l<tHlent pas de venir clandeftinement avec leurs marcl1andifes par la mer du Japon dans la Rivlére d' .A mur, & de là par la Nau11da jufqu'.à la Ville de-Naun, pour y tr.tfi_Sue.r avec les ./11aun.:."a/n &. indire&c~ ruent avec les 1\.t~'.lfn. 
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Une forte .de gros Papier d'un gr~nd Vo· 

hune fait de foye crue., qui aprochc du gros 
Papier à enveloper qu'on a en Europe: on fe 
fcrt de ce Papier à la Chine pour les fenêtres 
aulieu des vitres. 

Du Papier à figures d'or ou d'argent, pour 
en revêtir le dedans des apartemens. 

Toutes fortes de grands éventails de plu· 
iieurs façons. 

Des Nates très fines & fort proprement 
travaillées, dont on fe fe1 t pendant l'été au 
lieu des Matelats. 

Du Tasac à fumer coupé fart m~nu, 
dont il fe fait une grande confom'ltion à la 
Chi ne, & qui dl bien plus eaimé par les Chi-
11ois , que celui qui croît che7.. eux. 

Une forte de Toile de Coton rayée. 
Une forte de Pelleterie , que les Rtt.f!u 

apc1lcnt Cborky , & qu'on nome c olouk en 
Sibérie, qui fe trouve en grande abondance 
à la c~,rh, & dont il fe fait un débit confi-
dérable à Peking. 

Une {()rte de Poiffon fee, qu'ils tirent de 
certaines grandes Coquilles de la l\1er du 
'Japon. 

C'el1 avec ces Marchandifes qu'ils font 
leur tr.afic; & quoiqu'il Jes faille qnafi con- · 
fi ércr come une même Nation avec les chi
nois & en quelque 1n1niére come leurs fujets, 
ils ne jouiifent p.1s de la moindre liberté pen
dant leur féjour :\ Peking; toute comunica
tioa & converfation leur étant abfolument 
interdite, tant avec les étrangers qu'avec les 
c hinois mêmes : d ~forte qu'ils 1ne fèmt pas 
rcgade1. avec moins de mépris par les chi• 

nois, 
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Du Coton 
Ils tirent auffi des queues de Zlbeli11es, pour 

en border leurs bonets & les cous de leurs 
robes. . 

Il y a aparence qu'ils trafiquent en d'autres 
endroits avec hl Soye & les Damas qu'ils 
emportent de Peking, atendu qu'ils en tirent 
en bien plus grande quantité, qu'il ne leur 
en t'lut pour la confomation de leur Pays. 

Lorfqu'il n'y a point de Caravane de Ruf,. 
fie ou d'autres gens de cette Nation à Peking, 

on loge· ceux de la Corée dans l'hôtel afeél:é 
2n logement des Ruf!ès; mais lorfqu'il y a 
des Rrdfès en cette Ville, on leur donc un 
autre quartier. Et c'efl: pour cette raifon que 
les Chinois apellent cette maifon Coub' Ooan
ne ou l\1agazin des Coréens, lorfqu'elle dl: 
ocupée par les habitants de la Corée, & Urufo 

fu Co•rme ou Magazin des RH.f!a, lorfqu'il 
y Jo_gc des gens de cette Nation. 

Des que ceux de la Cor le, fait qu'ils fo .. 
yent des députez du Pays ou des Marchands, 
font arivez & logez à Peking, on nome in· 
continent deux Mandarins, qui fe rendent à 
leur quartier, pour obferver ceux qui entrent 
& fortent chez eux , & pour les examiner 
fur le fujet qui les y améne, & d'où peut ve
nir la conoiffance qu'ils ont avec ces gens. 
On fait même pofier des Gardes tout a l'en
tour de leur quartier , pour empêcher que 
pcrfone ne pui1fe avoir quelque corefpondan
de fecréte avec eux. Lorfquc quelqu'un de 
cette Nation veut aler fortir pour quelque 
afaire , la Garde le fuit par tout avec de 
grands fouets , pour empêcher que perfone 

ne 
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t decomr. 
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s 
petit trafiC 
res avec les ujets es Etats voi{jns: nWs 
quoi il -confrfte, c'eft ce qp'it ma été irtlpof; 
ti ble d'aprendre, vl\ que de mile gen qu"b 
trouve à Peking, i peine y en a·t-il un 
qui ait quelque -conoiffance de ce qui fe pa1Ië 
au d-ehors de la Ville. Il eft vrai que les 
Chinois font ale~ ttà6quer qllèlquefois à 
Bengale, dans le· lt1es Philtppi•tJ, B•· 

- tavia & m~e jufqu'à Goa: mal 
arivé qu'à la dérobée & par la connivence dts 
l\1and-~rins Gouverneurs des 1 ortS de Mer, 
moyenn:mt une bone fome d'argent, fans que 
la Cour en üit eu aue une conotffance; d'au
tant qu'il efi abfolument. défendu à tout fit· 
jet de l'Empire d'aler voya~er dans les Pays 
étrangers.., pour quelque fujet que ce pui1fe 
être , a moins d'une .permiffion ou d'un or
dre exprès de l'Empereur ou du gouverne
ment (1). 

Les Bot~tbarts v-iennent auffi à Pekin~, 
'I om. V II. M mais 

(1) !.a p'lupMt des Chr'n.,·s qui fe uouvent répandus 
en divers endroits des Indes Orienta/n pour faire ktu 
comerce, font de la poftéJ:ité de ceux qui fe iauv6rett 
de la' Cbint lorfque les Tart arts Moungalts s'en rendirent 
les Maitres, & 1ls n'~nt de la comunication queclan
deninement avec les autres dJimm leurs compatriotes. 
On les peut aifcment rcconoitre a leurs chev ·ux , 
~u,ils portent de la longueur qu'ils ont naturelle
ment, au lieu qu~ les Chin,is fujcts des Tartaru font 
obligez fous peme de la vie de couper lcuts chev.cux: 
:1. la maniére des C•llmouc~ 8t des M'llnJ.tilts, qui ont 
tous la tête rafe, excepté \Ule feule toufe au haut de 
la tête, qu'ils confe.t'ICAt clc la l011gueuE Dauuelle cle 
leurs chevcl~X. 
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tour pendu au cou qui J,clr 
fur l'eftomac. 

Jls aportent encore du Mufc , des Dia• 
mans cruds & de plufieurs autres fortes de 

Bijor1x, mais ( ~ cè qtle j'en ai pu aprendre) 
de fort peu de valeur; parcequ'il dl fort rare 

de trouver parmi les Chinois quetque ama
teur, qui veuille rifquer une forne confid~
rable pour une belle pierre. Les Chi11ois po· 
liifent ces petites pierres à leur maniérc , afin 
de les rendre propres à fervir aux omemenr 
de tête du fexe. 

Je n'ai eu aucune ocafton de fréquenter en 
perfoRe ceux de cette nation , n'ayant pas 
joui d'une liberté aifez étendue pour cela ; 
come eux de leur côté n'ofoie t pas fé ri~ 

qucr de venir chez moi, crainte de la Garde 

qui était à ma porte : enforte que je ne puis 
pas rendre un compte tout·à fait exaêc de ce 

qui les rcg:trdc. 
Ils aportent auffi à Peking de l'Or en pou• 

dre (1), que les Chinois leur achétent d'or-
M ,_ di· 

(t) L.,ot que les BouchAm portent l la Chint vient 

dt ces hautes Montagnes , qui féparent les :Etat:~ du 

Gr.fnd-MQgol d':.avec la grande Tartarit. Toutes ces 

montllg.nes abondent en mines u:ès riches & de toute 

forte , mais il n'y a perfone qui y fdfe travailler. 
Cepéndant on ne laille pôls d'en profiter anrluellement 

pëu: la grande quantité de grains d'Or que les correns, 

qui tombent tous les printems de ces montagnes 

lodque la neige yient a fe fondrco:, entrainent ~vec: 

eux da tts les vallons voifins: cac les habitans de ces 

.Montttgnes & les CallmoucbJ, qui cam~l\t a'cc leurs 

troupeaux dans les pl1ines Voifines t Vtennent ramaf

fer etifuite ces- grains dans les Coulées. que ces ror

a:en laifient dao.s le$ cn4.toits par on ils ratfCJJt' ee 
le• 









parmi J~ rmces da 
Seigneurs ou MinU\res âe la Cour : par 
cet expédient, moye'Dllant une bone mo -
d'argent qu'il leur en coute annuellemerlt, :a 
proportion de ce qu'ils pcuTent qagner , i 
trouvent le moyen de fe mettre a l'abri des 

cxtorfions des Mandarins g 9 ois me .. 
me des fimples Soldats. de 
quelque femblable protealon p mn 
Marchand efl un home per.du ~ la Cbli. 
fur tout à Pding. ou chacan croit ~voir un 

droit ineonteftable de former des Erétenûons 

fur un home qui vit du .trafic. Et fi quel· 

qu'un était alfez nualavifé, pour vcnUoir ten· 

ter d•en obtm" j fte r~on la 
voye de la jufl.ice, 1l tombtroit de D\al 
pis. C2r les Mandarins de )a Juffite, apr 

en avoir tiré tout ce qu'ils auraient pu, ne 

manq\}eroient pas à la v~rité d'ordoner que 

es effi , qu'on Jui aurok p.ris injuftement, 
feraient l'tp()rt !lige • it faudrait 

qu'il fût bien habile ~rles &ire dlfuite ré· 
v nir de là. 

On trouve encore à Pçiilfg des. gens 11rez 
habileS dans les vernis, mai leurs o·····---... 
n'aproehcnt pas ceux du ]apo11 ou dé Folu111, 

ce qu'on ve atn"baer i b diverfifé du cU

mat. ft c'efi pour cette raifon que les ou~ 

vrages de vernis faits à Pding, font tou· 

jours a bien meilleur marché que ne le font 

les autres , quoique les vern Prii_!lg ur• 
paffcnt encor~ infinîltle!)t tout ce qu-on fait 
en ce,genre E.,.~~. 

Le vailfeaux qui arivent tous les ans de 

Of Françe , de n,u •• Je , d' Angl~terrl ' & de 
Mi PoriN• 
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y réfider à l'avenir, Mais lor[qu'il roulut 
cxpé9i r un V aiffeau chargé de rnarchandi[c;s, 
il trouva tant d'obll:acles à la Douane & au
près du gouvernement, f.1ns doute pour en 
tirer encore quelque bone fome d'argent , 
nonobll:ant qu'il eût déja beaucoup dépente 
en préfens-, que dè[efpérant à la fin de vo:.r 
une fin à ces av~ nies, il dona ordre au Ca
pitaine du VaHfeau de lever l'ancre & de 
mettre à la voile en dépit de ces Mrs. Cë 
gui lui réuffit à la vérité à rouhait , mais il 
fut obligé, pour éviter d'erre maltraité à cet
te ocafion , de prendre des habits .à la C hinoi .. 
fo & de fe retirer dans un Co,uvent de Do· 
miniquairis à 2. Ly de C ant()n ; ( 1) où il fe 
tint inçognito, jufqu'a cc que les Péres Jéfuj .. 
tes de cette nation, qui font à Peking euf
fcnt trouvé moyen à force de préfens , de 
lui procurer la liberté d'y faire ouvertement 
fon féjour avec 1.. à 3· Dome{tiques, jufqu'à 
ce que la Cour en auroit difpofé autremem, 
' condition que les Domeiliques auffi bien 
que le Maitre fcroi nt habille1. à la C hinoifè. 
Cependant J'ai apris dans la fuite que les Man
darins du go lVernement de ca~ton ne laif.. 
fent échaper aucune ocafion de le chagriner, 
rn forte qu'il fera aparemment. obligé de fe 

rem-

{l) 11 y a beaucoup de CouvenS: CAtholiljtm 'R,1mnim h. Chint, qui du tems du défunt Empcicllr de la Cl.i1" joui~oient à peu près des mêmes immunitez 
llnS cet Empite, que dans les Etats- de la Religion "Jl.om4ine en Europe, perfone ne pounnt prétendre d'y noi~ entrée que du confentement de.s Religieux , 01.1 

!1 n:w id~Wl &omandcme.nt tJ:ptcs de l'~mp~u! 
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rembarquer à la premiérê ocafi 
fcntera. 

On a auffi d~bit~ qu'il y avoit eu fanée 

paffée à Can1o11 une Fr~gate d'Ojlt11tk, 

pavillon de l'Empereur JCfJII'Iai•. 

Au relie on tranfporte d'EIIr11pe à la CIJi

ne, & de la C hi•e en Ürtft mile fertes de 

petites bagatelles , f1 r lc(queiles on bifiè 

pas de faire un gain confi4érablt!! , il 

m'en impoffible d'en pouvoir douer Uri! 

cification au jafte. 
1\ l'égard 4e notre comerce avec laC~-, 

il efi ' préfent dans un état fort pitoyable, & 

rien .aù monde n'autoit fu po er plus de 

préjudice à HO! anes que le comerœ 

qui fe fait à u,.ga t 1 ). Car de cet endroit 

il vient tous les mois & m~me toutes Jes fe

maines à Peking, non ièulement I 'mêmes. 

marchandifes , qui font dans la caravane , 

mai il en ient encore d'une qualité bien 

meilleu , l :t0 ~ 'on trouve 

M 6 dans· 

(1) Le Camp dù C'ht~~~ des ,M,u.g4Jes Om~, qui 

efr tributaire à la Chine, cft apcl~ "Ur"•• Ce ria:acc 

campe ordinairement à la dwite de la ~ivWre de .Sc

li"!." vers les bords de la Ri•iéxe d'Orcb'" , env'.ron 

à soo, Wer/11 :Clu Sfld de .S«lm~NSk..., , en tir nt ve 

les fr on iéres de la Chine; & oK)u' ·1 ue c.l!npe pat 

tonjouu au même lie~, il quite ne •l 10ins HI ·ment . 

cette Contrée, .à moins d'une néccffire 11 dt.pe fable. 

'En vertu det :4crQiétes conventions des i.ro tt.iétes • 

les 'R.!}Jf'es · dd .Seli,ginsk!i peuvent librement ve ir ~ 

Vrg• troqtter da bétail des MH11JZ4ill contre des. cuirs 

.de 'R._uffie & de gros draps de lit-De de la. Fabrique de 

s;bir/e: mais come fous ce prètexk on v porte beau

coup de pelleteries de p•ix ~ qn'on Aegoé:i~ colltrc dca 

marchaaaifes ~e la Cfm,, « comen;e clarideftin apo1oo 

ac bcauçoup .de p~éj"~c ~ c;a~a.v~ 4e 1• .Sibf.rit. 





marchandifes la GÙ ils trouvent le x 

fait ; au lieu qu'un Comi~ire ell obl~ à ~ 

cevoir les tienne du Tréfgr de S. --.. _ .. """'>'! 

mains des Prifews JUrez du TtéfÇ){, 'V1 
lui 1nettent bien fQUvent à. un fi haut prix t 

qu'il les peut à. peine vendre -po-ur 1& moiti~ 

de ce qu'elle lui revi n 1t. l1n ~tre a
vantage que les particuliers qui vont t ~~ 

à Ur ga ont, c'cft qu'ils n'o.Dt bewm.qu 

10. à 11.. jours pour y 2ler & que com 

çam leur trafic dès le moment qu'ils y fon 

arive1., ils font 1;. ou ~· jours J;lprès eu état 

de s'en retourner; au lieu qu'un Comiilàire 

après avoir fait des dépenfes confidérabJes 

peut à pe-ine ariver en 3· mois à P~l;,g, & 

lorfqu'il y eft arlvé , on le tient renfermi 

pendant 6. ou 7. femaines , felon la maxime 

que les Chinois ont eue jufqu'ici. Enfuite de 

quoi l'abondance des marchandifes de Ru.ffit, 

qu'il trouve à P le ·,g, l'oblige encore à s'y 

ar~ter plufi ts mQit av que de pouvou

débiter les fiennes : & come en venu dCJ 

derniers traite'l. il faut qu'il fe nouriffe lui & 

tous ceux qui dépendent de la caravane à fes 

propres dépens, cela ne peut cauièr 'une 

notable diférence dans la balance de ce c~

mcrce en œnfuiéra~ion des tems palre1.. Car 
av a l'tt t]U'on començat à négocier fur Ur.(•, 

une caravane, quelque forte qu'elle p'dt ~tre, 

écoit vendue en moins de 3· mois, au pri 

que le ComiŒ1ire y voulait mettre lui m~

me ; encore tous les Marchans de Ptli•z, 
qui trafiquaient pour lors ave~J: nos gens, 4e

yenoient ils riches a ce comerce; au lieu que 

U>us ceux qui out néiiié avec. goq.s du do-

. ~ ~ 









(r) C'el;l une lliviére du l'ays d~s M~t~ng"Z'I, la

quelle vient de l'Orit t fe jeter dans la Riviére d'Or

thon, enviroa à 1so. w,./1, au SMd-E/f de la Ville de 

Selin•iruk!i E.n venu no ye•a ~k at les ca• 

ra ·a nes 'le la lfill.rie~ qui vont à Pet\"'.(, doivent et

trer fnr les terres de la dépendance de la Chine en paf• 

fiant cette R1vtére 
(2.) Le confeil des afaire des M'""~Mel à lelcln: cft 

un Colége,. l:)Ui a foin de ce qui regasdc la aatioD 

des Moung<tles , tant ceux qui font fujets héréditaires 

de PEmpereur de la lltine, que ceux. qlli ne font qa~ 

fous la proteaion de ctt E.mp!re. Ce Col~ge entre 

même indirell:emeru: en conoiffan c de toUtes les •

faires, qui regardent les l'ui1fances, ~ui confinept a

ne la. (h,,, Clepuis le Nflrd-Eft jufqu à l'Ot~eft, d'oil 

vient que c'cft l1ll dca ta:ibunaax les plus ocupez ct. 

l'Empire. 
(J} 1(4/chAnu cft la premiéa:e Ville Chj,.;fi qu'oa 

trouve en dedans de la ~ande muraille, en venanc 

de Stlingins~i : c'eft U; oa fe payent tes entrées t5c 

fo,rties pour la '!(!!ffN & pWI \lllC lqndC vanic cl 

l'ays d~$ MMIIg•ûs. 
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& qu'il me feroit comuniquer fa réponfe dts qu'elle feroit arivée. 

Le 17. ayanr envoyé mon Interpréte au Confeil pour aprendre fi l'on avait pris quelque réfolution fur cette afaire, il revint avec cette réponfe; , qu'on avoit à la vérité trou· , vé dans les Regifires que le Confeil avait , , autrefois fait avancer de l'argent au Co .. , miffaire, mais que le comerce ... faifoit un fi , petit objet chez. eux, qu'il ne val oit pas , la peine que le Confeil fît pafiër en coutu,, me de fe tàire incomoder tous les jour~ , par des propofition~ de cette nature. 
Le 18. un Mandarin étant venu me trou· 'Ver de la part du Confcil me notifia , . que S. M. s'étant fouvenue de monféjour à Pding, avait ordoné au Confdl de me faire efcorter par un Mandarin , acompagné de quelques gens de guerre, à Jegcbo/1. Sur quoi je lui répondis, que je ferois prêt à partir peur le lendemain avec mon lnterpréte & deux Do· meilk}ues, pourvû qu'ils vouluffcnt bien fa~re tenir prêts les Chevaux de relais , dont j'auroi befoin pour cet effet. 
Le 1 9· tout érant prêt pour tpon voyage je partis de rand matin de Pek ·Hg. 
Le 1. fariv~i à ']egcho/i ; je me rendi d'abord a :la Cour & ayant trouvé 'le Cham· beHan du Chan, qui e[t d'ordinaire un Eunu· que ( v, je le pri!i conformement à 1a cou-

tume 
{t} Tous ceux qui fervent à la ch,ambre du chan de 1~ Chi nt font euuuq_ues , m is tous CIJinqis o:.t ldoun '"" [,s • la Nation Chinoife n•étant pas moh1s jalo&afe elu 

f~:xe 
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tume de la nation de s'informer ~ 

de l'état de la famé de S. M. Bttüi- A 

ni ume" & de vouloit bien 1ui fai.re' ! 

mon arivée. Sur quoi . M. me ftt 

ce de m'envoyeJ: fur te champ une ~bte .eo • 

verte de toute forte de fruits t)OUVCJUJ , qqi 

" fut fuivie d'une autre chargée de plUfieui_s 

mets de fa Cuifine. Elle: me tlt d[re ijll

me tems., qu'elle tn'envoyoit cela 

fcrvir de rafraichiifement , & que je 

bien de gar<Jer la chambre pendant <:e jpw 

'la, pour me repofer des fat~ues du voya:

ge. 
Le memè foir que1ques uns des P~rc:s lé

fuites-, étant venus me voir 1 .. m'avertir 

que l' All•g•dah ou premier Miniftre av 

réfolu de propofl't' à l'Empereur de &n-e cam· 

per la Caravane au delà de Kakllanna daO$ 

les Landes, en atendant le retour de la Co r 

à Pdtl}g, ~pofant ~ue tandis que la C~ 

& la plU[>art de$ ~ e qj(lin8:ion é~o·ent 

à la chaUè, i1 n•y aurait rien l tàir-e à Pe~•g 

pout la Caravane, que quantité de dé_penfei 

mutiles , & qu'i s croyoient qu .. û ne man

querait pas de me demander un ordre au.Co• 

rniffaire pour cet ·effet. 11 était facile à voir 

que ce qui av oit d,~terroîné le Mini are à p~

dre cette rtfolution 11e po)Jvoi't être 9ue la 

crainte qQe les préfens qu~il fe promettQÎt 

de urer au Comiifaire. s'il fe trouvait à Pe

lci1Jg a l~arivée de la Caravane, pouroient lui 
Piffer 

fexe gue les autre!! Ort'mtii,IIJt • mais les M•tnfl•l,s ~ 

~éncralement tous let-TMtA"es ne fout pu~ fujcrt 

a ottte roal die. 





Ofieiers ~~~~g~~ 
la 
que j 
qu'on n"enJPt.cnc:rollt 
pour fui v re- fl 
& que le fort arivée 
Ville- JOuiroit d'une enti6ie liberté de ·cotn~t~' 

cer incontinent (on com~.:e, $HS 
pdt 1:emr renfermé t>endant \Ul çer ............. .....__. __ 

~ome cela s'étoit fait par te:pa ~!~.''-'~ --- ... L'!· 

tre des cérémonles me promit 11 u 
parler à S. M. qui eut non feulement 1 
bonté d'y dpner inceiGment fon confente 
ment, mais etfe fit ml me doner des ordres 
précis au Préfident du Confeil ~e veillet foi· 

gneufement' afin que perfone n'entreptft en 
aucune maniére de troubler le comace dlr 
Comilfaire. 

Le lf· un Pére Jéfuite Pwt11gais apelé 
·te Pére ManranrJ, étant venu me trouver , 

me dit ; qu'il y avoit •n~ per[o11e dt qt~alitl, 
f[JiÏ me fai[oil ~.(~ir l_•r ltli 1 oooo. L 11111 
lfa1'ge11t fofll• al ariiil~ ~ Jj,CM'ilflii'llr, potlt' 
leJ em1loyer À 1~/s afages fMI J• tro11verois 4Ï 

propus : & 'fllt tt Stig•~•,. lt6it jprl :fo_atù· 
/i{é de la rlponfe peu oblig~aflt~ ,,_ ltf:ll!il. 
refue du Confoil qui a la direllum ilis ilf.ï• 
res du Mor~ngafer , ~ l'«afion des lOoO. 

L aen r•e je ltû av ois Jémndlts ppRr /11 ~~
Joins de /9 Caravmu. Sur quoi ~yant voulu 
favoir qui pouvoit être ce Seigneur , il me 

dit ; f{N'"on hii tÇV'Jit dlftn~ à l• vlritl dl 
me nomer tttt~ perfotu : mais f•'il 'DOttloil. 
hien m'.,rooN~r '" to11fide•", pe ~'ltbil le 
:Prinçe 9me Fils • Clui11 pi mt foifoit ofrir 

u:t, 
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cette . fome G 1 ) • Là· deffus je ne manquai 
pas de lui témoigner combien fétois touché 
de hi générofité d'un Prince • à qui je n'a· 
vois jamais pu avoir l'honeur de faire la ré
vércqce, ajoutant; que mmobftant ~ttc pQttr 
ma perfone je me pttjfe fort bien pa./Jer de la 
fome que j'avois dëm(mdle au fusdit Confeil 
j~ n'oublierois portrtant jamais !tl brute vo/Qnti 
que S. A. Impériale avoit bien voulu me mAr• 
quer en cette ocajion, & rpte je Ill re~ ar de
rois trmte ma vie avec la même ruotioij{ance 
come ji j'avais profité i>ffeé!i'lJe'ment des ofre; 
dt fa généro}itl. Mais le Pére Jéfuite m'a· 
yant remontré,~ que le Prince fe croirait pettt• 
être ofeKJft!, ji je re[ttfois [es ofres ttïut à flût, 
je ftu obligé d'accepter IOCO. Ltien , pour /;Ji 
~ter u11e pareille opinion 'de moi (2). · 

Le 16. je fis une vifite aux Pércs Jéfuites 
de la Nation FraHfoift ( 3) , où je trouvai 

le: 

{I) Le défunt Empereur de la Chi ne a voit 17. Prin• 
ces nez de divcdès femmes & Concubines. U s'en 
trouva trois à la premié1e audien~e de Mr. d' IfmAïloff, 
<JUi étaient tous trois fort bien faits, ayant le teiÎlt 
très beau & des yeux noi.s parfaitement bien coupez, 
fans qu'on leur pllt trouver aucun de ces traits difor
ines de la Nation .Mo;m 'i.[(, 

(2) 11 y, a aparence que ce fut un piége dre!fé au 
Sr. Lang~:, pour le tendre fufpeé.t à l'Empereur de la 
l'lùzr; qui, dans le de!fein ou il étoir des1ors de dif;. 
fofer de la fucceffion a l'Empire en faveur du Prince 
fon tro!liéme fils, ne pouvo:t pas manqncr de pren
dre ombrage de 1:1 momdre fau!fe démarche , que 
l'Agent de T..ttjjit \ Îl t à faire en cette ocafion; ce qui 
devait ~orter lJ, curcllen\ent ce Monarque à cloner les 
mains a fon renvoi, en quoi coufiftoit aparemment 
tout le fin de cette intrigue. 

(3) Les ré!es Jéfuitcs étoieut tout fUimms auprès 
du 

pl' 

1 l' 

J 
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le Préfident du Confei\, qui mc fit favoir 
par la bouche de ces Pércs, , qu'il venoit 
, de recevoir des ordres de l'Empereur, qui 
, étaient fi favorables a notre comcrce, que 
,: pcrtone fe pouvait v~ntcr d'avoir jamais 
,, joui d'une fèmb1able liberté dans la Chine,. 
J c lui répondis par le moyen de ces mêmes 
Péres; ,, que je n'avois aucun lieu de dou
,, ter d'une ponél:uelle exécution de ces or
" dr es de S. M. puifqu'eHe a voit eu la bon
" té d'en charger la perfone de Mr. le Gou. 
,, verneur-Général de Peking , dont le 'Léle 
,, infatigable pour le bien de l'Empire & les 
, , intentions favorables pour l'entretien de la 
, bane intelligence entre S. M . Bogdoi Cha
'' J:Jitnne & le Czar mon Maitre m'étaient 
,, fufi1àment conucs , . Là-deffu~ il me fit 
dire; ,, qu'il n'était pas un home capable à 
,, recevoir des préfens des étrJ.ng~rs pour 

, leu 

du défunt Empereur de la Chine, & come l'Empereur 
de \1 Chmt d'au~ourd.'hui dt proprement l'ouvrage 
èe leurs mains, il ne faut pas douter qu'ils ne foyent 
pareillement bien affurez de fon ami~ic, quelque bruit 
qu'ils :tyent foin de faire courir du contraire. A la 
premiére audience de Mr. d' Jfmal"là]f; l'Empereur é· 

. nt affi fur le Trône lmpélial, avoit a fa gauche, 
com à 1 place d'hor eur, à trots pas du T.rône 
pen en :wançanr dans la Sale, trois des l'rinc~s 
Els, & a la droite un peu plus en avançant, les 
res Jéfuitcs fuiv:1ns la Cour. lA cinq pas è 
-ceux ci, encore plus en avançant, étoient placez 
}'nnces Moungaln de la Maiion Impériale ; & 
des deu1: côtez de la Sale les Minifires & 
Mandarins de la Cour, tous étant affis les 
c1oifées à la manière ordinaire de tous les Tllrt 
Par une diftinétio-n fi av1 ntageufe , on peut en quel 
que maniere comprendie en quelle conudération ce 
bon · fexes devment être 'llnpJèS de cc .Monarque. 
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, leur rendre que l, e fervice, come be~u- · 

:, coup d'autres iaW.iem en pareil cas , & 
,, qu'au c~mtrair~ une dé.mar~he de cette na
,, ture lm 6tero t pour }\mats la liberté de 
, parler en faveur de qui que ce fût à l'Em
" pereur , fi jamais S. l\!1. \'Înt à en être 
,, informée. Mais qu'il croyait cependant 
, pouvoir fe réferver , que lorfqu'tl vien. 
, droit chez nous pour acheter quelque cha· 
,, fe -nous 1 e traitaffions un pen plus favora
,, . blement que les autres,, . Sur quoi je 
l'affurai, , qu'on fauroit toujours faire une 
, difrinélion convenable de fa perfone. 

Le même jour je priai le Maitre des céré
monies de faire mes très humbles remerci-

-mens à S. M. du gracieux acueil , dont 
elle avoir bien voulu ·me faire honorer pen· 
dani: mon féjour à Jegcho/1 & de la fbplicr 
en même tems de vouloir me doner la pcr· 
mifÜon de m'en retourner à Peking; vû que 
je comptais que la Caravane ne mettrait plus 
guére de tems à y ariver. Quelques heures 
après il vint me dire en réponfe, que S. M. 
comptant d'a1er h: dc~:nicr du mois prendre 
le divertiifemcnt de la chaffe dans les Lan· 
des à quelques Heu es de Jegch(J/1, je pou· 
rois profiter de cette ocafion, pour me con
gédier de S. 11. & pour m'en retourner en• 
il1ite ·a Pd~ing. Il y ajouta, que S. M. a· 
voit ordoné au Gouverneur de Pekin,~ de s'y 
en aler pareillement, pour me mettre entre 
les mains les tapifferies qu'on avoit fait faire 
pour S. M. Ctarintne. 

Pendant le rcO:e de mon f~jour à 1(zch·Jll 
ma. table fut fer\'ic tout come dn ptei_llier 

JOUr 
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votr tons es b!titnens~rdins ce ch~ 
mant endroit, qui eft, certainement digne de 
faire les délice$ d'un 'fi grandMooarque,apifi 
furpaile-t-il infiniment en beaoté & en magni• 
ficcnce les ·Palai~ ~e Pekin.g & de Cz.cl11•11· 
~chunnien11e. 

Le 3 r. j'eus l'honéUi' de rwvre Sa Majefié 
lorfqu'elle partit de J.eg&bo/1, & en .cette. o
cafion elle eut la bonté de s"informer, fi~ 
m' étoii toujours bien port!. Après avoir ré• 
pondu à un fi gracieux compliment avec tout 
le refpea que je lui devois, elle me dit en· 
core, qu'elle croyoit s' aperce'l:oir de quel'{ Me 

thangement fur mo11 1•i{age & qu'il {~tloit q~ 
je prij{~ jfJÏfl Je mt /lien po,.tcr_ Enfuite~e 
quoi elle me dona la ~êrmi!Iion de mfen re
tourner à.Pekin,K, aprcs m'avoir fait dire par 
le Maitre des cérémonies, que fi la Carava
ne n'avait pas étc ti proche , j'auroîs pu a• 
\rdtr l'hont:or de l'acompagner à la chaŒe ( 1 ). 

Le-3. d~ SeP.n:m ~~ je fus de ~etour de; 
mon voyigé de Jegcf,1J, 'apres avoir :&é trois 
jours en chemia. 

Tom. Vfli. N Le 

ft) La cha!fe cft l'oèupation Eavortte dea 'J;,il'rii,.N 

ol'ay~ns, &. l'o~ ptut regarder le platfit que le défunt 
Emperetl[ ~ Ja. ch·,.e prenoit àl~ cha1fc c"ome .un reft~ 
iles inclinaupns de fa nation: ccfendant il ne laitfoit 
J>as dty enttex-beaucoup de politique dans cette pai
uoa ~pare • è&t alaot tOUS oies ans avec Un C:Ofi>S 
d'Armée de ,tb. ~· ~oooo. homes a la cbaifc:, en équi• 

fage de gueqç·, & faifant ordinaiument plus d~ tQo. 
ieues de ...:beattn en cette forte, cc Mooatquecntrcte .. 

nt)it tes tr<JUpes k fee ce\trtifans darrs l'habitude des · 
fatigues, & les emp~oitJjli là .dt •'acout&mler tiOJ 
;a la molelfe ac lâ Vic oûive <lei Clli•ois. 
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Le 7. j ·envoyai mon I nterpréte à K ak'ban· 

,u, au devant du Comi.ffaire avec 1 roo. L(ien 
d'argent. 

Le 1 o. je fis f~woir à mon Mandarin, que 
la Caravane alant ariver inceifament , il fa. 
loir qu'on iongeat férieufement à réparer la 
mai[on, ou que du moins on m'en Iaiifat le 
foin , afin que les marchandifes ne vinifent 
point à fe gâter faute de couvert pendant les 
pluyes abondantes de l'ariére faifon. Mais 
il me refufa confl:ament la liberté de la faire 
réparer moi même., fous la promeffe qu'il 
:mroit foin de la faire réparer fans faute avant 
I'arivée de la Caravane. Mais voyant qu'un 

· jour fe paffoit après l'autre, fans qu'on vînt 
mettre la main à l'œuvre, je me rendis. 

Le If· chez le Préfident , pour le prier 
de vouloir doner les ordres pour la répara
tion de cette mai fon, ou du moins de ne 
S'opofer pas que je le tiffe faire à mes dé· 
pens. Mais f.1. réponfe fut , qu'on aloit in· 
ce trament louer des ouvriers, qui la rétabli· 
roient en un feul jour. Et ces promeifes 
cominuérent tOUJOurs de même, tant de la 
part du Pré ii dent que de la part àe mon Man• 
darin , jufqu'à ce que le Comiifaire ariva en• 
fin 

Le 29. avec la Caravane à Pelèing. Co• 
me il pleuvait pendant tout ce jour à verfe, 
le Comiffaire trouva à fon arivée qu'il n'y a• 
voit aucun apanement dans toute la mai fon, 
où lui ou fes gens auraient pu être à l'abri 
de la pluye , & il falut laiifer tout Je 
bagage de la Caravane dans la Cour , 
fans . en pouvoir décharger le moindre 

· bal• 
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ballot. Dès que la 'Caravane fut entrfc 

dans la cour de mon logis, on renforça la 

Garde à la porte, & l'on pofia des Sentine1 .. 

les tout à l'entour de la maifon ponr nous 

affurer, à ce qu'on difoit, contre les voleurs; 

mais en eftèt pour ôter les ocafions au Co· 

miŒ-tire de pouvoir né6oder avec .qui que ce 

fût, avant qu'on auroit reçu les marchandi

fes , dont 0.1 prétendait avoir befoil1 pour 

le fcrvice de S. M. & de la Cour. Ulltre 

cela on comanda encore deux Mandarins a

vec un Ecrivain pour fe tenir auprè3 de no· 
tre maifon, avec ordre de prendre bien gar .. 

de qu'on ne donat p.oint de marchandifes à · 

crédit & de marquer cxa&ement les noms 

de tous les gens qui entreraient & fortiroient 

chez nous, quelles marchandifcs & combiètl 

ils achéttroient de nous, & à quel prix . 

.Au comenct'mentdu moisd'Ocrobre,j'en.: 

voyai derechef au Confeil au fujet de la ré

paration de notre m~ilibu: fur quoi on me 

fit üvoir 
Le 6. par un Ecrivain , que te Préfident 

a voit dépeché un Courier à l'Empereur, pour 

s'informer fi S. 1\1.. vouloit, ·que la maifou 

fftt réparée de fon TréP.)r , ou ti c'étaient 

nous qui la devions faire réparer ; atendll 

qu'en vertu de la derniére convention entre 

les denx E1npires, l'Empereur ne devoir plus 

riçn fournir à nos gens. Deforte qu'il falut 

avoir encore patience j nfqu'à ce q11e 

Le 12.. les ouvriers vi11rcnt· en fig travailler 

à cette réparation tant promifc de notre m~i· 

fon ; mais cela fe fit avec tant de uégligence, 

gue, lorfqne l'ouvrage fut aèhevé, on n'y 
N 2. pouvoit 
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pouvoit remarquer que fort peu de difércnce 
d'avec ce qu'il étoit auparavant. 

Le Comiffaire employa le refle de ce mois 
à faire déplier fes marchandifes, afin d'avoir 
tout en bon ordre vers le tems qu'on lui pcr
mettreit de comencer fon négoce. En aten, 
dant nous fumes viiitez. très affidument par 
quatre Mandarins, qui prétendant être dépu
te7, de la Cour pour recevoir des marchandi
fes pour la prov_ifion de S. M., de n:mdoient 
au Comiffaire une exaéte fpécification de 
tous les effets de la Caravane, afin qu'iis en 
puffent choilir inceffament ce qu'ils trouve
raient être convenable pour le fervice de la 
Cour. On leur répondit à cela ; ,, qu'ils 
, ne devoient point s'atendre, que le Comif
" faire leur donat une fpécification de tout 
,, ce qu'il y avait d . .ms la Caravane: mais 
, que s'ils avaient des ordres de la Cour 
, pour nous, ns euffcnt à nous a porter des 
, Lettres de Créance, adreifées ou à moi, 
, , ou au Comifi'lire , ou bien qu'il faloit 
, qu'ils nous fiffent voir une fpécification 
, des marchandifes qu'ils devoient avoir, fi· 
, gnée du Maitre de la Garderobbe de l'Em· 
,, pereur: & que pour lors on pouroit leur 
, dire, s'il y a voit de tellts marchandifes 
, dans la Caravane , ou non , • Mais ces 
Mrs. n'en voulurent point démordre, foute
nant; ,, qu'il faloit s'en raporter à la coutu· 
,, me du tems pa:ffé, où le ComiŒ1ire de 
,, chaque Caravane ~woit été obligé de doner 
,, une femblable fpécification à ceux qui é
'' toient députez de la part de la Cour, pour 
, 1 recev9ir des marchandifes de lui : qu'ils, 

,, ne 
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,, ne prétendaient pas être atrapet pour cet

" te tois, come il était arivé du tems des 

,, derniers Comi:lfaires; où la Cour n'avait 

, , cu que des marchandifes médiocres, tan

" dis qu'on avait vendu les meilleures aux 

, particuliers. Que pour cet effet ils au· 

,, raient foin d'examiner tout ce que le Co

" rntffaire av ott a porté , & qu'enfoire ils pren

" draient la provifion nécdiàire pour la 

, Cour, de ce qu'ils y trouveraient de meil._ 

,, leur, & fur tout des L ébelines, la paire a 

,, 3. La en, come à 1 'ordinaire , . Le Co· 

1nitf.1ire, voyant que ces Gens prétendaient 

le forcer à leur cloner des marchandifes fur 

un pié fi peu raifonable, me pria de lui acm~der 

la proteéHon du Ozar notre comun Maitre, 

aléguant qu'il avoir des Z é/Jelines , qui lui 
contaient à lui même 20. jufqu'à 30. Rou

bles la paire, & qu'il étoit aifé à comprendre, 

quel négoce il pouroit f.1ire avec le refie de 

f<..:s effets , s'il était obligé de vendre de pa

reilles m"rchandifes à un fi chétifprix. Sur 

quoi je fis comprendre à ces députez; que 

les marchandifes qui ltoient dans ltj Caravane 

n' apartenoient ni tl mot, ni au Cumiffaire, & 
que, po[é même que cela fUt, ils ne dt'lJoÎnlt 

!oint .s' atentire qu'on Ir ur fît créJ.it de quoi 

qtte ce pût être, à mGins qNe d'i'aporter une 

)pécification dans ln formes , ./ignée par ului 

qui u la Sur-l11te111dance de ces fortes d•afairu 

à la Cour; mais tfNe fi cela ne fe faifoit !oint, 

ils n'avaient qu' J venir II'Vte de J'argent, & 
qu'alors le C omiffaire leur fer oit tJoir Je s mar· 

chandifes & verroit, li/ pouroit s'acr;mgder 

avef ntx. Ces Mrs. firent d'abord fcmblant 
N 3 d'l2tre 
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d'être ofenfez de cette réponfe ; cependant 
i 's s'engagérent à la fin à nous aporter une 
femblable fpécification : mais cela fe diféroit 
d'un jour à l'autre , & en atendant ils ne laif
foient pas de faire tous les effiJrts poffibles 
pour nous t ngager à leur délivrer à bon 
compte telle partie de marchandifec; , qu'ils 
jugeraient à propos de prendre. 

Le 1. de Novembre, ayant envoyé mon 
Interpréte.au Confeil pour folliciter le Préfi· 
dent de vouloir acorder main levée au Co
miifaire, afin de pouvoir comencer fon co
mer ce, il me fit favoir en réponfe; , qu'il 
, lui était impoffible de le faire-, avant que 
, les Députez de la Coùr eulfent reçu les 
, marchandifes , qu'ils avoieot à recevoir 
, pour S. M. 

Le 4 je parlai de cette afaire non feu!e• 
ment à mon 1\1andarin, mais auffi aux Kien· 
tû ou Mandarins comis auprès de notre 
maifon , afin -qu'ils difpofaffent ces gens à 
nous don er leur Mémoire , pour pouvoir 
terminer cette afaire. 

Le même jour, j'niai au devant de S. M. 
qui revint de la chaife & l'ayant rencontré le 
lendemain, qui était 

Le f· à 8o. Ly de Peking, auprès des 
bains chauds de Tang;:.&bang, S. M. m'a· 
prit, qu'elle 'ZJtnoit Je ruevoir /11 Nouvelle 
J'Europe , qru S. M. CztilrÎeNne a'tJoit [Ait 
1• Paix avec la Couromu de Su!de, par la 
Médiation ie J'Empire R~mai11. Après quoi 
elle me oema:'da' combien Je tems tl y av~it 
fUt la C~~,ravane étoit ari·vle? Sur quoi je 
lui répondis, qrl elle ltoil à /~ vlritl depuis 

le 
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le lt- Jg rnt1Îs dt Se}'ttl'llffft • Pdbtg, mill 
IJN•on 11' avqit pas encort permis •* Comi_f11i• 

re de ç(Jmtncer fon nlgou: enfuite de quot 

Sa Majell~ m'ayant congédié , elle fe ten

dit aux Bains. 
Il faut qu'en cette ocafion j'informe le 

Lcaeur de la coutume dé cet Empire, en 

des cas tels que l'étoit celui de la députation 

en queflion de Cour. Tous lçs Mandarins 

qui font chargez de quelque cotntffion de la 

Cour, foit pour des fu jets àe l'Empire, foit 

pour des étr.angers, font nomez & expédiez 

par le Minifiére: quand une telle comiffion 

ell: fj nie , ces gens font obligez de faire des 

préfens confidérables , non feulement au 

Minifi~re , mais :mill aux Princes du fang , 

& afin que cela ne les incomode pas trop, cl 
que même ils en puiifent garder quelque cho

fe par devers eux , ils n'ont pas à craindre 

que les gens, à qui ils ont afaire en cette O· 

cafion , trouvent de la proteétiol} che7. lel 

Minillres, ou qu'on vienne jamais ï fàire u

ne recherche férieufe de leur conduite. ~ 

qui eft ft vrai, que perfone n'hnardeta facile· 

ment de fe plaindre de leurs tollrs de pifi"Ef
paffe; parceque J'on n'ignore pas que qn:et· 

que mine qu'on fillfe. il n'y a point de répa:O 

ration à efpérer. Perfone ne peur adrerfer fei 

plaintes direétement à l'Empereur , mais il 

faut abfolument palfer par les mains des rvu. 
t1illres, ou de ceux qui font en poffe1fron des 

premiéres Charges du Palais ou de la CM~ 

brede S. M. ci Ce$ Mrs. font tous fi étroi

tement liez d'intérc!ts avec les autres grands 

Sligneurs de l'Empire, que quelque part 
~ 4 que 
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que la partie foufrante vienne à s~adreifer 
elle doit néceifairement êrre la dupe de l'a: 
fair~:- . 

Le même jour; les dé;mtez eilàyérent de 
nouveau Cle lèver quelques marchandifes, en 
atendant que leur Mémoire ferait dreffé ; 
mais leur deffein vint à manquer. 

Le 9· je parlai derechef aux Mandarins dn 
Confeil au fhjet de notre Caravane; mais 
je n'en pus tirer aucune autre réponfe , fi· 
non , que cette afaire ne regardait perfone 
(]ue les Députez de la Cour. 

Le I 4· Iorfquc je voulus f~rtir pour aler 
moi même au Confeil , ]a Garde qui étoit à · 
llotrè porte rcfufa de me laiilfr paifer, fous 
prétexte, que les quatre Mandarins députez 
de la Cour avo!ent comandé, qu'on ne laif. 
fat fort ir pcrfone jufqu'à ce que )es, marchan
difes, qui devoient être levées pour la Cour, 
fufiènt livrées-; & quoique je paffaife mal
gré la Garde, je fus pourtant obligé de m'en 
revenir fans a\·oir pn rien faire, atendu que 
le Prêfident n'était pas en Ville. 

Le 1 5'· fenvoyai mon Interpréte au Con feil, 
pou~ rece.voir I~ rêfo_}ution du ~réfi~ent fu~ ce 
queJ'avms reprefente au Confctl le JO'lr d au· 
paravant: & come ~1 apri{ qu'if n'y était. pas, 
mais qu'tl Ie pouro1t trouver dans fa matfon, 
il y al a lui parler & vint me dire en réponfe; 
, quef!e Préfi~e~t ::uroi~ foin que cette afai-

re ut termmee mceuament ; que cepen
:: dant il faloit au ffi püt:r cét effet, que le 
·" Comiifaire s'acomodat à ~e_ttre fes mar· 

"·chan-
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,, cier avec perfone, avant qu'ils eu1fent re
" çu tout le co11tenu de cette fpécification. 

Le 18. l' l'illegad.;h étant venu nous voir 
pour acherer quelques marchandifes , je 1; 
fupliai de fe fou venir des promefies, que S. 
M. avoit eu la bonté de faire à Mr. d'limaï· 
/off, au fu jet de la liberté du corner ce , a· 
tendu que du train que les afaires prenoient, 
il paroiffoit quafi qu'on les avoit entiérement 
oubliées : mais il me dit pour toute réponfe; 
-~ que c'était une afaire qui ne 1e regardoit 
, en aucune maniére, & qu'il n'y avoit que 
"' le Confeil, à qui il faloit que je m'adref· 
,~ faife pour cela (1). 

Le .Z.l· j'envoyai mon Interpréte au Con.
feil avec un Mémoire an fujet de cette afai· 
re , mais les Mandarins qui s'y trouvaient 
refuférent de le recevoir, fous prétexte, qu'iL 
leur faloit préalablement avoir les ordres dtt 
Prélident là-delfus & favoir de lui , s'ils a .. 
-.oient à l'acctpter ou non. 

Le même iour., les quatre Députez étant 
venuso 

{'1) A la Cht'nt tout fe f.ùt par la diîpofition des di· 
:rerens Colé~es , auxquels les afaires penvent avoiii 
saport, fans qu'il foit permis de s'ii.drdlèr direae
ment à la Cour, pour quelque afaixe qne ce pui.ffe 
~ue; Dans les tems des dentiers Empereurs Chinois 
ces Coléges étaient fi abfolus , qufen bien des oca
fwns l'Empere\u lui m&me n'ofoir pa-s toucher à leurs· 
décrets ; mais depuis que les Prillces Tart arts font 
montez fur le Trône de la Chint, on n'y regarde plus 
de fi près, témoin l'exercice de tomes fortes de Re• 
ligions étrangéres publiquement autorifé & la réii
dence de: l'Age ut de 'J\!!ffu à Pek.!.n.t. acordée, par 1c 
feui bon plaifir du chan , nonobftant toutes les re. ... 
:mwntr:mces contraires du Miniftére & les çoAfiÙ"':" 
&mi.du ~œlY·eznement.dc.la Cl;int •. 
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venus nous \fOÏf;, n001 don6rcor i etlte~t 

, que le tems ordinaire ttu'on avoit aœutu

'' 1né de tenir la Comiifaire renfermé étant 

, fur Je point de finir, ils étaient venus pour 

, ,, comencer à négocier avec lui & pour a-
, ,, prendre, combi~n il demandait de chaque 

, forte de mardY-lndife, adn qu'après avoir ... 

, achevé de faire ltror acord 1 . ils f>Ufient 

, inceffament déclarer l'entra de notre mai-' 

,, fon libre à tout le monde,, . Sur quor 

je leur fis deman<ter; qui pou'lJ•ÏI. Jes avoir 

Alltorifé à renfermlr pour Nil certaiiJ temr , 

tome 011 pouroit faire à tks liftlllVfl, les fu-

jttl d'un ji gr•nti Monllf'f{IIC. 9111 l' /toit l1 

c~ar mow Maitre. Mais ces Mrs. ne trou

vant ~s à propos de répondre ~ ane quellion 

fi. délicate, fe contemérent de dire; ,, qu''il 

,) faudroit bien que le Comilfaire fe déterrni

'' nat à leur doner les marchandifes , qu'ils 

, lui demandoienç, & cela au prix qu'ils ju

'' geraient convenable, à moins qu'il ne vou• 

,, lût de gayeté de cœur iengager en des 

,, dépenfes , qui fitrpafferoient de beaucoup 

,, le profit qu'il avoit en vue par fon opiniâ· 

,, treté; & qtu.! dans la néceffiti où il écoit 

;r de nourir fes ~ens à fes propres dé pen$- f 

,, il agi1foia direaement contre fes intérfts, 

, de ne vouloir pas finir avec eux.~ 

Là-deffus je voulus favoir ; s'iii avoin.t 

tks ordrfi. Je llf1NJ preffn- d'Mil~ mani/re ji' 

eifJk11te·, J' le•r ào111r du nurrha•Jifts: fœ· 

'qUOi ils répondirent que,_, & l(elils ltoinll 

'lJ.enuJ p914r trafif_111r IIWC' u Ctmiff•in ; mait-' 

qu'ï/ fimtd q•'il letW Jo""' Jn mril/nr,t 

m~Jrç/;anJiftl Jt /• CtWII'fltiJH' es Çtffi.MI pr:ix· 

N 6: (jN#'_ 
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que la Cour en avnit toujour!.pàyé. Le Co
miifaire pour faire un dernier effort, leur o
frit des marchandifes âe la même qualité de 
celles que la Cour av oit reçues autrefois, fans 
en augmenter Je prix: lnais cela ne le~ aco
modant pas encore~ ils s'en alérent, di fant ; 
qu'ils al oient confi.llter enfemhle, pour voir 
s'il étoit faifable qu'ils augmemai[ent le prix. 
des marchandifes, au ddà de ce que la Cour 
en avoit toujours doné. 

Peu de tem après OJl vint chercher mon 
Interpréte de la part du Confi.il , pour lui 
comuniquer la réponfe du Préfident au fuJet 
de mon mémoire: fur quoi je l'y envoyai à 
l'heure même avec lè mémoire en queftion t 

11e doutant point , après ce que le Préiident 
lui avoit dit là ddfus lui même, qu'M n'alat 
être reçu fur le champ. Mais â fon retour 
il m'aprit, que I.e Préûdent avoit ordoné à. 
11n Mandarin de me faire favoir la réponfe 
qui fuit, tefle que je l'ai écrite mot à mot de 
la bouche de l'lnterpréte.'J'ai !té trouver J'At
Ügamba au flt}et du.IVIémoire de Mr. l'Agent; 
& il ne nous a pas feulement déjèndu a' ace cp
tet< ledit JJJ!moire' mais il m'a tie pltts chargé 
~e ltti dire,. ce 'qu'on a déja fait entendre autrt.-
f•is à illr. d' lfmailoff.; d [avoir ,. q11e le co
m~rce efl regarJé chez nous a~~ec mépris & 
tl ne un fo' t petit objet ; qtu M~o· . . J'Agent 
n'tgnore pa! lui même, que nous llVons Cllnjla
ment refufé le pa{[age ~ la prlfente Carttvane, 
& que certaintment on n'aurait jamaiJ cm• 
Jenti_!J.u'elle entrat dans laCbint>,.fi S. M. 
j,./aiJft.mt a/er aux injlances rlitlrées de 1Jt1r. 
flùJvfJ_yé Extra~rdir~aire, n)' nit à la .fi11 

daJï.l 
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,, ~rable, Iorfqu'on vien droit à mette~ les 
,, afaites des Fruntiéres fur le tap1s ~ qu'il y 
,, avoit grande aparence , qu'on fe pouroit 
, fou:venir alors de l'injuflice qu'on comet
, toit maintenant à norr~ égard, & que je 
, me croyais obligé de l'en avertir à préfent 
, qu'il écoit encore tems d'y remédier pa; 
" les voves amiables. 
ttQ...Le même jour j'aprisque le Brigadier, qui 
avoir eù jufque là l'infpeétion fur la Garde 
aupres de l'h6tel de Ru.ffie, étoit rentré dans 
les bones graces de l'Empereur , & que S .. 
M. ven oit de lui conférer la Charge de Grand 
Maréchal de la Cour avec le comandement 
en Chef de l'Armée, que ce Monarque en
tretient dans re Pays des Moungaln (I). Sur 
q-uoi je me rendis à l'heure même chez lui, 
pour lui en faire mes complimens, & ayant 
trouvé moyen en. cette ocafion de l'entretenir 

de 

(1) Les MIJn,gt!les {ont des Tartares Payens qui 
habitent au Nord de la Chine: ils font partagez en 
deux branches , dont la premiére eft celle des Moun
!,ales Or ientaux ou de N ieucheH, qui habitent vers les 
bords de la Mer du 'japon, entre la Riviére d' .AmM 

& la granie muraille: Ceux Cl font les fuiets natu
rels de la mai fon Tartare, qui regne à préfent à la 
Chùze, &. ce font précifét11ent eux, qui fe font rendns 
.Maîtres de cet :Empire dans le fiécle paffé: ils font 
en'evelis dans un Paganifme extrêmeme.At groffier ~ 
n'ont quafi. aucuae Religion: ils h.1bitent pour la plus 
grande partie dans des Villes & des Vilages & fe 
Jiouriffent de l'agriculture, La feconde branche des 
Mot"'zt,~.Les eft celte des M9un,t!_ales o.·cidmtai4X ' autre• 
ment a pelez Calchas; ces derniers font feulement fous 
fa proteél:Ïog_ de h. Chine fans lui être entiérem ~nt 
fujets , av.mt leur Chan particuli"'r. Ils vivent fous· 
des tentes 8t: fe nouriifent de léur bétail fans cultiver· 
lca. te"es.;. lç\u 1\çlig_ion, eft le ç4Jltc. dtt p~l'!i'·waa._ 
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de ce quf nous étoit arivé avec les quatro 

Mandarins députe~ de la Coùr, il me dona 

fa parole , qu'il les ferait apeler le même 

jour encore à la COur , pour s'informer au 

jufie de l'état de cette afaire, & qu'enfuite il 

leur ordoneroit de recevoir, fans plus diterer 

ce qui ferait abfo! ument bcfoin pour le fer

vice de S. M. & de la Cour. Il me t~moi

gna en mêmt; tems d~~tre ettt~mement fi.tt'A 

pris de la conduite que fon Frére le premie!l' 

Minifl:re & l' Alkgamba tenaient en cette o• 

cafion . 
. Le 17. le premier Miniftre, étant revenu 

~het nous , me dit; , qu'il avoit apris que· 
,, l'Interdit fur DOtre maifon n'était pas err
,, core levé, & qu'il fouhaitoit que je lui en 
,, voutuife aprendre la raifon , . Sur quoi' 

je lui répondis; , , qu'il y avoir déja longtems 

, que je cherchais à en erre infiruit' ma!s 

, que je ne trouvais perfone qui en vouldt 

,, prendre conaiffance ; que cependant cette 

,, afaire devait éclater n!cefiàirement avec Je 

,, tems, v-ft que c'etoit une injufiice crianre 

,, de tenir renfermée pendant tant de tems u

" n~ Caravane , qui était venue fur la foi 

,. des traitez foJennellement cantirm~ , . Il 

me rtpliqua 1à·deffus; , quïl y avoit déja 

,., longtems que la Cour avoit réfolu de ne 

, plus accepter des Caravanes; parceque 

, tous les Marchans qui avoient négocié a• 

,., vec les R~t.ffès étaient réduits à la beface, 

, par la trop grande abondance des marchane

,., difes de. R•Jiit qui fe trouvait préfente

,., ment dans la Cbi11t: que ce n•étoit que

» iùr les fortes.. wfumces 'l-UC Mt. ~lf•aïloJf' 
,, avoa 



304 J. .o U R N A .L D U 
,, avait fitites tant à la ·Cour qu'ml Gonfe 
,, ofrant pour cet eftèt sue le COVlilfaire tt 
,, fes gens vivraient à J'avenir à lcu.rs proP.r« 
, dépens, qu'on avait à la fin acordé le paf. 
, 1 fage à la préfente Caravane: que loiu de 
, , tàire la mc indre atention à ces circonllan .... 
,, ces. le Ce>milfaire refufoit maintenant lo 
,, prix ordinaire, qu'on lui a voit ofert de la 
,, part de la Cour de fes marchandifes & 
,_, prétendait les vendre à un bien plus haut 
,, prix. Qu'il fouhaitoit que je voulutfe fa·· 
,, re entendre rnifon là ·delfus au Comifiàire 
,, & lui rcmo~nrer ce qu'il venoit de me di· 
,, re,,. Sur quoi je-lui dis; , que je n'avois 
, garde de mettre un prix nouveau fur les 
,, marchanâitès que le Comit1àire avpit en 
,, comi:ffion.: que même cela ne dépendoit 
,, pas d~ ma vÇ>lonté; atçndg e'éfQit au 
1, Comi~e à ~,épandre des marchandifes 
,, qu'on 1oJ. av oit confiées, qui ne ponroit 
, pas j)Crmettrc que J'autres que lui , qui 
,, âevoit les vendre, y miilènt le prix: que pour 
,, ce 9ui étoit du patfage de la Caravane , 
_,, qu'tl étoit fiipulé longtelr.s avant la venue 
:, de 1\tlr. d'/frAtJi/rJ.ffà la chine, en quoi il 
;, ne fé pou voit tàire le moindre changement 
,, fans ébranler en leurs fondemens les trai· 
,, tez conclus entré les deux Empires ; & 
,, que pofé m~me qu'il y e1lt quel.quc chofc; 
,, à y changer, cela ne fe pouToit tàire qu~ 
, d'un confentement comun , & après que 
,. par des _Députez, non ez à cet effet par les 

, deux Empires , on auroit fait examiner à 
,, fonds cette afaire & drdfer un nouvea}l 
, plan ~. convelijio~ , • Cett~ réplique 

pOl.l• 
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pouvant el}gager tr..op avant le Mininre , 

1·ompit l'entretien & fe fit aporter quelques 

marchandifes paf le ComHfaire. 

Les quatre Mandarins députez de la Cour 

voyant à la fia , que nous aimions mieux: 

continuer à garder notre arêt, que de nons· 

abandoner à leurs prérenfions irraifonables; 

·& que d'un autre côté le. Grand- Maréchal 

de la Cour s'intéreffoit vivement pour naos, 

voulant abfolument qu'ils :fiifent une fin de 

cette atàire, l'Interdit fur notre maifon fut 

enfin levé, & , 
Le 2 de Décembre, le Confeil fit publier 

qu'il étoir permis à tout le monde de venir 

négocier avec nous ; mais on s'étoit réfervé 

un tour de chicane, qui nous fit grand tort 

& rebuta abiblument tous les négocians. 

Car dès qn·on vit que les Marchans comen

çoicnt à venir chez. nous, on leur fit favoir; 

,, que perfone ne gourait emporter la moindre 

,, chofe de ce qu'tl auroit açheté chez. nous , 

,, fans l'avoir fait voir âuparavant aux quatre 

, Mandarins députez de la Cour, afin qu'ils 

,, en puifent prendre, ce qu'ils trouveroient 

,, être convenable aux befoins qc la Cour,., • 

Cet avertH{ement ôta -toute envie aux négo-· 

cians de veni trafiquer aveç nous , ateridu 

qu'ils n'y po 1 oient trouv« que des pertes 

aîfurées, s'ils étoient obligez de paifer par lei 

tnains de ces M_andarins afamez.. Ce qui m'a 

fait conoiu:e plus que toute autre chofe', quet 

pénible métier c'efi à l;1 chin~ que le: négoce., 

lorsqu'on efl COJltta,int d~ . :.dépendre de là. 

difcrétion des M~ndasins & des Soldats, qui 

n'en ont abfolument point. Mais le P.oyam-

"• 
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ba ou Grand Maréchal de la Cour, en ayant 
été informé, eut encore Ja bonté de vouloir 
remédier à ce nouvel incident, ordo nant aux Mandarins dt: ne prendre de perfone autre que du Comiifaire les marchandift.~s doJit la 
Cour avoit befoin. Pour cet effet il envoya même fon Maitre d'hô:el avec eux chez le Comiifaire, pour lui dire; , qu'il ven oit de 
, la part de fon Maitre pour voir combien ,, & de quelles fortes de marchandifes ces ,, gens léveroient pour la Cour , afin qu'il 
, lui en pût faire un raport précis , . Sur quoi on leur préfenta des marchandifes, mais il en agirent avec tant de retenue en préfence de cet home , qu'ils ne prirent en tout qu'u· ne médiocre partie de marchandifes : cepen· dant ils ne Iaiiférent pas de fe tenir toujours auprès de notre mai fon, pour prendre des Mar .. chans Chinois, ce qu'ils n'ofoient plus nous 
demander. Et pour achever de contrecarer notre corn erce, le Miniflére a voit repréfen· 
t~ à l'Empereur, qu'il étoit entré depuis plu· fleurs aoées dans les magazins de pelleterie de S. M. une beaucoup pins grande quantité de. Zl6elinn, qu'il n'en faloic ppur la con· .iOnünarion de la Gour; & que ~ette quantité venant à s'augmenter d'an~e en a née, ii valoit mieux que S. M. en fi~ .vendre une par· tie, que de les lai.lfer fe gâter. 

Les 12.. 13. & 14. plufieurs Marchans C hinl)ii & autres Comiffionaires , tant des grandes maifons que des gens ordinaires de Peking; étant venus che7. nous, & ayant ha· zardé d'acheter quelques Petits·Gris & au· tres murchandifes de peu de valeur , pour 
voir 
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voir le véritable but des Mandarins qui ~ 

tenaient aupr~ de notre logis , ils ue ren· 

contrérent d'abord. aucun obfiacle de leur 

part: mais lorfque le marché fut conclu, on 

leur fignifia qu'ils ne devoient rien emporter 

de ces marchandifes, avant qu'on en edt 

choifi ce qu'il y avoit de meilleur pour la 

Cour. 
Le 1 r. fur ce qu'on fut à ta Cour & au 

Confeil, que nous avions fait un .comence

ment de trafiquer, on fit publier qu'on a· 

lait vendre à un julle prix .1.0000. Zlbeliltts 

des maga1.ins de pelleterie de J'Empereur. 

Sor quoi tous ceux, qui a voient comencé à 

négocier avec llO\\S , y alérerlt acheter leurs 

provifions; les uns de crainte des chicanes des 

Mandarins , & les autres parcequ'ils cro

yaient y trouver mieux leur compte qu'avec 

nous. EtreéH~'ement on y vend ir, à ce que 

fai apris daus la fuite, les meilleures Zé/J~ 

li11u à l.j. L"'" , les mo rennes à r]. à •. 

L11e11 les moindres à 90· F1111. Tputefois 

ce n'étaient point des Zibelines de Siblrie, 

mais de celles que les 7'oR11gOMjis ( 1) de la 
pomi-

(t) Les Ttungt~u{ts font tin Peuple Payen da Nml de 

1• .Ajù. qui tite vrai-femblablement fon o~ioe del 

TMu.res : ils ocupeot une 'rand.e partie de la .Si~iri1 

Oritf'ltA11, & que!qnes branches de cette nation s' étc:n

deat même iüf'lue fur les bords M iridirruu:c de la Ri

viére d' ..A11111r: cette dernié.re partie des Ttunt•llfos cft 

fujctte aWl Chiuoi• & tellement m~lée avedcsMt~un:•


u~ Oritr#•HX 1 qu•à ~eine les en pouroit OD diiinguer, 

ii la nature mime a av oit ciH.linaué toutes ces natioaJ 

les unes dea autres par des marques inéfaçablcs 1 qai 

fe dé~ouv.reJU faàlemcnt da.ns ks cLifélcni ttaits Cie 
leut.~ 
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domination Chinoife prennent aux environs de la 1 iviére d' /lm ur ( 1), & dont ils font · obligez de fournir annuellement une certaine quantité dans le tréfor de Sa Maj. La · Contrée d'où ces Zébelines viennent, s'apel· le Soilonr. 

Le r6. j'apris que, nonobil:ant que la Cour eût confenti· à un comerce entiérement libre entre les deux Nat ions & exemt de toute forte d'impôt~t, les Mandarins comandc~ au .. 
près de notre maifon avoient fair des défen .. fcs rigoureufes à la Garde de ne laiffer entrer qu; que ce pût être chez nous, à moins que d'avoir un biilet à montrer de leur part, & qu'ils fe faifoient doner pour un fcmblable 
billet 30. Zfcho./[eJ, qui font environ 4 .. Fun: 

~ mais ceux qui vouloient entrer & fortir in
ceJiàment chez nous pour tr•1fiquer , écorent obligez. de faire une fois pour tomes un acord avec en x, ou pour un_ certain tems fixé, ou pour tout le tems que la <Sar:.1vane feroit à 
Peking. Après quoi iis rccevoient un billet, avec lequel ils pouvaient toujours entrer & 
fot·tir chez nous , come ben leur fembloit. Tous les autres, qui refufoient de leur ache-

ter 
leurs viGtges. Tous les autres Toungo~fes font fujets de la 'R.!;ffu:, Confultez l'Hi/foire GtRiAiogiqut des Ta-tart. · (r) La ltiviére d• ..A.mur eil: une des grandes Riviéres de l' -'fit: elle a fes fources dans le Pays des Moung~la vers la Riviére de Stlin:r..~ & courant de la a 1'0-rùnt elle fait la Frontiére de ce côté entre la Sibérie Ort'tntalc & les MIJunzalt5 Orientaux, & après un cours âe plus de 300, lieues ü' Alemagne, elle v;t fe décharger dllns la Mer du Japm, vers les 44· Dég. de Lat1t. ot'}tentrignp,fr. 
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ter en cette maniére l'entrée libre chew .. MS 

étaient renvoye1, come des gens, qui neve~ 
noient que pour faire crédit chez nous , & 
peut. être pour voler dans l'ocafion. 

Le 17. mon Mandarin étant vt:nu ~me voir, 

je lui dis;, que favois été bien aife d'apren· 
, dre qu~ la Cour venoit auffi de faire un 
,., comencement de fe mêler du comerce , 
, qu'on avoit regardé jufque là come une 
, chofe ii méprifablc chez eux, qu'on nous 
,~ en avoit inceifament reproché le peu d'im

" portance ; & qu'après que S. M. avoit 
,, doné des marquc:s fi autenriques de l'efli

'·' me qu'elle tàifoit du comerce, j'efpérois 
, qu'à l'avenir on aprendroit à en parler avec 
,, plus de retenue ; , fur quoi il me répon
dit; , que ce n'était pas en vue d'aucun in

'' tér~t, que l'Empereur a voit fait vendre les 
, Zibelines, dont je prétendais parler; mais 
,, que cela s'éro!t f:lit par la feule rai fon, qu'y 

,, en ayant une fi gran e qu.mticé dan~ fcs 
, maga·Lin , on avoir jugé qu'il valoit mieux .. 

:, en vendre une p.1.rtie, que de les y laifièr 
,, dépérir :, . Je lui ré~liquai là· dcifus ; 
,, que fi à la Cour de S. M. Cz.arienne & 
,, dans fon Empire on pouvoir conf<.)tner 
,, toutes les pelleteries que le Pays fournit, 
,, il pouroir compter qu'ils ne coureroient 
, , pas grand rifque d'en voir beaucoup à la 
, , Cbine , . Enfuite de quoi je lui deman
dai; fic' étoit du confontement de l' /!.-mpereur, 
que la b!andarins cqmrmdez auprès de no
tre pfJrte vendaient d~l ./;i/iets de pajfage attx 
gms, rpû avoimt afl-ûre che~ nous , & refu · 
[oient abfolt~mcnt J"cntrù de notre maijon a 

çertx, 
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ceux, qrti rit 'llou/oient pas leur en acheter, 
Je m'informai encore de lui, ce que c'étiJii 
à dire, que les quatre Mandarins députez dt 
la Cour fe tin.ffènt t•ujours en n•tre m•ifon. 
Sa réponfe à cela fut, que r Empereur n' m 
favoit rien & qu'il n'y A'lloit perjone qNi ofe
roit le bti dire, atendu que/' Allegadah leur 
avoit Jgné la permij]ion de vendre d1 femhla
~les hi/lets, come un petit pnJjit cafue/ : f!llt 
pour les Mandarins dlpHtez, il ignor(Jit '' 
qu'i/J y venaient faire. Sur quoi je lui dis 
pour conclufion ; que je ne fa'?Jois pasJOitr· 
quoi Mr s. les ft'Iinijlres noNs ltoient z con· 
traires en torttes chofes, jf![que là même r.p••ifs 
refufoient de nous 'Voir & de rue'lJflir nu 
Mémoires. fl!.le je"fouhaitois fort qu'ils n'en 
fi.ffent pas ta11t , f{lte je fuffi à la fin obligé 
~'en porter direélerr.ent mes plaintes à /tt. 
perfone de S. M. Bogdoi-Cbanienne , d'au· 
tant que je ne prltt•dois rien que ce 'fiiÏ étoit 
conforme aux traitez; & fUt tandis que cu 
traite~ devoient Jubfifler en leur entier entre 
les deux Empires, iJ étoit d'une nécej/itl in· 
.Ji[per;fab/e de m'le outer là def!us, & de don er 
tjes rlfolutiom telles qu'o11 le trou'Veroit conve• 

. nable fur les Mémoires , que je po11roi1 pré• 
Jtn.ter de tems en tems à atte oca./ion. 

Dans les derniers jours de ce mois S. M. 
.. aJa fai;e un tour à caifa, qui &fi un Palais a· 

vec un btau Parc à quelques Ly au Sud de 
la Ville de PfkinK, où elle p2ffa quelques 
fernaines: ce qui fut caufe qu'il ne fe pa!fa 
rien de remarquable entre les Mini!lres & 
nous. 

Le 1 5'· de J~nvier 1 711.,la Garde qui étoit à 
notre 
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notre ~ce re~Qe lai.Sèr pa(lèr 
Chariou av~c du Foin que mes gens <~~un,•..a•• 
acheté, parceque les Payfans n'avaient point 
des bUlets de paffage & CJU'ils. ne vouloœnt 

, rien doner aux Soldats. Et nonobfiant que 
j'envoyaffe avertir les 01iciers & les Manda· 
rins, qui étaient cpmande2 auprès de notre 
porte , de cette infolençe de la Garde , on 
ne lai.tlà pas de chaifer les P.ayiàns avec leur 
Foin. je m'en plaignis . pareiltelncftt ,. me 
Mandarin, mais avec auffi peu de fua~a. 

Le 16. après avoir apris la nouv~llé de là 
concluiion de la Paix perpétuelle entre S. M. 
C:GM'Ïellne & la porte OttlmAJie, je fis chan• 
ter le Te Deum dans l'Eglife de St. Nirol•tt 
& célébrer tout ce jour en fête. 

Le :z.. de ~vrier, j 'alai à la COur & fis 
ofrir felon la coutume de la Chi•e quelques 
préfens à S. M. par fon Chambellan, a J'o-

- caiion de la nouvelle anée ; ce qui efi une 
cérémonie qu'en cet :Empire tQUt home, qui 
ell re.v~tu. d'•.ul cara~re public,.cioic obfervet 
indifpcnfablement, à moins que de vOUlOir 
s'ex po fer à la cenfure de tout le mot} de. S. 
M. reçut mes petits préfens fort gradeufe· 
ment & me fit préfcnt à fon tour de toute 
forte de Gibkr de fa chaffe de l'âutone patt 
fée (a) , & d'un. bon nombre de Brebis ; & 
c'efi en cette maniére que S. M. efi acou· 

tumée 

(J.) X. lle""(AIII 8c aatres T""""' P~yens oat une 
in,•ention p~tiçpliét~ de féchcr toutes fones de vian
des à t:air & lUl Soleil, fans qu•elles foyeot fujmes l 
fe gâter, & ~~ ~ 'J,.liill ent toujous:s ~ &ibi~ 
o'uuc au.éc ~!·.ucaï. 
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moi. Et je leur fis en m~me tems dtJner i 
entendre , qu'une autre fois ils fcroient fort 
fagem '"' nt de n'avoir plus la hardieffe de vou
loir agir _avec leurs fouets che1.. moi Enfui· 
te de quoi ces Marchans cntrérent à la vérité 
en mon apartement, mais ils n'ofércnt s'y a
rêter , depeur de s'expofcr à quelque infolen
ce de la part des Soldats de leur efcc>rte ( 1 ). 

II faloit que la civilité , avec laquelle je les 
avois ~;eçus & à laquelle ils 'n'étoient guérc 
acoutumez de la part des Chinois, leur ~t 
fait prendre gout à ma converfation , . puif
qn'ils revinrent 

Le 12.. devant ma mai fon; mais la G~ude 
qui était à la porte, leur en refuü·l'entr éc. 

En Mars nous continu1mes notre négoce, 
ltutant que Mrs. les l\1andarins & les Sol
dats de notre Garde le voulaient bien per
Jnettre. Au relle il ne fe pa1fa rien de re .. 
marquable , finon que le Comilfaire ay~nt 
envoyé un Ecrivain de la Caravane vers lei 
Landes, pour voir en quel état fe trouvaient 
les Chevaux, qu'il y av oit laiffez en venant 

à 

(r) Les Chin,·: étant acoutumez de uaiter fort du
rement les habitans de la Car •e & leur ayant interdit 
toute corefponda.nce avec les, .N at ions ~ttan~éres, !1 
n'y àVoit aucunc-: aparence qLt tls vouluO:ent s humant· 
fer à cet égard envrrs un Minifrre de h Cour de 'I{y[
./i!; ce~te puiifa~ce étant qua~ l'unique, '\~ti pouro!t 
foutentr les habttans de la Co rit, en cas qu 11 leur pnt 
jamais eavie de fecvu~r le joug de la Chine ; atendu 
que par la Riviére d' ..Am1$r les l{t•_ffès peuvent v-enir 
defcendre dans tûus les ports de la Corù, fans que les 
lhinois foyenr en état de les en empêcher. Et p(!llt• 

~tre que ce tc' conduite dn Sr. L11ng,t, n'a pas pen CO .Il• 

tribue à déterminc:I la Cout de la 'hint, à Je renvo· 
'!CI fi fubitement. 
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à Peking; il nous raporta à fon retour, qu'il 
étaient tous en fort Imam· ais état, & que ti l'on 
n'y envoyait inceffament de l'argent, pour les 
faire mettre aux écuries, il étoit fort à crain· 
drc que la plus grande par de n'en vînt à crever. 

Le 6. d'Avril, j'envoyai 1non Interprétc à 
la réquiiition du Comiff.1ire vers les Ivlanda
rins, qui fe tenaient à caufc de la Caravane 
auprès de notre 1naifon, & leur fis fa voir ; 
que le Comiffairc étant obligé d'envoyer 
quelqu'un de 1è~t gens avec de l'argent vers 
les L:mdes, a1in que les ge11s , qui étoient 
chargel du foin des Chevaux de la Caravane, 
puifent être en état de les tenir dans les écu ... 
ries, on a voit befoin pour plus grande fureté 
de quelques Soldats ou de quelque autre per .. 
fone pour efcorter cet home , & que je les 
priois d'avoir foin de cette afaire. Sur quo· 
ils mc firent dire qu'ils en feraient leur rnport 
au Confcil, puifque fans ks ordres du Con
feil ils ne pou\'oieut difpofer de den. 

Le 7· deu:x: lVlandarins acompa~nez d'un 
Ecrivain , vinrent me porter la réponfe du 
Préfidcnt fur cette afaire, & d'autant qu'c11e 
étoit écrite fur une feuille de papier, ils m'en 
tirent la Ieél:ure dans les termes fuivans. 

L'AIIeKambtl aya11t étl informl hier, qne 
'l.Jous voul!z dere&heftn'voyrr tm Me.f!oge dans 
les Lanies, ne çomprend pas fjU'il [oit po.ffi• 
ble que cc ne foit pour atttre chofe, fjfle pour 
les C he1.1aux en quefiion, que 'l.'OJ ;;ens fon# 
tant de voyages entre les Landes & Peking. 
C'e(l pourquoi il fupofo fjN' à l'aide des 1J1ou1l• 
gales vous pouriez bien tH.Ioir quelfjue coref
ponlançe (uréte entre cette Villt f.:i Se/in ~ 

0 ), gi;ukgi' 



3 JOURNAL DU 
ginsk1i, ce qui pottroit faire naÎtre des plain
tes & des déftancu entre ùs d~ttx l!.mpireJ: 
çar iJ n'ignore pa! que lu Moungales flmt 
gens à ft !aij]~r employer à de femblables a· 
faires & que Mrs. lu Rttjjès ne plaignent 
point leur argnJt en ces fortes a'ocafiom" 

Je leur demandai là·detri1s, fi cette réponfe 
'ztenoit de /'.dllegamba, ou ji elle !toit de lctJr 
prqpre compojitirm; fur quoi ils m'a1Turérent, 
qu~ils 1 avoicnt écrite mot à mot telle que 
l' Allcgamb.: la leur avoit do née , & que c'é
toît meme pour cette feule raifon ' qu'il ne 
ouloit pas confentir a l'envoi en quenion. 

Aprè cette cxpJicJrion, que je jugeai né
ceffaire pour ma plus grande fureté, Je les 
priai de dire de ma part à l' Allegamba ; epte 
la précaution qu'il prenort , n' étiJit bo;:e ~ 
pre11dre qu'(tvec des prtJoniers, t~ moim qu'il 
n'eût (/tteltftte Lettre interct'ptle à me faire 
'VOir, par /tJCfttelle on mc pût con vaincre dJ a
wir travai/ll,i br~rûller les dett.X Empirer : 
ftte portant, come je faifois, un car.-zélér~ ?tt
'lic, je pouvois écrire tfJutes les fQis qu'il me 
plairait, fans Avoir be foin pour cela , ni de 
t'efcorte ,.11û du çtmfentement de Mr. le Prl
jidetJt; & que rrzéme, ji J'avais tm Cottrier à 
txpldier po~<Jr mes ~tfaircs particulilres , il ne 
potJroit pas m' tn empêcher fans tlf'Je manifofle 
'Violmce. 

J'envoyai enfuite mon interpréte au Con· 
feil avec ces Mandarins. pour fa voir à quoi 
ce l\1inil1re fe déterminer it; mais il me fit 
dire. qu'il n'avoit garde d·employer à notre 
fervice les Chevaux & les gens de guerre de 
l'Empereur ion Maitre, & cela en des voya· 

ges 
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~cs , où il f, loir qu'ir fifiènt de dépenfc ., 
auxquelles il ne pouvaient a ournir de 
kurs apointemens ordinaire : fur uoi je lui 
fis t>ropofcr, que nous défraycd01 Je gen 
de l'cfèorte , qu'il nous , ord<:roir, & .,1ue 
nous leur dnnerion même de n~s Chevaux 
a monter, afin qu'il n'y employaîfcnt pas 
les Chevaux de l'Empereur; ou que fi c la 
ne l'acomodoit pas encore, je ne lui deman- -
dois qu'un patlèport , & que je bazarderais 
d'y envoyer un de nos gen fan efcorte. 
Mais il fe tint fc rme fur la négative, & ne 
voulut entrer en aucun de ces cxpédîen , fe 
contentant de me taire dire pour toute répon· 
fe, qt/il r/en [er11it rien. j'apris en même 
tems de mon Interpréte, qu'ils a voient raifo ... 
né en cette ocafion entre eux à peu près en 
cc fens. Ces gens étrtmgers viennenJ ici a· 
'lUC leur comrrce , pottr n01ts Autbltr à tout 
moment Je mi/1 br~gtttelles, prétendant qu'on 
ln d()ivc [11vorifer en tout1s ocRjioJU, ni plru 
ni mfJim qtte ji,, !toit une obligation, & u· 
pend~tpt notu fomes tncore à pouvoir obte11ir 
la pr(milre rlponfe d' çux , •u fu jet de nos 
llfizires. 

Le u9. j'apris que depuis quelques femai· 
nes le Ttifèhidtt~ -Ch•" de' Jrlonngt~les { 1 ), 

· 0 3 qui 

(x) C'e!l: le nom dlt Ch•n d'à préfent des Mot4n~6ltl 
Occidmttwx. Ce Pdnce étoit ·tutrefois Souverain ; 
mais dcp 1is que les MoHnr,a.lrs OrimtaH.>: fe font emp:t• 
rez de la Cbine, il s'tft mis fou5 la proteél:ion de cet 
Empire, pour être mieux en étOlt de pouvoir faire tê-
te aux tratlmouck,s, avec lefquels il dl. qn:t!i wnjouu 
u Gueue. C'~ft un lxince fo.rt paifiànt, [e~ fxontié· 

xee 
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qui campe à Urga avoit porté des plaintes à 
la Cmu de la mauvaife conduite des Mar• 
chans Ru.f!es, qui venaient à Urga, & qu'il 
a voit av eni en même ttttllS le Minillére, que 
jamais il n'y avoit eu un fi grand concours 
de l'v1archans Rt~.fJes & Chinois en fa Ré fi den· 
ce, que pendant cette snée. Que là deifus 
S. 1\1. avoit pris la réfolution d'y envoyer 
un Mandarin , avec ordre à ce C hA11 , de 
fa;r:- chaffer d'Urga tous les Marchans, tant 
RrtJ!es que Chinois; mais f.1ns faire fernblant 
que cela fe fît par ordre de S. M., afin qu'il 
parût que cela ne vînt que du propre mou• 
vcmcnt du T1ljchidtu Chan, & come s'il eût 
fait faire cette exécution c01ne Maitre en fon 
Pays. 

Le m~me jour un Courier, qui étoit nou
vellement arivé de Selin~inskoi, avec des dé
pc!ches du Mandarin qui fe trouvait en cette 
V ille, raconta, à mon lnterpréte, que l'In· 
tendant de Selingimkoi avoit préfenté divers 
paquets de Lettres venus de R~tffie à ce Man
dari tl • pour les faire tenir au Confeil des a
faires des Mormgalef à Peking; mais qu'il a
Yoit refu~ de les recevoir , fur ce que ledit 

Intcn· 

ies s'étendant du coté de l' Oueft) ju{qu'aux bords de 
la grande Riviére de Jenifea. &: m~me en deçl de ce!• 
te .R.iviére vers les fources dt l'Oby, k de l'autre co· 
té elles s'avancent bteo avant vers 1' Ejl & jLtfqu'à 111 
arande .Muraille. Ce Cban des ]l!oungales OcciJmtauc 
a plnfieus petits ChAns de cette N a.t ion pout Vafiàux 
& peut mettre jnfqu'à tooooo . homes &: dava.nta~l 
en campagne) tout Cavalerie; mais il s'en faut beau
i:Otlp que fei $ujet1 foy~at a~ili \lons Solàats que !ct 

llm••çkf. 
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Intendant ne lui en avoit pas pu aprendre le 
contenu. 

Le 2 7· il y eut un bruit à Peling, que les 
1v1arch:ms lü1J'ts avüfent tenté d'enlever quel
ques familles d'Urga, & c'cll ce qui doit a· 
voir animé le plus ·Je Tuftbidtu-Chall contre 
eux. 

Le 4-· de Mai, deux Mandarins du Con
feil acompagnez de trois Ecrivains & de deux 
Oficiers de la Garde de notre maiion, étant · 

ven us chez moi à 1 I. heures de la riuit, m'in
formé rent que le Kuimentittt , c'cfi le nom 
qu'on done au Gouverneur de la Ville de 
Pdin.~, étant de retour de che7, l'Empereur 
avoir à m'entretenir d'une afaire de confé· 
quencc , & d'autant que pendant le jour il 
étoi: ocupé depuis le matin jufqu'au ioir, il 
me prioit de vouloir bien me cloner la peine 
de venir à préfent le voir chez lui , nonob
fiant qu'il fût déja un peu avant dans 1a nuit. 
J'étais déja couché dans le tems que ce mef
fage mc vint; cependant je ne fis aucune di
ficulté de me lever, pour faire cc que ce Mi
nillrc fouhaitGit; atcndu que les Mandarins 
rn 'a{furoicnt que l'afaire ' pour laquelle n 
fc.)uhaiwit de me parler , prdfoit beaucoup. 
Dès que je fus arh•é en fa maifon, on me 
reçut avec une civilité toute particuliérc & 1• 
Kttimentitu, étant venu en perfone au de
vant de moi jufquc dans la Cour, me mena 
dans fon apartc1nent & n1e pria de m'· {feo!r 
~111près de lui. Il entama d'abord le difcours 
par mc faire de grandes &cufes, de cc qu'il 
}' avoir fi longtems qu'il n'av oit pu avoir le 
plaifir de me voir ni chez lui, ni ailleurs; 

G 4 mais 
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11iqtter (1 ). Je lui répondis la ddlùs;, que 
, pourvû qu'il voulût prendre la peine de 
, confidérer, quelle yafte diilance il y a en
" tre St. Pi(terf,o;erg & Peking , il pouroit 
, aifément juger par lui même , s'il éroit 
,, poffible que les Couricrs dépl?chez fur cette 
,, atàire puHent déja être de retour, à moini 
,, que de 1àvoir voler: que pour le rclle il 
,, n'ignorait pas ·lui même que de pareil
,, les af.1ircs de conféquence n~ font p:~s 
,, l'atàire d'un jour, & qu'il faut autre ch o .. 
,, iè pour les régler que des Corcfpondances 
, fecrétcs ,,. Il ne fit que branler la tête à 
cette réponiè , parcequ'ia couroit pour lors 
un bruie de V ille à P kin x, qu'il éroit a rivé 
des ordres à Selinj!Jmlwi de la part de S. M. 
Cz.arienNe, de ne point rellituL:r ]es Défcr
teurs en queflion. Quelques momens après 

0 ) .il 

(t) I,cs Tot1n~o14[es au ffi ùtell que ks M~ n,("l's k an
tres Peuples d'extraiho.l r .. r Mt, qui h~bitent fur les 
confine; de l;t JVt.Oie & rte la Cbi.~t , font a cout umez à 
rléferter fort fouvent p.tr cenr2.ines de familles de• 
Terres d'un Empire ~ ccll s de l'· ut re, !elon que 
leur capr ce ou leur 111 cret Je Ic:ur peuvent d1 er, ce 
qui fait le ftjet ordinaf.e brouilleries enrre•l.cs 
dtux Empires 'Pour 1Cn~ed1er a etc inconvenient, il 
étoit dtt dans le dernier rr:nté, qu' n ne recevroit 
plus :1. l'avenir de femb!.1bles defi'ttcu s, mai !ô que de 
part & d'aut::e, on le.> ren oy roH e bone foi au lieu 
d'ou lls fe f roient èchape1,: & p<tr tl k~ Clnnois pré
tendaient ~tr..! en droit de rcprù~hcr aux ']{_u a q 'ils y 
n'agi(fo'e•Jt p.ts de bor1e foi, dif n fi lollg ems 
la rcl\:itution de 700. faro 'les de 1 L rs [uje qni 
s'étaient retirees fur les Terres E!es "'!Tu ~ pLus ce 
traite; l ou les '"R..!f{{ls au cuntrairc en réc~:t.moicnt 
pare ITement de 1 ur côté un bon nombre , &: foute· 
noient qu'il croit 1 He d'en venir a une liqllidati 

.l'égard de tts preteQil.o.us Iécir>.toquts, 
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n mc demanda, fi je voudrois bien lui cornu
niquer quelques NOttvelles, lorfqu6 je viendrutt 
,è recevoir des Lettres : fur quoi je l'affurai; 
, que je ne lui cacherais abfolument rien, 
, foit que cela pût regarder :Ht perfone en 
,1 particulier, foit que cela regardat la Cour, 
, atendu que de pareilles afaires ne pou· 
, roient venir à m'être comuniquées que fur 
, les ordres précis duC zar mon Maitre, que 
,, je n'oferois tenir cachez quelque volonté 
, que j'en pu:ffe avoir )'. Ce Minifire ne 
croyant pas encore avoir lieu d'être content, 
me demanda enfuite de nouveau ; fi lorfque 
je viendrais à recef.loir des Lettres particrûié· 
res, je 7..1oudrois bién lui en laiffer prendre u· 
ne Copie : je lui répondis là-de:ffus ; qH'il 
ltoit certaiHemen t le premier, depuis que le 
MoHde ltoit lYlondt, qui s'lt(Jit 11vijl d'une 
femblablt propojitiQn-, mtlir que jè we pouvois 
pas croire qu'il me par/at fériettfemmt en ut-
te ocajirm , nonobflant qu'il fût un peu trop 
tard pour raille_r. Cette réponfe n'é
tant pas telle qu'il auroi't bien fouhaité , il 
changea pour quelque tems de difcours , en 
me difimt ; ,, qu'il étoit dans l'intention d'i'n-
,, former S. M. que ]a Caravane aloit in· 
,, ceffament ~tre prête à partir, & pour recc-
" voir en même tems fes ordres a l'égard de 
,, ma perfone , • Sur quoi je le priai, de 
f.1ir~ fouvenir S. M. de l'afaire au fujet de -
laquelle j'<1vois déja fait tant d'infhnces au
pres de lui. Enfin il comença à me parler 
de mon féjour à Peking, di.f.ànt ;_que le ter-
mt.,. dont on ltoil &onvenu avec Mr. tE»vo

:Ji K"C.IraorrJi,;./Ûre •'lfm•ïlo.ff, polir 111011 fl
jos, 
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j oetr en cette C•ur, 11/oit expirer JaHJ peu; 

& il me fit comprendre afiè'l intelligiblement, 

qu'il tàudroit bien me réfoudre à m'en retour~ 

ner avec la Caravane. Sur quoi nous difpu .. 

tarnes afièL longtems enfemble, & je lui dis 

en cette ocaiion; , que 'il voulait bien fe 

, 1àuvenir , que j'avais affifié à toutes les 

,, conférences, qui s'étaient tenues à ce fu

, JCt ; que j'a ·ois lu & eu en ma Garde 

, toute la corefpondance de Mr. l'Envoyé 

, Extraordinaire avec le Con feil, par ra port 

,, a fes négociations; & que je m'étois trou· 

,, vé à routes les audi. nees, que S. M. avoit 

,, acordées à cc Minifire, il ne pouvoir pas 

, douter , que tout ce qui était arivé drpui» 

, l'arivée de l\1r. d' lfmailoff jufqu'à ion dé

" part, ne me fût du moins auffi bien conu 

, qu'a lui même , • 1 e lui alégu3i de plu 

à C€ fujet la réfo lution du mois de Février de 

l'anée paifée, qu'il a voit envoyée lui même de 

la part du Confcil à ]\;Ir. d'lfmailoff, où il 

étoit dit ; que S. M, avoit donl fon conjèn .. 

tement à là rljiJence de J'Agent ii fa Cottr, 

faru qu'il y fût 1uejlion d'aucun terme , ni 

dirdlement , nt indireéèemmt. Mais ce 

Seigneur, nonobfi:ant qu'il n'eût rien a ré

pondre à ce que je venais de lui repréfenter, 

fe tint [é rme à fon pre nier arêc ; que moa 

féjour n'avait été acordé que jufqu'a l'expé

dition de la préfentc Carav ne, & cette dif .. 

pute ne fe termina que fur la réponfe finale, 

que je lui àonai; que le C""ar mon Maitre 

ne m'ayant point ordonl d'entrer en cet Em

pire "' dlpit de la Cour, ou de continutr à 

y rl]ider &rmlrt le bin plai/ir de J. M. BI)~ ... 
ô 
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>; voit bien que ce qu'il en faifoit n'était pas 
,, tout à fait dans l'ordre; mais d'autant que 
, cette Lettre étoit jufiement tombée entre 
, fes mains , il s'atcndoit q 1c je ne ferois 
, pas beaucoup de dificulté de lu lui cornu.. -
, niquer & que je n'avois qu' mc détermi-
" ner fur le choix , qu'il vcnoit de mc pro· 
, pofer ,, • La-dcffus je lui rendis- la Lettre 
toute cachetée qu'elle étoit, en lui rccoman
dant de ré fl échir féricufement fur les fuites 
qu'une curiotité ii peu pcrmife pour it"avoir, 
& qu'en atendant j'alois vo'r , jufqu'où s'é
tendait fon autorité für mes Lettres. A prè 
quoi je fortis de che'L lui , pour mc retirer 
en mon quartier. 

Le 5. deux Mandari-ns vinrent me trouver 
de fa part , pour voir; , ii je ne vondrois 
,, pas mc réiàudrc a m'acomoder a f:.1 vo
,, lonté au :il j tt de la Lettre en quefiion , , r

Jc les charge. ide lui ~ire de ma part; ,, qu'il 
, me trouverait tOUJOur prêt à lui rendre 
,, tous les ferYices imrtginables, qu'il po roit 
, iouhaiter de moi avec honcur; mais que 
, ~ cc qu'il fouhsitoit en cette ocafion de moi 
,: étoit fi peu raifonable, que je ne le pou
,, vois regarder que come un afront qu)il 
,, vouJoit bien me faire de gayeté de cœur ; 
,, & qu'il pouvoit compter qu'il feroit obligé 
, avec le tems à m'en faire rép:~ration. 

Le 6. les deux Tranflatcurs fusdits furent 
mandez a Zzchan-z..chunninme, fur les or .. 
ères de ce Minifire; ce qui me fit croire, 
qu'on y aloit procéder à l'ouverture de ma . 

Lettre, mais je fllsrbientot convaincu du :eon4 

ttaire~ Car 
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Le Ï· un Mandarin acompagné d'un E. 

crivain vint mc porter h1dite Lettre , faus 
qu'il y par{'u la moindre marque de quelque 
curiotité détèndne : il me fit en même tems 
un compliment de l' Allegamba di fant;, qu'il 
, me fai!oit prier de ne vouloir faire 'aucun 
, jugement dèlàvantageux de fa pcrfone , à 
,, l'ocafion de ce qui s'était paffé entre nous 
,, au fujet de cette Lettre ; atendu qu'il 
,, m'aiiùroit, qu'il n'y a voit eu den de fé. 
,, rieux de fon d>té en cette av an ture, & 
, qu'il avoit iimp1ement voulu prendre la li
'' berté de badiner un peu avec moi ; non 
, toutefois fans fe fiater 1 que je mc laiifero:s 
,, porter à lui acorder, cc qu'il a voit fouhaité 
,, de moi en cette ocafion: mais parccqu'il 
, voyoit maintenant, que j'étois fermement 
, réfolu de n'avoir de ces fortes de compbi-

,, fanees pour qui que ce pût être , il n'avait 
pas voulu tarder davantGge de m'envoyer 
la Lettre dont il s'ugiffoit & de me faire 
affurer de fon amitié , • A près avoir re-

ç u la Lt ttre, je lui fis fa voir en réponfe ; 
,, que j'avois regardé moi même au comen
'' cement cette afaire come un badinage , 
, mais que voyant qu'on la poulfoit fi avant, 

. ,, j'avois été obligé de la regarder fur un 

. , tout antre pié, atendu que je n"avois ja-
'' mais entendu parler d'une pareille maniére 

... ,, de badiner: que cependant après Jes alfu • 
.. ,, rances pofitives que l\1r. l' Ailegamba me 
~ ,, faifoit don er, qu'il n'y ~voit eu rien de fé· 
,, rieux de fa p:ut en cette atàire , il f.1loit 

.. , gue ie hl laiifaffe palfer fhr le même pié, 
, ea le pria1~t de prendre à l'avenir un au~re 

,, objet 
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,, objet pour fes divertiffemen '3_ue ma per

,, fone. 
En fuite de quoi ayant ouvert la Lettre je 

trouvai effeétivement qu'elle étoit dudit Tirf

[off, en date d'Urga du l.O, Avril de la mê

me anée, & come le Mandarin & l'Ecrivain, 

qui m'avaient aporté la Lettre, étaient en

core dans ma chambre, quand j'eus achevé 

de la lire, je la leur fis tranflater de bouche 

en Langue ~lrmngale par mon Interpréte, 

afin qu'ils en puffent comuniquer le contenu 

à l' AJ/egamba & s'informer de lui, s'il vou• 

loit m'acorder une conférence fur cette afai· 

re, ou recevoir là-deifus un Mémoire de ma 

part. 
Le 8. le même !v1andarin revint chet moi, 

& ayant fouhaité de f.woir de lui s'il s'était 

aquité auprès de l' AllcgamlM de la comiffion 

que je lui avois clonée le jour d'auparavant, 

il me répondit qu'1ui, & qu'il avoit ordre 

de lui , de me porter la réponfe qui fuit. S. 

J'ri. Bogdoi-Chanienne ne n;eut plus entewdre 

parler dorênav~Jnt d'~ZHcHn çomerce des Ruf

fes en fon Empire , avant que tout ln dlm~

let. fur les Frontilres for ont entilrement aco-

modez : & come ptzr ut te raifon il s' /couler• 

aparemment bi(n du tems, avant qu'il puijfo 

revenir des Caravanes à Peking, S~J Maj. 

Dtgdoi-Chanienne trouve à propos qHe le Sr. 

Age~:t fe prlpare à t'en retourner ave; l• 

prlfente uzrt~vane; ~ dès que le çomerce t11• 

tre les deNx Empirn ruomenetra , il lui ft· 
ra pareillement permis de revenir. Sur quoi 

je fis répondre à l' Allegam6a; ,que les ordre 

, que j'avois du C~ar m~a Maitre portoient , 
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lt:r lni même , il voulût du moins me fair 
favoir, s'il recevrait à cc fujet un mémoire 
de moi ou non. 

Le 9· un Mandarin étant venu mc trou· 
ver me dit, que l' A/le-gambt~ a voit été infor· 
mé du fujct , pour lequel j'avais envoyé le 
JOUr d'auparavant mon Interpréte au ConfeH, 
& d'autant qu'il n'avoit aucun moment de 
rcflc, pour me pouvoir entretenir en perfone, 
il m'envoyait ce même Mandarin, pour qu-e 
je puife m'e:p\iquer à lui de ce que j'avois à 
lui propofcr , & qu'il avoit ordre de lui f<1ire 
un raport fidelle de tout ce dont je le vou
drais charger. Sur quoi je lui dis que je fou• 
haitois qu'il voulût informer l' /Illet, am ba, que 
je le priais de me don er fous fi1 main une ré
ponfe précjfe ftu les points fuivans. 

1. Si S • .M. Bogdoi·Chaniewne ltoit Jifp1• 
fie à açç(pter tzvant mo11 Jlpart la Lettre de 
Cr lance 1le S. M. Cz.ariemsc do131 i' ét1i1 çhar• 
gé f3 à y faire rlpanfe. 

2 · Si J'on poHvoit J'atendre à 1111e [atisfac.:. 
tit.m co11venable au fu jet de l' injuflia &omifo 
tnvers les fujets de S. [~1. Czariemu par ft 
TMfchidtu-Chan ou dH moins par fcs o11lreJ. 

3· 0felle /toit !tJ raifon, pouriJ.HOi on n'tt· 
cordait pas un faf[age libre aux Lettru potJr 
le Confeil & pour moi, qni fe tr()uvoient [Nr 
les fr{)ntiéres. 

4· Ji.n cas cpu S. M. Bogdoi-Chanienne 
ptr/i:ffat dtt1H la réfoltttion de me renvoyer en 
Ruffie, ce que j' attrois .à dire Je fa pArt atl 
Jltiet do la paix perpltuelle enere les JtiiX 

Empires.' 
:i. Pofé que contre tou tt atentt, ;non dl

pari 

J 





SIEUR LANG 

,, i' A/lt'gamba lui même ne pouvait pas tgno

'' rer combien de fujets de S. M. Czarùn· 

, n~ avaient déferté immédiatement apres la 

,, conclufion du derni~r trai·é de paix , pour 

,, venir s'établir fur les Te1rcs de la domina· 

,, tion Chinoife, fans que S. M. Czariem11 

,, en eût témoigné aucun reffentiment juf

,, qu'ici, nonobHant que cela fût direttement 

,, contraire au fens des traite'l.: Que le C::.ar 

,, mon Maitre bien lvin de faire interdire à 

, cette ocafion l'entrée de fon Empire aux 

;, fhjets de la Chine , les avoir toujours 1aif· 

, fé jouir fans interruption d'une entiére li· 

:, berté en fes Etats, foie à l'égard du camer• 

" ce' foit à l'égard ae toutes les autres afai· 

,, res, qui les y pou voient amener; fans en 

, excepter même quelques uns de ces Dé

, ferte urs, qui ay:mt eu afaire dans des en• 

,, droits de la domination de S. M. Czarien· 

,, 11t n'y avaient pas été moins bien reçu 

,, que tous les autres fujets de S. M. Bogdoi

'' cha11iem11. Mais maintenant, que 700. 

, perfones des fujets de la Chine avaient 

', paffé les Frontiéres pour venir s'ét blir fur 

', les Terres de la Rujfie, on voulait d'abord 

:, interdire le comerce , ne plus recevoir au

,, cu nes Lettres, & rompre enfin tout d'un 

, coup toute cmnunication entre les deux 

~ , Empires 1 & cela fans atendre feulement 

, la r~ponfe de Mr. le Gouverneur -Géné· 

,, ul de la Siblri~ , fur la Lettre qu·on lui 

, avoit écrite à ce fujet; ce qui ferait pour

" tant un moyen infaillible d'aprendre fi S. 

,, M. Cz•rit1111t était dans l'intention de 

, garde ces g ns Ol.l de 1 s fi ire rendre. Que 
, po 
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tant {iu cette afaire que fur toutes les es 
qui pouvoicnt intéreffer les deux Emptres, 
uudis qu'on n'acorderoit pas le: paff~e libre 
aux Lettres, qu'on écrivoit là de11us a la 
Cour : je ne reçus plus de réponfe après 
ce}J. 

Cependant j'avois fait demander ces jours 
paffez ,au Conièil le libre paif.1ge pour la Ca
ravane par le vieux chemin de Ker/inde, que 
les Caravanes avoient autrefois été acoutu· 
mées de prendre, pour lui épargner le dèsa· 
grément du retour p.1r les Landes , où les 
homes ~mffi. bien que les bêtes ont infiniment 
à foufrir de la i()jf, & j'envoyai pour cet ef .. 
fit 

f...e 14. mon Intcrpréte avec un Comis de 
la Caravane au Conièil, pour favoir , fi S. 
M. Hogd,i-Chanienne y avoit doné fon con
fentement ou non; mais on leur dit en ré· 
pon1è; ,, qu'on ~uroit cru qu'ils culfent une 
, fois cclfé d'importuner le Co1 fdt ave: leur 
, ~ucuferic de corn erce, après qu'ils a voient 
,, eJ1tendu taot de f. >i , qu'on ne vouloir plu; 
,, s'emharaffer d'a~1ires, ou il n'y av oit que 
, les Rtt(fes feuls qui profitaient , que par 
,: co~11ëquent ils n'avaient qu'à s'en retour· 
,, ner par le même chemin, par ou ils é· 
, toient venus 

Le même jour, j'envoyai m'informer chez 
le Premicr-MinHl:r , fi je pouvois avoir l'ho· 
neur de le voir: mais il fe fit cxcufer .fhr ce 
qu'étant un l ome fort avancé en âge, il a
voit befoin de repos. 

Toutefois Je ne laiffai pas d'aler moi rn~· 
tne le lendemain , qui étoit le 1 S· de ce 

mois, 
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mois, à fon hôtel, & la Garde qui étoit à la 
porte m'ayant Iailfé paffer 1àns m'arêter,j'en· 
trai tout droit dans la Cour de fon logis & 
lui ns :Gwoir mon ariréc par un de fes Do· 
mefliques, en le priant de m~acordcr un quart 
d'heure d'audiance: m:1is il Ine fit dire en ré· 
ponfe; , qu'il n'étoit pas en comodité de 
, me recevoir, & que les afaircs, dont je 
,, voulois riparcmmcnt Jui parler, ne regar
,, doient que l'AilegAmba & le Confeil des 
,, afaires étrangércs, ausguels il faloit que je 
,, 1n'adrcifa:lle pour cela ,, . ] e lui fis fa voir 
Ià·deifus par le m~me Domefiique ; , que 
, j'étais venu pour parler à lui, come au 
, Premicr-MiniHrc de S. M. Bogdoi-Cba
" nienne, & que, ii je n'av ois pas eu grand 
, befoin de l'entretenir, il pouvoit compter 
,, que jt: n'aurois cu garde de venir lui faire 
, de l'incomodité: mais qu'il nous importait 
,, également , :l lui & à moi , que j'eu{fe 
, l'honeur de le voir, & que même cela é .. 
, toit 11 néceifa1re, gue j'étois tout réfolu 
,, de ne fonir point de chez lui, fans lui a· 
,, voir parlé ,, . Sur cette déchmuion ii 
précife le fusdit Don:;efiique , étant revenu 
me trouver quelques momens après , me 
mena dans un grand aJon affez proprement 
meublé à h Chinoift, où le Maitre d'hôtel 
èle ce MiniChe me vint préfenter du Thé avec 
du Lait, en atendant l'arivée de fon Maitre. 
Après gue j'eus atendu environ un quart 
d'heure dans cet apartement l' Allegadab vint 
mc trouver a la fin , & me demanda d'abord 
e\:cufc, avœ force complimens à Ja maniére 
des C hiuois, de ce qu'il ne pou\'OÎt pas me 

voir 
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\'oir toutes les fois que je le jugeais n~cefiài
re, atendu que fon grand âge & les autres 
atàircs, donc il étoit chargé, ne le lui per· 
mettuient pas. Enfhite de quoi nous étant 
affis l'un & l'autre, je lui dis: que ji les t~fai
res, tiont j'a vois à J' entrete11ir, ne rtf!. ardoie111 
'1*' ma perfone je n' aurois eu garJe d'ofor ve· 
nir l'ùuomoJer; mais come elles regardtJient 
n1s Maitres c1muns & la conftrvAsion Je la 
bo11t intt·l!igenct entre lu deNx Empirer , DM 

pot~r tout dire en deux mots, la paix BU la 
gt~(rre entre les deux NtJtions, j'avais crs 
Je mo• dt1.1oir de chercher avant mon dlp•rt 
par toutes les 'lJoyu imaginables l'ocafio• de 
m'expliCftUr là·d~Jliu avec bû. Q_u'il favoit, 
tftlt le libre pttjfàge Jn Caravanes de Siblri-, 
faifoit en quelque ma11ilre le point effentiel 
Je lfïNJ ln Traitez_. entre les deux Empires: 
fM'il favoit de plus , 'ftte /)fr. d'l[mailoif lui 
t~voit déclaré plus d'ur.e fois, à lui auJ!i bien 
911'at~ Co~tftil, f/Nf S . ./JI. Czarie11ne ne pou
rait jamaù Joufrir qu'on entreprît de /rJ chica
lltr daz•anta,ge là-de./Jùs: qu'il [avait encore, 
fUt le comerce libre des fujets de la RuJ!ie 
fur UrKa !toit flipu/1 pojilivement dans les 
Jernùrs traitez, & C{tt'on ne pouvoit y fairt 
le mointire changeme11t ,[am violer manife.fte
ment ces mêmes 7 rait et.: qu'il fa voit e.,fin, 
que c'ltoit avu 1'11gr!ment de S. M. Bogdrn
Chaniellnt, & e11 vertu d'une r!folutim par 
krit du Confeil, que j' ltoÏJ refll à Peking 
11près le dlpart Je Mr. -1' Envoj•! Extr11ordi· 
naire, en qga/itl d' Agellt acrlditl de la CoNr 
Je RN.ffie , jll[qu';, ce q_u' il plairait à S .. lW. 
Ct,arie1111' de ''" raptl1r. C'pe11Ja11t CfUt, 

maigri 
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tivilifées Ile l'mûvtrf, qu"o11 ne po.uvoit rcn· 

'Voyer d'une maniére ji peu décente une per• 
fonc publique, à moins que de vouloir r(m,pre 

entiéreme~t avec fon Maitre: que ji t'l)n fou

haitoit auffi ardemment, CfU'o1f le témoignait 
en toutes ocajiom, la reftitrttion des Déferteurr 

c11 queftim & une conveNtion amiaJ,Ie au fu
jet dn af,ûres des Frontiéres, il me permettrait 

Je !tti dire, 'lu' il me paroijfoit qu'on s'y pre" 
noit fsrt mal pour y parvenir, & que mFJ11 

ren?Joi , bicniQtfl de faciliter cette afaire, étoit 

trèJ Jurement le plus grand o~fttfcle Cftt'ils y 
pou·voient mettre: qu~ je m'avois çru obligl de 

lui remontrer tout çe/a à prlftnt, Cft-t'il étoit 

encore tems d'y remédier , parceCftt'après 
mon départ je ne voy1is pas trop , commt on 
ptmroit fortir de tant cet embaras par les ~~D· 

yes amiables. Le MinHlre me répondit Ià
dcffus ; qu'y ayant d/.;4 tant de tems que la 

Rt~j/ie les leuroit de l'efpérance de rlgler /er 
t~faires des Frontiérn, conformement attx trai

tez conclus entre les deu."'( Empires, fant 

fU' on fe m;t le moins du monde en peine d'en 
tJenir tmx effets, S. M. avoit réfolu de He 

p!tu admettre aucune Cara'tlane, avAnt qu'on 

aurait fatisfait pleinement de la pllrt de la 

Rtt.Jlie attx ~ngllgemens des Traitez; & d'au

tant qtte pt!Zr là ma .,.éfidence en cette Cour de

'l'Cnoit abfolttment inutile, S • .ft.!. ne voyait 

pas ce qtû 1~ pouvoit obliger de me garder 

piHs longtems dans fon Empire : qu'à l'lgard 

de ce qui s' /toit paJ!i! à Urga, le Tttfchidtu• 

Cht!m avoit eu de bones raifom d'lloigner de 
jà réfidence nos gem, qui y avoient comis d' 
grandes in.folences, re CJUi n' ltoit pas cmforme 

Tom. V Il I. P liU X 

/ 
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aux Traitez: que pour ce qui ltfJit du mau
'Vais traitement que ie prétendois avoir été 
fait à la prlfente Caravane, il ne ja'lloi: pas 
trop de quoi je vottlois parler ; mais quant à 
ce qu' eilc a1-·oit été renfermle plus Jongtems 
qu'à l'ordinaire, que la faute en étoit à nous 
mêmes, qui avions vaulu faire des innovationr 
dans le comerce des C rtravanes. E~tfin qu' etJ 
un mot S. M. était laflè de fe voir faire la 
loi chez elle par des étr11.ngers, dont fes Jujets 
ne tiraient aucun profit ; & que fi la Cour de 
Rttjfie diféroit davatttage de lui faire :Juflice, 
elle ferait obligle de fe la faire elle même par 
les VO)IeJ les plus convenables. Sur quoi je 
lui répliquai; que j'étfJis fort furpris d'aprcn· 
dre, que S. lltJ. Bogdoi Chanienne Jè trouvo:t 
Jans des drfpojitions ji put avantageufes pour 
S. M. Ctarienne , après qu'elle (nnit nt la 
bonté de témrJigner elle même en plus d'une 
rtncontre à lJ1r. d'f{maïlo.ff, qu'elle ne fm· 
haitoit rien tant que de vivre dèformais en 
bane intelligence tl'Vec le Cz.ar mo11 AtJaitre, 
& que je ne pouvois pas comprendre ce q~ti 
la pouvvit a·voir portée (j changer fi inopiné
ment d: Jentimmt à J'égard de S. M. Cz:.a
riome: que fi la Cottr de laC hi ne a voit des ref
titutions à prétendre de n~us , nous en a·viom 
pareillement à prétendre a'e//e, & qu'en tout 
c:u, il n'y avait rien au monde qui en bone 
')njli&e notts pût obli~er de lui rendre fos Dé· 
ferte urs, pendant qu'elle gardait les notres: 
que ji peut·Ître J'indulgeNce du Czar mon 
il'Iaitre dans J' afaire d' 11 /ba Jlien ( 1) avoit fait 

conce
(t) .A.lba.Jlien étQit une petite Ville d'environ s. à 

'Q~~ 



S 1 EU R 39 
conce'Voir del" efplratlcts téméraires à quelcfues 
tms, qui conoijfuient mal les forces de la- J<.uf. 
fie & le Monarque qui la gouvernoit, j'étais 
perfuadl qu'un l'llonarque auffi éclairé CJUC /'/ .. 

toit S. J.ltl. Bogdoi·Ch~nienne n'auroit garde d~ 
ft laijJer ébloui~ par des. apar~n~esji abujiver, 
& qu'elle favozt tr~p bten diftmguer une in
dulgence, qui partoit d'un fonds de M~gnani
mité & d'efllme envet·s un Prince ami & 
tJiil, d'avec tmc dlférence forcle , qui avoi# 
IAjoible.f!e & la lâchetl pour principe. Q_ue 
come j'avois en mes infiruélions de m'ttpliquer 
Je tout mon po./fib/e à la cowfervation de la bo• 
ne intelligence entre lu deux Empires, je 
croyois ptmvoir lui d;re , •que j' étois fort ft-tr• 
pris de la procédure du Minifiére chimis en 
cétte ocafion : qu'il ne pouvoit pas ignorer , 
qu'il ne tenoit qu'à S. Itl. Ctaricnne de finir 
la Guerre avec la Sué de de la maniére la p ur 
honorable du mtJnde, & que pertt-être cette 

1 1r puix étf)it aéluellement déja faite dans le mo-
a:trt, ment que je lui par/ois; ifU'aprèJ cela je n~ 

11~ voyois rien qui pdt empêcher le Cz.ar m"' · 
Maitre de tourner [es armes de ce côté, en 
cas qu'on pou.f!llt fa patiaue à bout: rue je lui 
donois m~ parole, que tottte1 ces grandes difi· 
,u/tez, qu'ils s'imaginoient peut·étre à 1.1 

P 2. chi11e 

6oo Maifans , que les 7.\lf.ffès avoient bâtie dans une 
Contrée extrêmement fertile fur la Ri\'C Méridiona
le de la grande R.iviérc d' ..Amur, près de l'embouchu
re de la Riviére d' .A!l!aj]ien; mais fur la fin de l'anee 
1 7I s. les M9~tngt:les Orient au.-: foute nus par les Chinoi1 
vinrent l'aillé ger, & l'ayant emportée après un Siége 
de deux anées , ils la raférent entiéxcment. 
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Chint qu'on rencontrerait Jans l'exlcutiot~ 

Il' une jèmbJable e1Jtreprife , s' lvamrûroient 
bien vite, ji jamair S. M. Czarien;,e faifoit 
tant que d~ fe tranfptrter en p(rflme fur ln 
Frontilref, pu.if'!ue ce n' !toit pas un Prince à 
Jè lai.f/èr arêter par du dificultez ; '& qu'a
lors •n pouroit hien fe repentir d'avoir 
m!prifé l' amttil Il' un M~narque, qui tl étoit 
pas acoutt~ml à fe laiffer oje11jèr imp~tnément, 
& 'fUi ne céJoit à aucun Monarque du Mon· 
de en grandeur ni en puijj4nce. Ce di[cours 
ne tùt pas trop du gout de l' lii/egad~h > c'cll: 
pourquoi , après avoir gardé quelque tems 
le fil en ce, il me demanda ; fi j'ltois autorifé 
à lui parier de la maniére qNe je faifois, & fi 
je ne craignois p4s d'être dèfatJoul par la Cour 
de Ru.flie , en cas qu'on ·vînt à Je plaindre 
Jes menaces que je venois de lui faire. Je lui 
répondis Jà-deifus: que daNs J'état "ù je ·vo
yais rédHites les afaircs,je crtJyoù qu'il étoit né• 
'e.f!aire de ne lui rien dée;uifer, afin que S. 
/YI. Bogdoi-Chanienne , fidellement informé! 
par ltû de tout ce qu'il y avoit à conjidérer 
dans le pour & le contre de cette afaire, en 
fût J'autant mieux en état de pou'voir Je dl-
terminer là dejfus d'une maniére convenable 

à fa grande Jàge.f!e & ju.ftice. Q.ue cependant 
il a·voit tort de prendre ce qru je ltû li7Jtis dit 
en cette oc~/ion peur Jes menaces, puisqtJe ce 
n" ltoient que de jimplu rlfiexirms, qrte je ltti 
~ZVrJÏS vou/tt f•ire faire fur lefjâcheufes flûtes, 
qu"tme conduite au/Ji déd11i.gneufe, que J'était 
çel/e qu'on tenait à notre lgard, pouroit dZ'OÎr 

avec le tems, & que je craignais ji peu d'i• 
Ire dèsav.oué là-deliani, dt notre Cour, que 

j' ltois 
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j' ltois prêt à lui don er par écrit tfltl.t ce que je 
'Venoi.r de lui dire , & IJUe c' t!toit le plus 

gran:l jèrviçe qu'il me pottvoit renJre qHe 
d'en parier ince_lf.rment à S. M. B•gdoi-Cha
nienne, d'autant que j'étoÏJ très aflùrt!, qtJe 
pour peu qu'elle voulût doner de J' atentio"1 à 
çe qu'il y a.voit d'irr_lg_ulier dans cette mani/re 
d'agir 11vec une Puijjance amie & alrù, elle 
ne manquerait pas de compJ endre que mes in
tentions ltoient fincéres & ne butnient qu' J 
la conforvation de la bone intelligence entre 
les deux Empires. La réponfe du Minifire 
à cela fut; qtte S. M. étant acoutumée de ne 

prendre jamais attcune ré[olutirm, jans avoir 
'ien pefé aupara7Jant toutes les tirconflancu, 
tlle ne change•it jamais de mefures , pour 

ljttelque raifon que ce pût être· & qu'aprèsce 
IJu'elle avoit déclaré pofitivement au )rtjet du 
Caravanes & de mc perfone, il n'avoit gar

ae de lui propoftr de changer de ftnJiment à 
cet lgard: que nous n'avi•m qu'à comcnar 

par f•tisfaire ct n1s engagemens, & qtt'apr's 

ceia on verrait ce qu'il y avait à faire t uchant 

le refle. Sur quoi je lui dis pour conclnfion: 
ifUt çe/a étant, je 'Voyoù bien que c'ltoit en 
'i.Jain que de notre côté StDUJ nous éforcioHs J~ 
tJoulotr ~ntr~tenir la hont intelligenu entr~ 
les deux Empires, tandis qu'ils n'y vo11loient 
contrib~ter en rien de leur côté; qu'il fa/oit 

donc lai !fer achever 1~ J~u, parcequt le Dé 
/toit tléja jeté: qfle du moins j' étois co11tent 
tf a·voir fait mon devoir e11 l' A'l.lertijfant en 
'Jiü:litl d/Premier·A1inifire de S. M. 8fJgdoi

Chanienne des fâche1t[cs fuites qui pouroient 

rifulter Je toul c.ela, & qr1e c' étoit la {eu le 
P 3 raiforJ 
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raifon, pottr cptoi / avois jttgl nice .!faire dt 
l'incomoder avec ma vi}ite. Après cela je 
me levai & pris congé de lui: en partant il 
me reconduifit jufqu'à l'entrée du ~alon ,où 
il s'arêta jufqu'à ce que je fuife monté à 
Cheval. 

Le même jour je m'en fus auffi prendre 
congé du PoyambtJ ou Grand-Maréchal de 
la Conr, & après l'avoir remercié, come je 
devais, de toutes les bontez qu'il a voit eues 
pour moi. depuis le moment que j'avais eu 
l'honcur d'être conu de lui, je me prévalus 
de la comodité de l'ocafion pour lui repré
fcnter fuccinél:ement les mêmes chofes, que 
je venois d'cxpofer à "1'/J/Iegadah. JI me té· 
rnoigna là deifus ; , qu'il étoit fâché de voir 
,, que Je fuccès de mes négociations ne ré
'' pondoit pas à mes fouhairs : qu'il étoit vrai 
,, que S. M. BtgJoi-cbafiÙIIIJt émit fort pi· 
,, quée de ce qu'elle voyait, qu'on ne faifoit 
, point de fin dans l'afaire des Déferteurs : 
, qu'elle avoit eu même des avis certains, 
, que notre Cour n'avoit aucune envie de la 
, contenter à cet égard, & que nous ne cher
,' chions qu'à l'amufer pour gagner du tems: 

, ,' que c'était par toutes ces conlidérations 
' qu'elle s'était laifTé porter par le Minifié· , . ' . Q , re à douer les mams a mon renvot. ue 

,: pour lui il était fort étoné de voir que 
, notre Cour pût balancer un feul moment 
' à facrifier quelques centaines de familles, 

, ~ d 1 d ·~ ~ qui étment ans a ermerc pauvrete, aux 
' ' avantages folides qu'elle pouvoit fe pro · 
" metttc· de l'amitié que S. M. BogJoi·Cha · 
' ' nienne avoit conçue pour la perfoue du 
)) · , Cz,ar 
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,, Cz.ar mon Maitre , & qu'il ne doutoit 

,, aucunement, que fi S. M. Czarienne avoit 

,, été bien informée de la jufl:ice des préten

'' fions de la Cour de la Chine & de la petite 

,, importance de l'afttire, elie n'eût dès auffi

,, tot doné fes ordres pour la rcHitution de 

,, cee; familles réclamées ,, . Je voulus lui 

faire coniidérer là deifus la diftance des lieux, 

& qu'il étoit qua li impoffible qu'on pût avoir 

déja une réponfc fur cette afaire de St. Pie

terbour;ç, depuis le départ de Mr. d'lfmailoff: 

mais il me ferma la bouche en me dif.1nt; 

,, qu'il ne pouvoit pas dire précifément ce 

,, qui en étoit, mais qu'il favoit bien qu'en 

,, d'autres ocafions nos Couriers avoient f.1it 

,, cc chemin en bien moins de tems : qu'il 

,, me confeilloit de m'employer de mon 

,, mieux à cette afa ire, dès que je ferois ari

'' vé fhr nos Frontiéres, & qu'il pouvoit 

,, m'affurer, que dè qu'on auroit contenté 

, S. M. BIJgdoi-Chanienne iilr ce point, elle 

,, fe déclarerait fort raifonablement fur le 

, refie de ce que nous fouhaitions : que ce

,, pendant j'avois en mon particulier tout 

,, lieu d'être fatisfait des fcntimens qu'on a

,, voit pour moi à la Cour, & que S. M. 

,, avoit témoigné elle même, qu'en ens que 

,, les afaires vinifcn a fe racon oder, dle ne 

,, feroit pas fâchée de l1C voir re-:· en ir a P e .. 

,, kin.If. 
Le 16. je m'en fus aco , ner S:t M j .. 

Bogdoi~Chaniem!le à fon dép •• 

pour aler paifer la belle fai1on 

mais je n'eus pas l'honeur de lui par 

cette fois , S. M. s'étant contentée 
p 4 
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faire dire par le Maitre des cérémonies; r, 
, , qu'elle me recomandoit la même chofe, ,1 

, qu'elle avoit chargé Mr. d'lfmailojf de di-
" re fa part à S. M. Cz.arienne ( 1); qu'au• 
, re fie elle me fouhaitoit un heureux V oya
,, ge, & que je ne manquaif~ pas d'écrire 
,, des Frontiéres, en cas que Je vinife à a
'' prendre qu'il étoit arivé quelque chofe de 
,, nouveau en Europe. 

Un peu avant que de recevoir ce meffage 
de la part de S. M., j'eus une entrevue ave~ 
J''AIIegamba , qui après bien des careilès &: 
des fiateries , me pria de travailler , autant 
qu'il me ferait poffible, à avancer le renvoi 
de leurs Déferteurs; il y ajouta n1ême;, que 
,, S. M. Bogdoi·Chanienne avoit une con-
'' fiance particuliére en ma perfone au fujet 
,, de cette afaire; atendu que felon toutes les 
,, aparences, je ne manquerois pas de reve-
'' nir bientot à }a Chine, foit au fujet de 
, l'afaire en quellion, [oit .au fu jet du co-

,,. mer• 

· (1) L€lrfqne Mr. d'Ifmai'loff prit fon audien~e de 
eongé du défunt Emp_ereur de la Chi11t, ce Monar
que lui déclara exprdfément , qu'il voulait bien per· 
mettre que le Sr. Lange réfidat en qualité d'Agent de 
*J.!!ffie à fa Cour, en atendant que ledit Envoyé Ex
traordinaire pût porter à fon retour le Cz..ar fon Mai• 
tre à renvoyer l~s familles défertées en quefiion ; 
mais qu'en cas que cela ne s'éfeéluat pas inceffament 
il ne renvoyeroit pas feulement ledit Agent, mais qu'il 
n'accepterait plus aucune Caravane,. jnfqu'à ce qu'on 
l'eût entiérement fatisfait fur cet article. Mais Mr. 
d' Ifmaïloff à fon arivée à Mgfcow trouva la Cour fi 
ocupée avec l'dpédition de Per(e, qu'il ne vit aucw1 
jour à fau~ ptenûxe une x~fQlution finale fuz cette ll
f~uc, 
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~ merce, • Je l'affurai la de1fus ; , e 
,, S. M. cz.arienne ayant des Sujets en a .. 
, bondance , n'avoit jamais eu la moindre 
, tentation de garder contre la .}ut ice tes 
,, Vaifaux des Pui1f.·mces voi11nes , ; & j.e 
lui promis en même tems- de lui. écrire , ii 
j-'aprenois à mon arivée fur les f rontiéres , 
qu'on eût pris quel~ue r~folution à l'é0 ard 
de cette atàire. Enfuite je lui demandai., 
pot~rquoi on refufoit k paffage llN:t. L tttru 
iJ'I'Ï ltoient fur ks Frontiéres, & je lui laiifai 
même entrevoir. quelque aparence , qu'il y 
p«?Uroit avoir quelque chofe touchant leur 
afaire. Sur quoi il me répondit ; , que s'il 
, pouvoit croire que cela fût , il ne feroit ' 
" pas la moindre dificulté de les faire venir
,,. in.ceffiunent; mais que fi c'étoient des or
" dres pour l'extradition de leurs Déferteurs, 
, on n'auroit pas manqué dë les comuniquer 
n au Mandatio qui fe tenoit pour cette af.-ù .. 
, re à Se.li•gillsM · 

Enfin ne .voyant aucune- aparence de pou
voir prolonger mon féjour à Pelûng, juf.. 
qu'au rn pel de S. M. Ct.arie""' , je preifai 
Je Comiifaire. de ne rien négliger pour"pou .. 
voir partir le plutot qu'il lui feroit R_oilible, 
& là-delfus. il expédia d'avance. 

Le 2 S'. une partie de -fon Bagage pour 
Krâfoa Gora, qui efl: un endroit à une jour· 
11ée aù dehors de la grande Muraille, qu'olt ' 
avoft marqué. pour le rende7.-vGus- de toute-> 
la Cuavane. En cette ocafioa on ne dona 
ROint· de Garde de Soldats Chi11ois aux gens-· 
6e Ia Caravane, come l'on avoit fait par le 
pifé;: mais on av oit ordon~ que toutes kt-· 

B !J. V.'llr 
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Villes , où ils s'arêteroient, leur dofleroien 
des Gardes; outre cela il y avoit un Bonskt~ 
ou Courier du Confeil des afaires des Mou11· 
gales comandé auprès de -ce bagage, qui ne 
le devoit point quiter jufqu'à nouvel ordre. 

Le 6 . de Juin un Mandarin apelé Thou/ochin 
me fit fa voir, qu'ayant rèçu ordre de S. M~ 
Bogdoi-C hanienne de m'acomi'agnec jufqu'à 
Selingi11Jiwi, & de me pourvoir en chemin 
de pro~fions & de Chevaux de relais, il fou. 
haitoit de fa voir quand je croyais être prêt à 
partir, afin qu'il pût prendre fes mefures Jà
deffus, & dépêcher de boue heure les Cou· 
tiers néceifaires dans les Landes, pour faire 
les dilpoiitions convenables pour mon paf. 
:Wge. . 

Le 8. le Comiifaire ala au Confeil deman· 
der une Garde pour la Caravan.e; mais on ne 
lui en dona pomt, fe contentant de lui faire 
1àvoir , ~que Je Mandarin Thoulochin étoit 
P-areillement chargé du foin de la Caravane 
& qu'atendu qu'il ferait obligé bien fouvent 
à fe détourner de la route de Ja Caravane , 
p,our la comodité des vivres & des Chevaux, 
dont j'aurais befoin pour faire mon voyage, 
il y a voit un Ecrivain & deux Couriers co· 
mandez fous fes ordres 1 qui ne quiteroient 
point la Caravane, avant qu'elle feroit heu• 
reufement arivéé à Seli11gi,sloi. 

Le même jour on expédia 36. voiturelil 
crllargées de marchandifes pour le rendez· 
vous, fans autre efcorte que de quelques uns. 
de nos gens. & d~un Courier du Confeil. 

Le 16~ l'AIIegam!Ja me fit inviter de yenir 
lli tt.ouv.et au· Palais, de S. M. •BogioFt!ha

n;Mn~, 
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nr~nHe, & Jorfque j'y fus arivé il me fit pré~ 

fentcr deux piéc s de Damas de la part du 

Chan, en me dif.1nt; ,, que Sa Maj. ayant 

, reçu des préfens de moi a l'entrée du 

,, nouvel an , elle avoit voulu à fon tour 

,., mc tàire préfent de ces deux piéces de Da

,, mas , . Je reçus ce préfcnt avec tout le 

rcfpcét que je devais , affurant ce Minif1re 

que je confervcrois éternellement le fouvenir 

de toutes 1 s graces, dont Sa Maj. Bogdoi

Chanien.nt avoit daiané m'honorer pendant 

mon féjour en fon Empire, & que par tout 

ou je mc pourois trouver à l'avenir je ne 

manquerais pas de m'en faire un fujet de 

gloire tout parriculicr. 
Le 4· de Juillet 1'/J//P~amba envoya un 

Mandarin chez mo· po 1r me faire voir une 

Lettre, qu'il avoit ret.n e tout nouvellement 

du 1\!Iandarin qui étoit à elin~imkoi, dans 

laquelle il fe plai rnoi extrêmement de quan ... 

tité de chi ~mes qu'il avoi eu à cffuyer pen· 

dant f<.m féjour en cette Vi11 • tant de la 

part des Ofici rs de S. I\.1 Czarienne, que 

des a tres habita s de cette Ville, ajou·~ 1t 

, que tout le monde lui demandait fans cef· 

, fe la raif<.m pour q 10i il s'y a rê oir fi long

, tems, & s'il ne comptoit pa de s' 1 re .. 

,, tourner bientot: que le· r . Y" t d 1an é 

, Ià-deŒ ~ s'il étoir éja arivé q d. t ,, ré

" fol ution ii r l' faire pour laqn ... l c il y étoit; 

, on lui avoit répondu qu'ils n'avaient 

, point d'autr' s o r~s u de le f Le recon· 

, duire avec tot' e {(.)r d'. ont té lo· ~ 

,, q 1'il trouve o'r a ro o de ·n reL 1rr er ; 

, n marquoit eucore dans c rte Lettre, , 'in 

p 6 " c 
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-., ce qu'on lui fourniffoit pour la nouriture de 
,, fa perfone & de fa fuite étoit fi peu de. 
, chofe, que s!il n'avait pas trou\•é dans tà · 
, propre bourfe de quoi y fupléer, il auroit 
,, été réduit à de grandes extrêmitez: qu'on 
, l'avoir outre cela fort prefié au fujet des 
, Lettres pour le Conièil & pour moi, qui 
.,, étoient arivées fur les Frontiéres, & qu'on 
,, avoit à toute force voulu favoir de. lui , 
,, pourquoi il refufoit de les envoyer à Pe· 
,.,, king; mais qu'il kur a voit toujours répon
, du , que n'étant envoyé à Selint,inskoi 
,, qu'uniquement pour l'afaire des Déferteurs., 
, il ne fe pouvait mêler ni de Lettres ni 
~' d'aucune autre afaire , . Après que le. 
Mandarin m'avait fait expliquer cette Lettre. 
d'un bou t à l'autre, il me dit, que l'A fleg am· 
ha me faifoit demander, J'il étoit poffible. que 
tout cela fe fît par. or.dr~ de S M. C~arit1111e. 
Je lui fis fa\'Oir en réponfe là:deffi1s; ,, que 
, s'il s'étoit fah p,ar le paffé une femblable 
,, idée. de la perfone du Czt~r mon Maitre, 
,, il n'avoir qu'à s'en défaire au plu tot, a
" tendu que S •. M~Czarienne étant trop rna· 
, gnanime pour faire traiter fes ennemis ,.... 
, qui a voient été conduits en qualité de pri· 
,, foniers de Guerre en fes Etats, d'une ma
~, . nié re qui leur fût à charge , elle ne co
, menceroit certainement pas ~ar les Sujets 
, d'un Empire ami, . qui venoient en fes E· 
,. tats, à prendre.une fi~ rnauvaife habitude, •. 
)'ajourai à cela, que nonobfiant que j'eu1fe-' 
a.\me plaindre de bien d'autres chofes que ce~ 
Mandarin, j'etois néanmoins fi éloigné d'a·
m;oover le p_e.u de comp.laiiànce, dont on ~--

w.oUt 
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v;oit ufé envers lui, que fi l' Allcgamba trou

voit à propos de me faire doner une copie de· 

ctttc Lettre, j'étois prt>t à m'en charger & 

a faire tous les devoirs néce!faires, pour que 

S. lVI. czaricnne en pût être informée. Mais 

qu'à l'égard des ordres, dont ce Mandarin 

marquoir avoir é.té chargé, de n,.accepter 

point de Lettres, quoiqu7 clles fufiênt pour 

le Conîeil même, avalilt que d'avoir reçu les 

Déferteurs en. quefl:ion, je ne faurois m'em

pêcher de déclarer , qu'une femblable ma·· 

niére de procéder éto't pleine de froideur. 

Le 8. l'AIIegamba m'envoya fur le foir un 

Mandarin qui mc dit, après m'avoir fait un 

compliment de fa part, qu'il ferait le lende

main au Confeil, & que fi J'av ois le tems de 
m'y rendre pareillement, il m'expliquerait les 

raifons, qui av oient détcrnliné la Cour à ré

foudre mon retour, & que même il me les. 

doneroit par écrit. Sur quoi je lui fis dire, 

que ce ferait avec beaucoup de plai!ir que je 

m'y rendrais pour les aprendre. 
Le 9· ayant été averti que l'A/I~gam~a é· 

toit déja arivé· au Confëil, je montai incon· 

tinent à Cheval pour m'y rendre pareillement. 

II vint en perfone me recevoir à la porte, & 

me pria de me placer a une petite table avec 

lui. Enfuite de quoi il me dona à entendre; 

,, qu'il aurait fouhaité que mon féjour en 

, cette Cour e-ftt pu continuer plus Iongtems, 

atendu que S. M. Bogdoi·Chanienne elle 

': même & tout. le Miniilére généralement 

:, étaient fi coutens de la conduite , que 
il, j'avais tenue pendant ma réfidenc€ en cet• 

11 , t\! Cour·, qu'on n'avoit abfQlument-ricm ~ J 

·. . .P l ,, . redit_~ 
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,, redire à ma pcrfone: qu'on a\'oit remar
, qué avec beaucoup de püisfilétion , que 
, par les bons ordres que J'Y avois mis, la 
,, préfente Caravane avoit comencé & fini 
,, fon corn erce, f.·ms qu'il y e-ût cu le moi n
'' drc démêlé entre les Marchans des deux 
,, Na ti ons ( 1) : que même il a voit été afièz 
, ordinaire autrefois de voir que les gens du 
, ferdce de la Caravane fiffent mile infolen
" ces fur les rues , & comiffent toutes fortes 
,, d'excès; mais que pour cette fois on n'a
, voit pu aprendre fans admiration qu'il n'é
" toit arivé rien de femblable, & que tout 
, s'était paffé avec toute la modefl:ie, qu'on 
, auroit pu fouhaiter , ( 2) • Aprl:s avoir 

payé· 

(x) Les Chin,(s ayant fort fouvent pris à crédit de 
la Caravane plus de marchandifes qu'ils n'en pou· 
voient payer, cela a voit doné oc;~!ion à une inflnité 
de difputcs entre les deux Nations: pour y remédier, 
la Cour de Pe k,Jn.~ avoit acoutnmé de faire mettre 
entre les mains du Comiffaire à. fon dép:ut, tous cc:ux 

· gui pouvoic:1t rncore devoir de l'argent à la Carava
ne , afin de s'en faire payer come il pouroit; de quoi 
ks Comitfaires avoient :>.bufé en plufieurs rencontres, 
maltraitant ces pauvres gens d'une maniére fi barba
re , gue cela avoit fort dégouté les Chinois du comer
"ce avec les Caravanes 7t.!fJ[es. Confultez l' Hiftoire G!
nialogiqtte des Tt!tt~rs. 

(z) Les exces d~ ceux de la Caravane n'avoient été· 
que trop fréquens jufque la , & les Comi!rair~s au· 
lieu d'y remédier, en avoient été fort fouvent les 
Auteurs, fans qu'on fe fût mis en peine de cloner la 
moindre fatisfaél:ion là-deffi1s aux Chin oi<, nonohO:ant 
les grandes plaintes qu'ils en avoient portéec; en plu
ft'eurs ocafions aux MiniO:rcs de 'R.!f!Jie: & il y a ap<t· 
renee ue ce qui contribua le plus au b 1n ordre, que 
les ~fTtsde la fuite de lt Caravane obfervérent en cet-

oca!ion à f'çkl"!. ) fut qu'ils ne tiouvérent plus 
l,..E.au 

" 
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payé ce compliment par un autre, je lui dis; 

, que ce n'éroit que pour entretenir un fern

, blable ordre, que S. M. Cz.arienne m'a .. 

, voit envoyé à la chine, & qu'il n'auraient 

,, qu'à s'en prendre à eux mêmes, fi les cho

,, fes ne fe fi:lfent pas dorênavant avec le 

, même ordre, & fi bien d'autres petits in· 

,, cidens i1e vin:lfent pas à s'acomoder avec 

, une pareille facilité , . Enfuite de quoi 

je le priai de m'aprendre la véritable fource 

des dèfordres furvenus à Urga, entre les Su
jets du Cz.ar mon Maitre & les Moungales; 

& ,, pourquoi on avait contraint les -Mar

" chans Ru.f!ès à décamper de là, avant que 

,, d'avoir fini leur comerce , • Il me répon

dit Ià-deffi1s; , que cela s'était fait fur les 

, ordres du Tufchidtu-chan & de fon Con. 

,, feil, come Juges fuprêmcs en leur Pays,: 

Sur quoi je lui demandai; , fi le Tufchidtu· 

, Chan étoit un Souverain Prince des Moun

,., gales ou bien un Sujet de l'Empereur de 

,, la chine , . Il me répondit à cela;,, que 

,, ce chan était a la vérité un Va:lfal de S·. 

,, M. Bogdoi-Cbanienne; mais qu'il ne laif.. 

, fait pas pour cela d,être en même tems Je 

, Maitre en fon Pays , (1). Je le priai la· 
deifns 

l'Eau de Vie gratts à la. Chine, come ils l'y avaient 

trouvée ci-deunt , lorsqu'ils étaient encore défrayez 

par les Chinois; ce qu'on eft acoutumé en ~ffie dedo-

.. ner aux Domeftiques ponr leur entretien etant fi peu 

de chofe, qu'il ne leur en refte guéres pout acheter 

de l'Eau de Vie. 
(1) ~toique le Chan des Moun'(ales Occs'dentau:.e foit 

Tributaire a la C'hine , on ne laiffe pas d'avoir beau· 

,o~:p d'égard poux lw à cette Coui i g'autaDt que· 
ç?cil'. 
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mon féjour à Peking que jufqu'à la préfcntè 
Caravane , & que dès que les afaires de' 
Frontiéres feraient acomodées on ne man
querait pas àe cloner une réfolution définiti
ve, tant fur cet article que fur les autres pro· 
pofitions que Mr. d' !fm ai/off a voit faites à 
la Cour. 11 me préfenta enfuite une Lettre, 
difant qu'elle était écr·te par ordre de S. M. 
Boxdoi-Chcmienne au Prince Cz.erkasky Gou
verneur · Génér;Jl de hl Sibérie ( 1) ; mais a· 
yant refufé d'accepter cette Lettre. cela le 
troubla un peu & lui fit dire; , qu'il ne fe· 
, roit guéres décent à moi de refnfer de me 
,, char.tSer d'une Lettre, que I'Ernpéreur fon 
,, Maitre avoir ordoné d'écrire & de me 
,, mettre entre les mains , • Je lui répondis 
la·deffi1s; ,, que je n'aurais garde de faire cc 
, que je Hdfois en. cette ocaflon, fi les Lettres 
,, que ledit Prince Czerkasky, en qualité de 
,, Gouverneur Général de la Sibérie, a voit 
,, écrites :m Confeil, ne fuifent pareillement 
,, écrites fur le comandement du Czar mon 
,, Maitre ; qu'ainfi il pouvait cloner cette 
, Lettre au Mandarin qui me devoie acom· 
, pagner jufqu'à Se!t'ngimkrJi, avec ordre de 
,, recevo:r les Lettres pour la Cour qui fe 
, trouvaient en cette Ville, & qu'alors je ne 
, ferois pas la moindrt dificulté de la rece-

, Yoir 

" .. 

(1) Le Pri1. ce C'::..tr~'*' ·.1, Gonverneur Général de la. Sib:1·ie , fur ra clc p:• r la Co~: r de 'RJ~fJie en l'an x;:n. fur les gr~1ndcs ir,frances qu'il en a voit fa ites, 
& l'on fe contenta d' y envoyer un Vice-Gou;eweut c:n fa f _ce , qui y efr encore attudlement. 
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, voir tout au ffi tot, . Il me déclara après 
cela que la volonté de S. M. Bogdoi-Cha .. 
nienne étoit que je priffe mon chemin par 
1egcholl, pour y avoir mon audience de con• 
gé de S. M. ; & retombant encore fur l'ar
ticle de la Lettre àe la Cour pour le Prince 
Czerkasky, il me dit; ,, que ce que j'en fai-

, , fois en cette ocafion n' étoit pas trop bien 
,, fait, atendu qu'il n'étoit permis à perfone 
, dans la Chi ne , d'ofer s'opofer aux volon• 
,, tez. de l'Empereur ,, . Sur quoi je lui 
répondis; ,, que j'étois perfuadé que S. M. 
, porterait un tout autre jugement de cette 
, afaire que lui ,, • Mais que je fouhaitois 
à mon tour de favoir de lui; ,, fur quoi il 
.,, avrnt fondé fes foupçons, lorfqu'au Prin
, tetns paffé il nous avoit refufé le paffage 
, aux Landes pour quelques uns de nos gens, 
, que nous y voulio 1s envoyer avec de l'ar
" gent , pour pourvoir à l'e1:tretien cle nos 
,, Chevaux , & cela fous prétexte que par 
,, de fernblables expéditions on ménageait 
, des corefpondances fecrétes , qui pouroient 
,, mettre la mèsiate\ligence entre les deux 
,, Empires ,, • Il me dit fur cela ; , que 
,, dans le fonds il n'avoit point eu cette opi
', nion, mais qu'il a voit vou lu empêcher par 
, là les dèfordres qui aurcient pu ariver à 
, l'ocafion du voyage de ces gens , atendu 
, qu·en cas qu'ils euffent été volez ou aff.1f· 
, finez , on n'aurait pas manqué d'en de
, mander fatisfaB:ion à la Cour ,, . le le 
fis fouvenir là~deifus; ,, qu'il s'étoi-t pour
" tant expliqué . précifément pour lors, que 
, cc n'étt,it que pour empêcher cette prétcn-

,, due 
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,, due corefpondance fecréte, qu'il nous re .. 
,, fufoit le paiTage , & qu'il aurait fort bien 
,, pu fe paifer à notre égard d'une précaution 
,, fi inutile, qui nous a voit engngé en des 
,, dépenfes extraordinaires de quelques mi liers 
,, de Laen, parcequ'à faute de pouvoir faire 
,, tenir nos Chevaux à l'écurie, :l quoi l'ar
'' gent que nous voulions envoyer au_x Lan
,, des étoit delliné, il en étoit crevé un bon 
,, nombre, & que ceu:x qui en étaient en co
'' re en vie fe trouvaient en fi mauvais état, 
, qu'il étoit abfolument impoffible qu'ils 
, puifent fcrvir au Charoi, ce qui obligerait 
,, maintenant le Comifiàire de faire tranfpor .. 
, ter la plus grande partie de fon bagage à 
,; Selinginsl<oi par des Voituriers louez à Pc
'' l<ing, ce qui ne fe pou voit faire qu'avec 
,, des frais confidérables , • Ce reproche le 
rendit un peu penfif, mais enfin il me répli
qua ; ,, qu'il n'avoit pas dit cela, & que 
, quoiqu'il en pût être il faloit que noui 
, nous féparaffions préfentemcnt en bons a
,, mis; que pour cet effet il me prioit de ne 
,, conferver plus de rancune contre lui , à 
, caufe de la liberté qu'il avoit prife en der
" nier lieu de badiner avec moi au fujet de 
,, la Lettre de Tirjfriff; qu'il pouvait m'aifu
" rer qu'il n'avoit eu aucune mauvaife in· 
, tention en cette ocafion, & qu'il efpéroit 
,, que content de cette explication , je ne 
, penferois plus dorênavant à cette afaire , 
,, que come à une raillerie innocente,. Je 
lui répondis là-dcifus ; , , que pour ce qui 
, regardait ma perfone en particulier, il pou
, voit compter que je ne m'en fouvenois ab· 

, folu-
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, folument pius, mais que pour le refie je 
,. n'en pouvois pas difpofer à ma. fantailie ,,. 
Sur quoi il me demanda , fi à mon retour en 
Rrtjfie je ferois obligé de doner une Relation 
par écrit à notre Minifi:ére de tout ce qui 
s'étoit paffé pendant · ma Réfidence à la Chine 

par raport à mes négociations , & lui ayant 
répondu qu'oui, il mc dit ; qu'en ce cas je 
ferois fort bien de n'y inférer pas quantité de 
minuties, qui ne pouroient être bones qu'à 
brouiller davantage les afaires, parccqu'il va
lolt mieux que la bonc intelligence continuat 
entre les deux Empires , que qu'ils vinffent à 
fe brouiller de plus en plus. Je lui répliquai 
là~deifus , que n'ayant pas été envoyé ,a la 

Cour de Peking come un inCl:rument de mès· 
intelligence, je me fer ois un devoir de ne tou· 
cher dans ma Relation que les chof<.:s, dont 
notre Cour devoir néceifaircment être infl:rui
te. Enfuite de quoi nous 11ous levames tous 
deux, & nous <lyant embraifé mutuellement 
nous primes congé l'un de l'autre, cu fou
haitant réciproquement de nous revoir bien· 

tot . 
Le 1 2.. le Comiffaire étant parti de FeRin~ 

avec tont le re(te de la Caravane , ]'en partis 
pareillement de mon c6té pour 'Jegcho/1, où 
j'arivai 

Le 1 r. & ayant incontinent fait fiwoir mon 
:1rivéc au Chambellan du Chan, il me fit di .. 
re qu'il en informerait inceifament S M., & 
qu'en atendant fes ordres touchant le jour de 
mon audLmce ~ l'Intendant de la cuifine de 
S. M. auroit foin de fournir ma table de tout 
c dont je ~urois: avoir bcfoin. 

Le 
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Le 17. j'eus mon audiance de congé de 

S. M. Hogdoi-Chanienne avec les cérémonies 
ufitées en cette Cour. 

!Je 18. je partis de ']egcho/1 & ayant ren-
contré ... 

Le 24. la Caravane qui étoit encore en 
dedans de la grande Murai ile, je la pa!fai 

Le 2.6. avec la Caravane, que je qui tai 
Le 2.8. auprès de Krasnfl. Gvra dans les 

Landes & 
Le 2.6. d'Aout de cette même anée j'ari

va1 heureufement à SelinJ!.imkoi , après a· 
voir réfidé près de 17. mois à la Cour de la 
Chine (1). 

Par ce Journal le Leéleur curieux pou
ra fe faire une idée affez jufie de l'Etat pré· 
fent de la. Cour de Peking ~ & de notre co
merce avec la Chine; que fi par raport au 
corner cc de cet Empire, tant dans J~ Capita
le que Cians les Provinces, je n'ai pas pu lui 
fournir des infmmations auffi cxaél:es, qu'il 
aurait été nécdTaire pour 1' en infhuire à fonds, 
il faut _ qu'il confidére, que je n'ai pas JOui 
d'une liberté affa étendue pour en pouvoir 
aprendre davama;:;e. Car quoique felon mon' 
petit pouvoir , je n'aye pas ménagé les pré· 
fens pour m'aifure"r de l'amitié de quelques 

per-

( I) Depuis la fortie du Sr. Lange de la Chine, il n'cft 
fiuvenu aucnn changement aux afaires et.tre la 'R,f;Jlie 
& la Chine; defotte que le comerce des Car• vanes de
~neure. ~ou jours fufpcndu) & nolls n'avons pas apris 
Jl1lqn'1CI que le Gouvernement prefent de la 1\_u(fie ait 
p.ris de nouvelles mefures pour le rétabliifement de la 
bone intelligt>nce entre les deux Empi.l:es. 
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perfones de la Cour & da Miniflére, néan
moins j'ai été obligé d'aprendre à mes dé
pens, que ces ames ambitieufes & intérefiecs 
veulent puifer à des fources tout autrement 
profondes, que ne le pouvait être ma petite 
bourfe. J'en ai eu des certitudes à n'en pou• 
voir douter par la bouche même d'un des Fa· 
v oris de l' /11/egadah, qui me dit à mon dé· 
part de P el~ing , que depuis le comencement 
de mon féjour en cette Cour, ce Miniilre 
a voit toujours été mécontent de moi, parce
que je ne lui faifois pas affez de pré1èns à 
fon apétit. C'ei1 pourquoi fi avec la confir
mation des Traitez , on ne trouve pas mo
yen d'obliger le Minit1ére Chinois de nous 
prêter gratuitement fon affii1ance dans les o
caJi .. ns qui peuvent furvenir, & d~ nous af
furer un comerce libre & entiérement exemt 
de toute dépèndance de leurs Mandarins & 
gens de Guerre, il y a aparence, que les Ca· 
ravanes pouront à peine fufire à l'avenir à 
l'avidité de tous ceux, qui fe croycnt en droit 
de former des prétentions fi1r les ~trangers, 
dans la vue d'en aracher des préfcns. 

L'Or ou l'Argent n'efi pas converti en 
mo noye à Ja chine, mais dans le négoce & 
en toute autre ocafion on le reçoit au Poids. 
L'Or le plus fin qui fe trouve à la chine efi 
celui qui entre dans le Tréfor du Chan, d'ou 
il ei1 enihite répandu dans le public : on l'a· 
pelle comunément l'Or du Chan. Le meil
leur eif'li des Chinois, pour conoitre b qua
lité de l'Or, fe fait avec des ciièaux de Fer 
préparez exprès pour ce effet: car fi on peut 
couper en forte une Korobka d'Or de ro. 

· L•en 
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cfi d'ordinaire fi [ujet à varier, qu'il monte 
ou baiffe réguliérement à chaque femaine. 

On foufrc à laC hi ne tant de dèfordre dans 
le négoce, qu'il efi impoffible dé découvrir 
toutes les rufes des ChimJi.r, foit dans le co
merce en Or & Argent , foit dans la fabri • 
que & dans la vente des autres marchandifes, 
à moins d'une grande expérience aquife d'or· 
dinaire par bien des pertes. Et pour les faire 
marcher droit il ne fufit pas d'examiner la 
qijalité & la valeur des marchandifes , mais 
il faut encore doLier .une grande atention. au 
poids & à la mcfure dont Hs fe fervent; car 
un C hinfJi.r ne fe fera aucune coufcience de 
demunder 100. Laen d'une chofe, qu'il pou .. 
ra vendre avec avantage pour 10 à t;.Lam. 
Lorfqu'on conclut quelque acord à la Chi
ne de livrer des m:lrchandifes contre de l' .'\r
~ent fin, cet Argent e!l ordinairement de '-· 
a 3· pour cent de moindre valeur que le vé
ritable Argent du Chan, quoiqu'il ne laiife 
pas .d'être reçu par tout pour de l' Argem dM 
Cban, excepté dans le Trr!or de l'Empereur 
& aux endroits , où l'on fait négoce avec de 
l'Or & des Zfchoj{e.r. L'Argent ordinaire 
des Marchans, que les Chinois apellent Mar
ma-lnfa efl de 10 pour cent moindre que 
le plus fin, mais p:1rœqu'ils falfifient extrê· 
mement ce dernier, enfortc que bien fouvent 
il difére jufqu'à 10. à 2). pour cent du plus 
fin , on tàit bien, lorfqu'on a à en recevoir 
avant que d'en a.voir aqnis une conoilfance 
exatte, de fe fJire don er 9· Laen de cet Ar
gent fin, qui ne difére que de 2. à 3· pour 
cent du véritable 4'1rgent J;e C.ban , ou 8. 

Lam 
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poids, que celui qui efi mar gué au coin du 
Colége. 

Dans la Mcfure on n'efi pas moins fujct 
à être trompé par les C binois que duns toute 
autre chofe; c'e!l pourquoi , lorfqu'il s'agit 
d'acheter quelque choft! à l'aune, il ne faut 
pas négliger d'avoir fa propre aune fur foi. Il 
faut agir avec le même précaution lorfqu'on 
veut acheter de toute forte de Blés ou de 

Légumes, & fi l'on ne veut p:-ts être trompé 
infailliblement il faut y regarder de bien près; 
puifqu~à la Chine la friponerie pafiè rpour une 

galanterie , & l'on y dit comnnémem, que 
celui qui efi trompé ne peut s'en prendre qu'à 
fon ignorance. Le pié de la Chine fait en 
même tems raune dont on fe fert en cet 
·Empire. 

Les LWoungales n'ont ni poids ni mefure, 
& ne fe mêlent d'aucun autre comerce que 
de troquer des RujJi1 & des chit1ois leurs 
voifins contre du bétail ce dont ils peurent 
avoir befoin dans leurs petits ménages. 

Les march.mdifes de la chine qu'on a a· 
coJtumé de porter ordinairement en Rujfie 

ont été cette anée à Pding au prix qui fuit 

en Argent. 
Po 1r des b'joux, je n'en ai quafi point ,.u 

pendant mon féjour à ta Chine, qui méri· 
taifcnt d'en porter le nom. 

De peritcs perles enfilées à des Cordons, 
le poids d'une Laen à 6. jufqu•à 10 Laen. 

Une Korobka du poids de 10. Laen, du 
plus fin Or à y8. 100. jnfqu' à 1 o8 Lqen. 

La meilleure foye crue, les 100. Gin à 
130. Laen. 

Moin· 
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Moindres fortes Je foye crue les 100. Gin 

à Il). Laen. 
Les gros gra.ins de foye , à 10. L11en la 

piéce 
!vloindres fortes de gros grains de foye J à 

4j à S'· Laen la piéce. 
Les doubles lJama.s, à 8 ~. à 9· Laen la 

piéce. 
Meilleures fortes de Satins unis & à fleurs, 

à H· à 4- Laen la piéce. 
Meilleures fortes de petits Damas, à 11: 

à 3· Laen 20. Fun la piéce. 
Moindres fœ·tes de petits Damas, à 1~. à 

1 ~. Laen la piéce. 
Diverfes fortes de Chagrins de Soye, à 4· 

jufqu'à )'. Laen la piéce. 
Le prix des autres Etofes de foye a pareil· 

lement varié à proportion de 1:1 qualité. 
La Toile de Coton les 100. aunes de la 

Chine. à 2~. à 3· Lnen. 
La Soye filée, à 1 Laen So. Fun la Gin. 
1V1cilleures fortes de Thé verd. ( 1), à 6o. 

Fun la Gin. 
!v1oindres fortes à l.)". à 30, F1111 la Gin. 

Q 3 Meil· 

( r) Le Thé, qu'on recueille dans les 'Provinces 
Stptentrionalrs de la Chine, eft fans comparai fon bien 
meilleur que celui qu'on tire des Provinces Mùidion&
/es de cet Empire; & c'eft pour cette raifon que le 
Thé, qui vient par la Siiléri1 en ~ffie , efr beaucoup 
meilleur que celui qui nous Tient de Canton par .Mer. 
Mais come les J•ujj'ts font fott négligens dan!: l'cm· 
balag«, on en trouve rarement en cc rays, qui n'ait 
contr;1él:é nu mauvais gout dans le balot, fiu tcut le 
Th! bQu_Y, qui en dt bu~coup plus fufceptible qtte le 
Thf 11mi. 
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Meilleures fortes de Thé Boui, à 6o. Fm: 

]a Gin. 
Moindres fortes ,. à lf. a 30. Fnn la Gin. 
Les B~tdiancs à Il. à 1 r. Jùn la Grn. 

Cette marchandife n'a pas été trop bonc 
cette anée & néanmoins extrêmement ché
re. 

Réguliérement on ne trouve pas l Pekin~ 
des Porcelaines apropriées aux ufages de l'Eu. 
rope, cependant on ne laiife pas de pouvoir 
avoir des vafes de cette matiére de toute for
te de façon & proportion. Les Taifes or
âinaires à l'ufage du Thé, qu'on aporte en 
Ruffie , fe vendent à 1. ,, jufqu•à 3· Fun la 
paire: les pots à Thl à proportion de leur 
qualité à 5'· 10. 20. à 30. Fun : les autres 
vafes de Porcelaine font payez à proportion 
de la grandeur & de la qualité à 1, ~, 3· 
Laen & davantage la piéce. 

En fait de Tapifièries on ne trouve pareil· 
lement rien de régulier à la Chine , j'entens 
des piéces apropriées pour meubler un apar
temcnt: celles qu'on peut avoir fe vendent 
à 1 5'· 20. 30. jufqu'à 8o. Laen la piéce. 

Les piéces travaillées au petit métier pour 
·des Cbaifes fe vendent à r. 2. ~· Laen & 
davantage à proportion de la qualité. 

Les Fleurs de Soye collée~ fur du papier 
à 7· 8. 9· jufqu'à n. Fun la douzaine. 

On vend le Tabac en paquets de papier , 
qui ne tiennent pas toujours une Gin jullc, 
le p:1qnet à 6. ~. 10. jufqu'à 1 z.. Fun ; la 
meilleure forte ne paffe pas 20. Fun. 

Il m'ca imçoffible de i:1roir précifément 
~ombien le~ . Comüfaircs des Car-avanes de la 

Sibérit 
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Sibérie emportent ordinairement de chaque 
forte de cc~ marchandiiès & à quel prix; parce
qu'ils font fort fouvent oblige'l, de troquer la 
plus grande partie des marchnndifes de la 

Caravane contre des marchandiiès de la Chi

He & un ~· t· ou un~· en Argent. Cepen
dant je crois pouvoir aifurer le LeB:cur cu
rieux de ce qui fuit au fujct du prix auquel 
le Comiifaire ((lopnikojf a vendu les l\1ar
chandifts de la Caravane, qu'il conduitit en 
l'an 1721. à Peling. 

Les bijoux à point de plÎ~. 
Les ~ ébelines de ]akutJ!eoi ( t) fans ven

tre & queue ont été vendues contre de l' 1\ r

gent & des marchandifcs, à 2. 3· 4· à 4t· 
Laen. Mais c'ell: un grand dè1àvantage de 
porter des Zibelines fans ventre & queue à 
la Chine, parcequ'elles en perdent beaucoup 
en valeur & en e!Hme. 

Les ventres de Zibelines, contre des mar· 
chandifcs & de l'Argent à lO. 30. jufqu'à Go. 
& 70. Ftm. 

Lt:s Renards blancs ~ le cent contre de 
l'Argent à 89. 90. jufqu'à ' 100. Laen. 

Les Cajltrs de .Ji·smtzcbatka ( 2) à 1 4· ou 
Q 4 If. 

(I) Lg Ville de J~!kHtSl(6i efi ·fituée dans la Sitfrie o
timta!e fur la Rive gaucbe de la Lent~ à 62, Dég. 41• 

Min. de Latit. Elle done le nom a un des plus 

~rands gouvernemens de la Sibérie, qui efr en c:me 

tems le plus avancé vers le Nord-Eft de ·ce continent, 

il s'étend d'un côté ju!ques aux bords de la Mer C::la

ciale & de l'autre jufqu'à la Mer Orimt~~ole, •uute~ les 

Colonies ~ffis du P:lys de ~mtz..ch~Ctk,a étant fous la 

\llireéHon du Woyw•de de ]4/:.ytshé. 
( ~ ). Le :Pays de J<:.!.t~~tz.,h~k...." cft lU. &rand Pays 

~.ou· 
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Jf. Lae;1, les grands come les petits, con .. 
tre de l'Argent. 

Les Rm,zrdi des environs de Ja LeNa, ( 1) 
comrc des marchandifes & Argent à .1.. à .1. ~· 
Loen. 

Les Renaris bruns tirant fhr le noir (2) , 
contre marchandifes & Argent à 6. 7· juf
qu'à 20. Laen. 

Les Loups Cen .. ier!, contre marchandifes 
& l\rgent à 1.. jufqu'à :S'· Laen. 

Les Dents de Loups- Marins, à fort petit 
prix. · 

Les Loutru, contre argent & marchandi· 
:-fes à 6o. 7o. jufqu'à 8o. Fun. · 

Les Hermine~ , contre de l'argent le cent 
a 1 7· jufqu'à 18. Lnen. 

Les PetitJ Gris, le lVtillier à 40. La~11. 
Les 

«~uvellement ~cou'fert , qui s'étend en forme de 
Prefqu' lfie depuis la poiRte du Nord- Eft de l' ..Ajù, a
r,elée par les 'l?..!!J!ès Suetol'-Nos , jufqu'au Japtn, dont 
d dt ·féparé par un détroit de 2.0. lieués de largeur ; 
les 'R.u(]'es en pofiédent une grande partie & le refie 
en eft ocup~ par des Nations indépendantes. 

( r) La Lmtt eft une des grandes Riviéres de l' ..A fit 
..Sep:çiJtriona.le , elle a fes fources dans les Montagnes 
•qui font au Nord du Lac Bai~l & après un cours 
d'environ Joo. lieues elle fe dégorge dans la Mer 
Glaciale à l'Orit'1t de Pembouchute ·de la grauàe Ri .. 
Yiére de 'Jou[!&. 

: (2) On trouye les plus beaux 'R.!_nttrds noir- biUl\S 

'fers le~ bords de la Riviére de Jeni{éa & dans les 
Terres que les Oftiakp ocu.J(ent aux environs de 1'0· 
Jr. 11 y en a qui font tout-a-fait noirs ayant le poil 
fort long à' pointes blanches, & ceux ci font extraor .. 
clinairement rares & n'ont que le l'rix d'afefrion, 

• 4JUÏ eft quelquefois pouffé jufqu'à l'extravag1nce ; y 
2yant tel ~n'!rtl AQÏJ; qui f~.~:a 'iti.mé val oit t.o~e, ~, .. -

~"""' •' 
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Les Glo~etons, contre des Marchandifcs à 
3· 4· Laen & davantage. 

Les Doublures de Petits Gris, le fac à 
2. jufqn'à 2~. Laen. 

Dans le prix de toutes ces Marchlindifes, 
tant da la Caravane que de la Chine , j} faut 
fupofer que c'eft de l'Argent du Chan que 
j'entens parler. Il faut auffi remarquer que 
nonobflant que j 'aye dit, que le Comiffaire 
a vendu la plupart des Marchandifes contre 
.Argent & Marchandifes, il n'a pourlant tou
ché que fort peu d'Argent, ayant été obligé 
de recevoir en grande partie des Marchandi
fes au prix courant, au lieu de l'argent ftipu-. 
lé dans l'acord. 

j'ai voulu encore joindre ici pour la fatl~
faél:ion des Curieux quelques Marchanèlifes 
taJ)t du produit de l'Empire que venant des 
Pays étrangers, qu'on n'aparte pas ordinaire
ment en Ruffie, nonobflaut qu'on les trouve 
en abondance à la Chine. 

L'Amb~c gris eft cfHmé à laC hi ne de mê
me valeur que l'Or ; cela s'entend lorfqu'il 
n'efl: pas falL1fié; ce qui efi fort rare; on l'a• 
porte ordinairement des Inde~. 
· Le Mufc y vient de la 8oucharie, mais le 
plus fouvent fort gaté ( r); 

La Racine Gingin, efi: en fi grande ellims· 
à la Chi ne, qu'on en achéte ]a meill~ure au 
poids de l'Or; elle croît dans les Provinces 

Q j' 1 d~ · 

. ' 
(t) Cette efpéce de :Riehc de laquelle OR tire Je · 

J.IHfc dt fort frtquente dans le Pays de;; C.Jl/moH<k! Ec 
fur tout vex:~ le~ fomccs c,k$ 1\.~viéxes de Jmtff4 & ~l--
,4ing4.. · 



,g31 J 0 UR NA L DU 
de N ankin & de Ledotun. On aflure que· 
cette Racine croît pareillement en grande a
bondance dans les Terres de la dépendance· 
de Nerzinskoi ( T) aux environs de la Rivié-

, re d'Am11r; & fupofé que cela fûr, on pou· 
roit faire un cornerce fore lucratif avec cette 
Racine à la Chi ne. 

Le Coton , qui croît dans la plupart des 
Provinces de la Cbint, ne fe vend pas moins 
à P eking qu'à 9· 10. jufqu'a 1.1. Fun ]a Gin, 

Le Suo"e blanc en poudre, à 6. à 7· F;m 
la Gin. 

Le Sucre comun en poudre, à 3· 4J· juf
qu'à f. Fun la Gin. 

Le Gilfgtmhre croît en abondance par tou .. 
tc la Chine & efi à grand marché. 

Le Set cre ca·ndi l · proportion qu'il efi bon 
& blanc,. à 7. 3. jufqu'à 1 o. FR» la. Gin. 

Le Gingem/1r1 & les Oranges de la Cloint 
.confites au fucre, à. 8. jufqu'à 10. Fun la 
Gin . 

Les Dattes l!i. les Amandes, à 8. jufqt'à 
JO. Fun la Gi11. 

Les Rai/ins au m~me prix. 
Les Epietries ne fe trouvent pas en fort 

f;rande abondance à la chine, & c'efi la r~i
fon pour quoi elles y font plus chéres qu'en. 
liNrope. 

ha. RhRhar#t croît en grande abondance· 
dans-

(t) l:.a Ville Nin.iruk-oi tft fituée-dtns ·· la Sib!dt (}li . 
:~-ientale vers le bord gauche de la Ri viére de S chilk!- , . 
qui prend dans la fuite le nom d'.Am~r; c'ell unedeJ 
V.i.l~~s ,l~s p~us ptllp)éu CI~· lca1,_~u P.Q~~d~c' 4ai. 
ta..~ :~mt.. . 
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àans 1es Pays des Mo~tngales aux environs de 
.Selingi1ukoi: On dit q 1'on en a pu vendre 
autrefois la. PoeJe (1) à 4 · à •. Laen à ta 
Chine , mais de mon tems je n' ... · ,,, apris 
qu'on en fît aucun comerce en cet En.r ···e. 

En voilà aifet fur l'Etat préfent du co• 
merce entre la Ruffie & là Chine. 

(t) Une P1tde fait 40. Livres <lnl?oids de ~.,_o;,, q,U 
rom un peu plua àc u. LiVIC$ du roi4is de Hllt•ntll, 

F 1 N. 
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CHAPIT.R.E PREMIER. 

De l'Etat du Royaume de Siblrie , F.:/ th 
J'Origine. dt-s Ofliadu. · 

Il
L y a eu· jufqu'ici très peu d'A a· 
teurs Mofcovites, & encore· 
moins d'étrang~rs. qui ayent en• 
trepris de don er une relàtion par
ticuliére tie Ia1 Sibérie:,. furtou 

pour ce quï regarde les Oflia&ku. Ces Peu
filiS étant:, pour. ainfi.dlrc ·,. f~p,are~ du. reft . 

q; 
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.l1juka & Kontafth) & les Bu.hariens fujets 
du Kontafch. Cette deruiérc Nation paffe 
pour être civilifée, & l'un prétend que fa 
·maniére de vivre a bcaHcoup de raport avec 
celles des Chinois. 

Un ancien Auteur Ruffieu anonyme nous 
a 1ai1fé la defcription fuivante de la Sibérie 
in général ,, . La Sibérie , dit il , efi une 
, étendue de Pays vers le Septentrion à deux 
,, mile ver fies, ou trois cens trente trois mi· 
,, les d' Alcmagne de Mo[cou. Ce Royaume 
;, dl: féparé de la Mofcovie par plufieurs 
, montagnes pleines de rochers, qui s~élé
'' vent jufqu'aux nues, & qu'il femble que 
,, la providence ait dcltinées pour lui fervir 
,, de murailles & de fortifications. Il y croît 
,, toute forte d'arbres , come des cédres & 
,, autres femblables. Ses habitans vont à la 
,, chaffe de plufieurs efpéces de bêtes dont 
; les peaux leur fervent également d'habits 
,' & d'ornement. Ils s'habillent de celles 
,' d'Elans , de Chevreuils, de Cerfs , de 
~ Liévres, & fe parent avec celles de Die

,, v res , de Martes, dè Zibelines, de Re
,, nards & autres. Il fort des montagnes 
,, plufieurs Riviéres, dont les unes arofent 
,, la Ruffie, & les autres la Sibérie, & dont 
,, les eaux font douces, & pleines de poi[ .. 
,, fons. La premiére qui arofe la Sibérie, 
,, efl: le Tura dont les bords font habitez par 
,, les Wogultzoi , qui ont leur langage parti .. 
, culi~r , . & qui adorent le démon dans 
, Jeure idoles. La feconde s .. apelle Ta~i/1, 
, & la troifiéme Nitza ; elles fe réuniffent 
, toutes trois en une, qui conferve le nom 

, de 
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portoit autrefois le même nom, ou fi elle 

en avoit un autre. Quelques Auteurs rapor
tent néanmoins qu'un Prince de ce Pays, 
nomé Mahomet , bâtit ut:)e nouvelle Ville 

fur le fleuve Irtis, & qu'il l'apcla Si bir, mot 

Ttirtare qui fignifie Capitale: & que c'ell de 
là que tome cette vafl:e Province a pris le 

nom de Sibérie. Voici tout ce que j'ai pu 
tirer de divers morceaux d'hifl:oi.re répandus 
de côté & d'autre, touchant l'ancien gouver
nement de ce Pays. Il y avoit vers l'Ucbim, 

qui fe perd dans l' lrtis, un Roi ou Czar co
munément apelé On, Mahométan de Reli

gion. Un de fes Sujets nomé Zilttiii, ho
me du com~n qui n'avait rien que de fort or
dinaire, étant mécontent du gouvernement, 
fe révolta , engagea la populace dans fon 

parti, détrona le Roi On, & s'empara de la 
courone, après l'avoir fait mourir. Il ~ou
verna heureufement., & ayant apris quelquei 
anées après que Taibst,ll fils d'On avoit éTi· 
té par la fuite la defiinée de fon Pére, & qu'il 
vivait en fimple particulier parmi fes Sujets, 

il le fit venir, le reçut avec afeélion, & lui 
dona une Principauté. T11ibuga demeura 

quelques anées à la Cour, & fut fi bien ga
gner les bones graces de Zingidi par fa fage 
conduite , qu'il lui confit le comandement 
d'une armée, à la tête de laquelle ce jeune 
Prince marcha vers l'Oby, poRr l'expéditiGn 

dont il étoit chargé. Après l'avoir heureu
fement terminée, il revint vers Zingidi, char
gé des dépouilles des ennemis. Sa bravoure 

lui aquit tellement l'efl:ime du Roi, qu'il lui 

pennit de s'établir par tout où ille jugerait 
à 
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marades , qui furent pri~ en pillant , exé-
c~ncz, il fut obliné de s\~nfuir avec f40. per
fo nes a Solkamskoi, d'où il s'avança dans 
la Sibérie, où il eut le bonheur d~ vaincre 
J{ttj}ium en pluficurs batailles , & de le chai:. 
fer entiéremcnt. Mais ne fe fentant pas af
fez fort pour conferver fa conquête, & vou
lant d'un autre côté obtenir fa grace du C'Lar, 
il lui envoya ofrir ce Royaume, qu'il accep
ta auffitot. Il en prit donc po1Teflion , & y 
mit des Waywoi-es pour le gouverner , il fit 
rebâtir & augmenter les Villes d'On~Zingi
din, & de Srbir, dont il changea les noms 
en ceux de Tumen & de Tobot 

Il y a en Sibérie quantité de minéraux & 
de mines, fhr tout de cuivre & de fer. En 
plufLurs endroits on trouve des pierres fur la 
fhrf.1.ce de la terre, da tl S lcfquclles il y a 
bea coup de cuivre, mais n'y o.yam pas en· 
core de réglet 1enr pour les mines , les· habi· 
tans n'en font p nieux pour cela. On 
trouve dans d'autre~ ct.droits du fer & de l'a· 
cier affez bons, en abond:mc--; & e 1 plu
ficurs des traces de mines d'argent qu! pro
mettent beaucol1p. Le Czar d'aujourdni 
a établi des ouvriers à Argun pour les creu .. 
fer, ·& n découvrir de nouvelles; mais co
rne tout cela n'dl: pas encore dans fJ perfec
tion, on ne fauroit juger du profit qu'on en 
tirera tous les ans. II y a dans les hautes 
montagnes de V ergatur beaucoup de Criil:al, 
plns ferme qu'aucun autre de l'Europe , & 
qui re1Tcmb1e au jafpe bâtard. L' by jette 
fur fes bor :ls plntieurs fortes de cailloux, par
tni lefquels il y en a quelques uns dairs & 

tranfpa ... 
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tranfparens, qui font blancs & rouges come 
de l'agate. Les Mofcovitcs gravent deff'us. 
des fleurs & d'autres figures, & en font ôcs 
bagues. 

On voit en Sibérie une chofe fort fi.guli~ 
re, & que je ne crois pas qu'on trouve en 
aucun autre endroit du monde. C'efi ce que 
les habitans apellent Mamant. Cette matié
re fe trouve dans la terre en diférens endroits, 
furtout dans les lieux fabloneux; elle refièm
ble à l'ivoire par la couleur & le grain. L'o
pinion l:t plus comune de~ habitans dl que 
ce font de vrayes dents d'Eléphant qui font 
Jtllées là depuis le déluge. Quelques un& de 
nos concitoyens croyent que c'efi de l'ivoire 
foffile, & par conféquent une produél:ion de 
la terre, & j'ai été pendant long tems de ce 
fentiment. D'autres foutiennent que ce font 
les cornes d'un fort grand animal qui- vit 
fous terre dans les lieu ba .ft!larécageux , 
qui ne fe nourlt que de fange, & fe t'raye un üt 
chemin avec fes cornes à travers la terre & roi1 

la boue; mais Iorfqu'il trouve un terrain fa· 
bloneux, les fables qui s'écroulent le ferrent cor 
de fi · près, que, ne pouvant les détourner 
avec fes cornes, il lui efi impoffible de fe ~ 
remuer davantage, à caufe de fa pefanteur; t4 
enforte qu'il fe trouve enfin arêté, & périt ~ 
dans l'endroit. Plufieurs perfones m'ont a!· mé 

furé come une chofe fort certaine qu'ell~s a- ~ 
voient vu de ces aoimau~ au delà de Berefo· ~ 
wa, dans les cavernes des hautes montagn~s 01!' 

de ces endroits là. Ils font monfirueux fui· &. 
vant la defcription qu'on en fait; car ils ont ~1 
quatre ou cinq aunei de hauteur, & env.il'On Cil( 

troii 





3~4 MOEURS & USAGES 
·la terre y fup lée en produifant une matiére 
qui lui rdfern le. JI y a en Angleterre du . 
charbon q1,1i vient dans la terre On trouve 
en d'autres endroit&, dans le fein de la terre, 
du çriflal de roche qui n'efl pas moins bon 
que celui qu'on pr.!pare fur fa furface. D'ail· 
leurs pourquoi Ja terre. n'aurait elle pas la 
puilfance de produire cette forte d'os en Si· 
bérie , puisqu'elle produir l'ivoire foffile en 
plufieurs autres pa} s? Mais il efl: aifé de dé· 
truire cette conjeél:ure par une objettion ti· 
rée de l'expérience: car on a remarqué plu
fleurs fois que ces cornos étoient fanglantes 
lorfqu'on les caifoit à la racine , où elles 
font creufes , & que cette cavité étoit rem
plie d'une matiére femblable à du fang caillé; 
de plus on a fouvent trouvé avec ces os des 
cornes , des cranes, & des machoires avec 
des dents machcJiéres qui y tenaient encore, 
le tout d'upe prodigieufè grandeur , 1àns 

. qu'on pôt dire au vrai s'ils étoient d'os ou 
.de pierre. ]'ai fouvent vu moi-même de ces 
dents avec plufieurs de mes amis, & j'en ai 
trouvé une qui pcfoit 20. ou 14. livres, & 
plus. Les gt~ns du Pays en font diverfes 
fortes d'ouvra_;;es. Elles reilèmhlent parfai
tement à notre ivoire, fi ce n'efl qu'elles 
font plus rudes & plus caif::mtes , qu'elles 
changent aifém~nt de couleur , & qu'elles 
jauniifent dans J'eau, & à la chaleur. 

On troqve encore fur 1~ plus hautes mon· 
t!lgnes, & les rochers de la Sibérie, un au
tre minéral extraordinaire que les habitans du 
Pays apellcnt Kt~mine Maj/11, ou beurre de 
pierre. La chaleur du Soleil le fait couler 

des 





386 MOEURS & USAGES 
cft de la taille d'un Daim , & que fa trop 
grande lafciveté lui fait fouvent crever le nom· 
bril , d'où il fort une grande quantité d~ 
:img qui remplie les bois d'une odeur agréll· 
ble. Car ce parfum admirable qu'on apelle 
Mufc efi: dans fon nombril, & non àans fes 
tefiicules come plufieurs le prétendent fautfe
ment. 

Parlons maintenant des Ofiiackes en par
ticulier. Cette Nation comence à trois jour· 
nées de Tobol, Capitale de la Sibérie , & 
habite tout le Joug de l'Irtis,jufqu'à l'endroit 
où cette Riviére fe décharge dans l'Oby , 
d·où elle s'étend êl'un côté auffi loin que Na
rim, & de l'autre fur les bords de I'Oby juf
qu~au G~tba ou Golfe, & de là au détroit de 
Weygatt. ou de Naffau. Elle ocupe les bords 
de pluiieurs Riviéres qui fe jettent dans 1'0-
by du côté de I'OcciQent m.4 Sos· 
W6 1 Lapp;,. l a potlf' voifins les Vagi
/iles ( 1} du cl> té de la Con da, & les Samoyé
des à l'Orient proche le détroit. 

L'Oby eft une des plus grandes Riviéres 
de l'Europe, & la plupart des Géographes 
mettent ce fleuve pour borne de cette partie 
du monde du côté de l'Orient. Il fournit 
abondament aux Otlilckes tout ce qui cft 
néceffilire à la vie, & à la plus grande partie 
de la Sibérie quantité de poiifons de toute 
l'otte. II e(l prefque par tout environé d'é· 
pai!fes for~ts , & de hautes montaJnes, & on 
auroit de la peine à trouver aucune plaine 

tout 

' (t) Ou Wo~Ultzoi. 
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tout à l'entour. Il forme ~n beaucoup d'en"' 
droits plulieurs petites ltks incultes & défèr· 
~cs, & va fe perdre cnfuite dans une baye que 
les .fvlofcovite:, apcllent Cluba TajJànko;a. 

Ce G1tbtl fuivant la fignification du terme 
Sclavon n'cil autre chofe qu'un aifcmblage 
de ~plufleurs fleùvcs :car il reçoit, outre I'Oby, 
les Riviéres de Nadim, de t'ur, & de Taff. 
Il ell très fpacicux, ayant, autant qu'o.n le 
peut conjeéèurer, quelques centaines de mi· 
les d' Alem:1gne de longueur , & 20. au 
tnoins de largeur, elle n'cft cependant pas é
gale par tout. Le froid y e11 fi rude , qu1il 
efl toujours couvert de glace , qui ne fond 
pas même en été, mais qui nage par glaçons 
fur l'eau, ce qui le rend peu propre à _la na .. 
vigation; car ils s'amaifent en telle abondan
ce aurour des Strufls ( iorte de Vaïfcaux 
dont on fe fcrt d;ms cette mer) que pendant 
qu'on efr ocupé à les rompre d'un côté , & 
à les repoulfer avec de long ~ bitons faits pour 
cela, on s'en trouve environé de l'autre, en
forte qu'il efl: prcfque impofilble de paifer :1 
travers. Outre que le fond de la Riviére é
tant bourbeux, il arive fouvent que le~ bâ
tons s'enfoncent fi fort dans la boue, dans 
les endroits où ils peuvent toucher le tond , 
que les efforts qu'il faut faire pour les en ara
cher font autant reculer le V aiifeau qu'on 
l'avait fait avancer en pouffant. Enfin les 
fréquentes "tempêtes, qui arivent fur cette Ri
viére, brifent ordinairement les Vaiifeaux, & 
rendent 101 navigation du G11.ba fort dangereu
fe. 

11 y a fur h RiYiére de Taff, à quatre 
R 2. jour· 
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efi fi dangereux, qu'il rend cette contrée in
habitable. 

Ce Pays écant donc fitué dans la Zone 
froide, & par conféquent exceffivement froid 
par lui même, & les rayons du Soleil n'a
yant aucune force entre ces hauts rochers, il 
~il ai[é de comprendre que la glace n•y fond 
J2.m:3.ÎS, & qu'il y en a hiver & été, à moins 
que le vent foufiant à travers le détroit tle 
vienne à la rompre. L'eau de l'Oby qui fe 
déch:1rge dans la Mer Glaciale , dl: gelée 
dans le moment, d'où l'on peut conclure 
que la grande abo d:mce de l'atluence perpé
tuelle des eaux de l'Oby, & dts autres Rivié· 
re5, qui fe font écoulées chaque anéc depuis 
la création du monde dans cette Mer, de
vrait avoir rendu la glace p1us épaitfe , & 
forcer les eaux à retourner vers l'Oby. Mais 
l'expérience y eR contraire, car la glace dl 
toujours de la même hauteur. C'eO: de quoi 
les gens du pays ne peuvent rendre raifon. 
Tout ce gu'i1s favent c'efi que le vent ébran
le quelquefois la glace qui eH fur les monta
gnes, jufqu'à la taire tomber. & que celle 
du détroit s'enfonce, & s'affaiife fouvent vers 
le milieu. Cela me feroit croire qu'il y au
rait en quelque endroit de ce détroit ' ou 
dans la Mer Glaciale, une i:ffue fouterraine, 
ou un gourfre par où l'eau s'écoulerait come 
il y en a plufieurs dans le grand Ocean , & 
dans d'autres Mers; & qu'à mefure que la 
glace s'épaiffit fur la furface , elle fond par 
deifous. Ce qui peut confirmer ceci, c'efr 
que fi l'on atache un morceau de glace à un 
cordon, & qu'on la mette daas l'eau, elle fe 

fond, 

fe 
d 
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fond, & qu'un }>Oi!fon qui fcmble être mort 
de froid revit p,our ainfi dire, dès qu'on le 

, met dans l'eau. 
Car come les feux fouterrains empêchent 

la gelée de pénétrer bien avant dans la terre, 
ils peuvent de mtme faire fondre la glace 
par deifous à mefurc qu'elle s'épaiffit par clef
fus. Une partie des eaux ~'écoulant alors 
par les Hfues 1 la glace perd fon foutien , 
defcend par conféquent au niveau de l'eau , 
& demeure ainfi toujours dans l'égalité avec 
la fur face du détroit. Et je ne 'ois aucune 
raifon de û1pofer qu'on ne puifiè trouver de 
goufre ou d'abîme que fous le Pole arél:ique, 
où l'on prétend que tontes les eaux font en
glouties, & qu'elles refortent de nouveau au 
Pole antarél:ique. Car les abimes que nous 
conoiŒJns déja peuvent être regardez corne 
fufiG1ns pour engloutir ces caux. 

Le vent venant ordinairement de la nou· 
velle Zemle, il rend l'air fi froid dans tous 
le Pays voifins habitez, qu'a Tobol même , 
qui efi au cinquante feptiéme dégré & quel• 
ques minutes de latitude, il n'y a point d'ar• 
bres fruitiers, & qu'autour de Bnofowa il ne 
vient pas le moindre fruit de jardin, quoiqu'il 
fait au 6o. ou 61.. dégré, & que la terre n'y 
efi point propre à être cultivée. ni à ra porter 
aucun grain; (c'eft pourquoi les Mofcovites 
qui demeurent dans les Villes font obligez 
de faire en certains tems leurs provifions de 
grains po11r toute l'a née), & néanmoins pro
che Stockholm, qui efi à peu près à la mê
me élévation, le terrain efi non feulement 
bien cultivé, mais produit même <!e très bons 

R -4 fruits 



S9t MOEURS & USAGES 
fruits , & toutes fortes de plantes. II y a , .. 
parence que cette diférence vient en partie 
des ''ents violens foufient fouvent m~e 
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font autant de foupiraux qui empêchent que 
ces feux fouterrains ne foyent étoufez dans le 
fond de la terre. 

Dans l'endroit où l'Oby fe décharge dans 
la Mer à l'Orient du détroit, la nature a 
formé une ouverture pour recevoir les eaux 
de ce fleuve en creufant les rochers des deux 
côtez pour laiffer un paifage au courant. 
Quand le Printems e!l fee, de maniére que 
la glace qui vient des autres Riviéres pniife 
fondre avant que d'ariver à ce creux du détioir, 
les Riviéres d'Oby , de Con da, de Sofma , 
&c. font très baffes tout le re!le de l'anée : 
mais quand il eft pluvieux & froid, la glace 
s'amaife & relle à l'emb~uchure, & arête tel· 
lement les eaux, qu'elles s'enflent & in on· 
dent tout le plat Pay~. 

Les Ofiiackcs ne fe font déterminez à s'é· 
tablir dans un Pays fi afreux , que par la ré
pugnance qu·ils avoient à renoncer à leur i
dolâtrie. On prouverait aifément par les an
ciennes hifloires, qu'ils demeuraient autrefois 
dans la Province de Permia}Viliki, proche 
de Solkamskoi. Mais l'ancien Evêque Etien"' 
ne s'étant apliqné à les retirer du Paganifine, 
quelques uns embraff€rent la Religion Chré
tienne, & demeuré rent dans le Pays; les au· 
tres au contraire ab:mdonérent leurs de. 
meures & celles de leurs ancêtres , & aJt .. 
rent fe cacher dans ce climat dèiàgréabi~. 
Cela fe confirme par la reifemblan.ce qtte . 
leur langage a encore aujourdui avec celui. 
de Permia. Il cft mélangé près de Tobol 
& de N arim , à cau fe du comerce que ces 
Peuples ont arec les Tartares qui y demeu-

R s rent: 



94 MOEURS & USAGES 
rent: mais celui d s autres qui habitent ver 
le détroit qui alérent probàblement cu droi· 
ture de Vergotin le long de~ rochers, confer· 
vc plus de raport avec celUI de 1Jermia. 

Les Mofcovites les apellent Oll.iackcs, co· 
me qui diroit reitans, ou le reCle d'une Na4 

tion fugÎlÎ\'e: mais pour eux, ils ont qnité Je 
nom que portoient leurs ancêtres. en cha-n
geant de Pa;s, & ils ont pris celui de Chou
tife/.:i, & doné celui de Gandimiek au lieu 
où ils fe font établis.. Quoique ces mors 
n'ayent aucune lignification ni aucune étuno· 
logie dans leur Langue: il y a toute aparen
cc que la crainte d'être découverts, les em
pêcha de ~'apeler Permskoi ou Pennes , & 
les obligea à changer le nom qu'ils portaient 
originairement. 

Leur lângage eft tout diférent de celui des 
Samoyédes & des Vagolites, & quoiqu'ils 
ioyent également voilins , ils ne peuvent 
néanmoins s'entendre l'un l'autre fans truc;he-
111ent. Ils ont quelques mots qui aprochent 
du Latin , come par exemple, jrtva, pour 

·dire aide, ttomen, pour dire nom, mais il y 
en a beaucoup plus d'Eilhonicns , quoiqu'un 
peu corompus. Les nombres, par exemple, 
font les mêmes come, 'l'X, un, lèax, deux, 
J.o m. trois , & ain fi du refte. Come on n'a 
aucune hifl:oire , ni aucuns mémoires qui 
puifTent aprendre le comerce ou la relation 
qu'ont eu nutr fois enfemble des Nations fi 
~ oignées les unes des autres, il e(l dificile 
de àire pourquoi leur langage fe reifemblc. 

L s Ofiiackes. font d'une taille médiocre,. 
:t eft rare de trouver de grands homes par· 

m 
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mi eux , ils font ordinairement affez bien 
proportionez , corne la plupart des Euro~ 
pét:ns, mais leur habillement qui efl: très mi· 
férable, les défigure pre[ que cntiérement; & 
foit pauvreté, foit négligence, ils ne fe met~ 
tcnt pas fort en peine de le réformer. Pour 
leurs voifins, ils font très laids , quoiqu'ils 
puiffent pnffer pour de beaux homes , en 
comparaifon des Calmuqucs. 

C H A P 1 T R E I I. 

Des mœ11rs & de la mani/re de ·z.livre Jes 
Ojlùzcker. 

Q
U AN D il nait Ul1 enfant à un Ü i1iac• 
ke, ou bien il va confultcr quelque 

l\1o[;..ovite pour favoir comt: 11 t il l'apcllera, 
ou il lui done le uom du pr mier animal 
qu'il rencontre: & come leurs Chiens & leurs · 
Rennes font p:u raport à eux cc que le bé· 
tail dl: par raport aux autres Peuples, il adve 
cornu né ment que l'enfant rc~oit le nom d'un 
d~ ces animaux, & il efl: t es ordinaire par• 
mi eux de les entendre s'apder Sabats!ty, 
mon perit Chien. Quelqnetè)is ils les no
ment 1ilivant le rang de leur naiŒ·mce rai
né , celui du milieu , le plus jeune, le qua
tre' le cinq, & ain fi du refle ièlou leur a e. 
D'autres enfh les di11ingucnt par qu !que 
déti1ut naturel ou q..1elque qualité remarqua· 
ble, c )fie boiteux, courte vl.le, t~tc blon e, 

l~te rouKe; &e. 
R6 
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Les Ofiiackes n'ayant abfolmnent ~ucune 

conoi.ifance des arts & des fei en ces, ne 1à · 
chant même ni lire ni écrire, & vivant pré. 
cifément dans l'état de la iimple nature; il 
eil aifé de s'imaginer que leur !ociété n'efi: 
apuyée fur aucun principe de morale, ni fur 
aucunes loix civiles, & qu'ils n'en ont point 
~'autres que celles que la coutume a établies 
parmi eux, ou que la nature leur infpire, que 
chacun doit obferver pour maintenir la focié
té & éviter les reproches de fa confcience & 
des autres homes. C'efi là de:!Iils qu'ils fe 
réglent pour l'éducation de leurs enfans. Co
me ils ne peuvent 1es inllruire dans les arts, 
ni leur aprendre aucun métier n'en ayant pas 
c:ux mêmes la moindre teinture, leur princi
pal foin dl de leur enfeigner à gagner leur 
vie à leur maniére. Ainfi toute l'éducation 
qu'ils leur donent, fe borne à leur aprendre 
à tirer de l'arc, à pêcher & à chalfer , & c'eft 
ce qui fait toute l'ocupation de leur enfance. 
lls patient l'été à pêcher & à faire fécher au
tant de poiiTon qu'il leur en faut pour l'hi
ver ; & quand cette faifon efi arivée .. ils 
vont avec leurs Chiens dans les bois & les 
t1eferts, à la chatre des Martres Zibelines, 
des Renards, des Ours, des Eléphans, des 
Rennes, &c. Les peaux leur fervent à pa· 
y er le tribut au Souverain , à qui ils font O• 
bligel d'en cloner une certaine quantité, après 
quoi ils vendent le refie _ ou au Prince à un 
prix marqué , ou aux particuliers , pourv'O. 
que ce ne foit pas de celles dont il ne leur 
fit pas permis de difpofer. 

Le poiifon fait ~eur princip6lle nouriture, 
l'Q .. 
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l'Oby & les autres Riviéres leur en fournif

fent abondament, ils le mangent fans pain & 
fans fel; car il y en a peu qui en ayent; & 
quoiqu'on en puiife trouver dans quelques 

endroits , la pauvreté de la plupart efi: ii 
grande, qu'elle ne leur permet pas d'en a

cheter. Outre le poiifon ils mangent auffi 

en hiver des oifeaux & de la chair de Ren

nes. En été ils prennent des Oyes fauvages 

& des Canards, dont les marais & les étangs 

font pleins. Ils obfervent pour cela le tems que 

les vieux qnitent leurs plumes & que les jeu

nes ne les ont pas encore toutes. Ils ne boi • 
vent peur l'ordinaire que de l'eau qu'ils pui

fent à la Riviére dans de grandes taifes d'é· 

corce de bouleau. Quand ils prennent une 

bête fau v age de quelque efpéce qu'elle foit, 

qu'ils tuent une Renne, un Cheval ou quel

qu'autre anil)1al, ils en boivent le fang tout 

chaud , come quelque chofe de délicieux: 

mais leur plus grand régal efi: de tremper un 

morceau de poiifon fee dans de l'huile de ba

leine ; ou d'en av~Ier même un bon coup. 

Il n'y a rien qu'ils aiment tant que le char 
ou Tabac de la Chine : mais ils le fument 

diféremment des autres Nations, qui font 

fortir en fouflant la fumée de leur bouche ; 

car ils mettent d'abord un peu d'eau dans la 

leur, après quoi ils s'aifeyent à terre & ava

lent cette eau avec la fumée, qui après quel

ques gorgées les étourdit entiérement: mais 

i1s recouvrent peu de tems après leurs fens, 

&. jettent beaucoup de flegmes. Ils reco

mencent ce manége tant que cela leur fait 

plaiûr, ou que leur Char dure. Les h.ome~ 
. R 1 n~ 
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ne font pas les feuls qui fument, les fem~ 
mes s'en mêlent auffi, & y acoutument leur~ 
entàns dès leur plus tendre jeuneffe. Cela 
leur tient lieu de médecine, & emporte les 
humeurs que le poiifon & l'huile de Baleine 
forment en eux. 

Ils habitent fous de petites hutes qu~rées 
faites avec des arbriifcaux. Ils les couvrent 
d'écorces de bouleau, pour être à l'abri de 
la pluye & de la neige. li y a le long des 
nmrs des endroits faits exprès où ils fe cou
chent. Ils font une efpéce de cheminée dans 
le milieu, où ils ue bru lent que des brouf
üilles. Tous leurs meubles conllfl:eut en 
batteaux pour la pêche , en filets, en flé
ches, en arcs & en uficnciles d'écorce de 
bouleau dans Iefquels ·ils boivent & mangent. 
Ils ont quelquefois -une hache, mais il y en 
a peu d'affez riches pour cela, & ils fe con· 
tentent pour l'ordinaire d'un couteau ou 
deux. Leurs Chiens leur fervent pour gar
der leurs maifons & pour chaifer; ils les non· 
riffent avec du p.>iifon La mifére les acable 
de tous e<l)tez. Toutes leurs richeifes con• 
fHlent dans Jes Rennes, & ils n'en conoiC
fent pas d'autres II y en a gui en ont juf
'qu'à un mi l-ier. Ils tranfportent leurs mé· 
chantes cabanes d'un lieu à un autre , auffi 
fouvent qu~ils Je jugent à propos. L'hiver 
ils les mettent au milieu des bois Jes plus é· 
pais, & des deferts afreux. où on ne croi
rait pas gue perfone pût demeurer, & ils s'y 
creufent des habitations dans la terre à tra· 
vers les tieiges & les glaces ' pour fe mettre 
~ l'abri des rigueurs du froid. L'été ils fe 

campent 
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crtmpent le long des Rivi~rcs pour être plus 
a portée ùe la pêche. Ces changemens fré .. 
quens ne les embaraifent aucunement. Ils 
trouvent par tout les matériaux qui leur font 
néce!fatres pour bâtir de llO Uv elles demeures, 
& ils font fi pauvres en meubles, qu'ils n'ont 
point de peine à les tranfporter dans leurs 
voyages. 

Leurs Rennes & leurs Chiens leur tien· 
nent licLl de Chevaux, ils atellent fix Chiens 
& quelquefois même douze à un traine:m , 
qui le ménent avec une extrêmevite:lfe Leurs 
traineaux ont quatre ou cinq aunes de loqg 
ft1r une demie aune de large , un home peut 
les lever d'une main ; car le fond n'a pas 
plus d'un pouce d'épaHfeur, & les lattes dont 
le refl:e de la machine e{l: compofé , font 
très minces. A m oins de l'avoir vu, on a 
de la Reine à croire a\'CC quelle force & 
quelle adreife ces Chiens tirent cette forte de 
voitures. Come il n'y a dans ce Pays ni 
Chevaux, ni autres co mt 1ditez , & que quand 
il y en aura it , on ne pouroit pas s"en fervir 
dans les voyages à caufe de la hauteur des 
neiges ; on ell: forcé d'avoir recours aux: 
Chiens ou aux Rennes. Lorfque le voya
geur a mis toutes fes hardes fur le traîneau 
& qu'il s'y ef1: placé lui même, bien entouré 
de peaux de Rennes & d'antres fourures; les 
Chiens (qui reifemblent pour la taille à nos 
mâtins ou aux Chiens qu'on dre:lfe pour le 
combat du Taureau) fe tnettent en marche 
avec leur charge , heurlans & aboyans juf
qu'au premier relais , fans jamais s'écarter 
dll chemin. Quand la traite eft un peu plus 

fo&t
4 
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forte qu'à l'ordinaire' ils r~ couchent d'eux 
mêmes devant le traîneau pour fe rcpofer, & 
après qu'on leur a doné un peu de poi.lfon 
pour les rafraîchir , ils vont jufqu'à la pre· 
miére poile , où on trouve des relais tout 
prêts. Quelques Ofliackes, & furtout les 
Samoyédcs , voyagent même en été avec 
des Rennes, dans une efpéce de voiture qui 
n'efl pas fort diférente des traîneaux, & qui 
efi garnie en de{fous de peaux de Rennes , 
qui font mifes de maniére que le poil g1iife 
fur l'herbe. Quand il fe rencontre quelque 
Riviére, les Rennes la paffent à la nage, en 
tirant le traîneau après elles-. 

La terre oui come une bone rnére ouvre 
fon fein pour fournir aux homes, & aux bê· 
tes qui habitent les autres parties du monde, 
de quoi fubfifier , ne raporte preïque rien 
chez les Oil:iackes que des racines f.1uvages, 
& c'efi la feule chofe que ce climat ingrat 
foit capable de produire pour leur nouriture. 
L'agriculture leur efi: abfolument inconue , 
& ils font auffi peu habiles à éle\ter du bétail. 
Ils ne nouriifent ni V aches, ni Chevaux, ni 
Moutons , ni Volailles, & quand ils en au• 
roient, ils feraient auffitot détruits par leurs 
Chieils, come les Mofcovitei l'éprouvent 
tous les jours dans leurs Villes, & cependant 
ils ne peuvent pas fe paifer de ces Chiens. 

Come il ne croît point de lin dans le Pays, 
les femmes y ont peu d'ocupation de ce cô · 
té là, mais elles ont une maniére particulié· 
re de préparer des orties, dont elles font une 
efpéce de toile qui leur fcrt à faire des ri· 
deaux, qu'elles mettent autour des endroits 

où 
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où elles couchent pour fe garentir des mou

cherons qui les incomodent extrêmement 

dani les bois pendant l'été~ Quoique cette 

toile fait fort roide, elles ne laiffent pas d'en 

faire au:ffi des chemifes & des mouchoirs de 

tête, dont elles peignent les bouts de diverfes 

couleurs. Le refl:e de leur habillement eft 

compofé de peaux de poiffon, coufues enfem• 

ble en forme de j ufiaucorps, de culotte, de 

bas, & de chauffons. Ils prennent auffi des 

peaux de Cignes, d'Oyes fauvages , de Ca
nards, & d'Oifeaux de praye, & les coufent 

enfemble pour en faire des habits. Quand 

un Olliacke a befoin d'un bon et, il tire un 

Milan ou quelque autre Oifeau de praye, le 

dépouille & met la peau fur fa tête fans au

tre façon , pour lui en fervir. L'hiver ils 

s'envelopent ordinairement de peaux de Ren

nes & d'Elans , qu'ils mettent tout d'une 

piéce en guife de furtout , & qui leur cou· 

"rent tout à la fois la tête, le corps & les 
piés contre les rigueurs du froid. Les fern .. 

mes s"habillent à peu près de même , fi ce 

n'ef.l qu'elles portent des mor-ceaux de toiles 

teintes de diférentes couleurs , qui cachent 

le vi fage des deux côtez, pour n•être point 

vues des étrangers. Les jeunes pratiquent 

cette coutume, auffi bien que les vieilles , & 

elles la regardent come une marque de la 

modefiie & de la pudeur convenables à leur 

fexe. Les femmes de difHnB:ion portent un 

voile de Damas ou de Kitai (forte d'étofes 

de .foye de la Chine) chacune fuivant leurs 

moyens. 
La pauvreté de ce Peuple l'oblige de co· 

mercer 



401. MOEURS&: USAGES 
mercer & de trafiquer · avec les étrangers , pour trouver du fecours & du foulagement dans fes befoins: mais come ils n'ont rien à doner en atfurance & en hipothéque & que ne fàch:mt point du tout écrire, ils ne peu· vent par ·conféquenc pas faire de billets ni de contrats; il leur a falu trouver un autre mo· yen d'engager leur parole, ce qu'ils font de cette maniére. Ils ont coutume de fe faire certaines marques fi.u les mains, come des figures d'oifeaux, des chifres, &c. ils mon
t~ent ces marques à leurs créanciers, come des lignes aufquels ils pouront aifément les reconoitre & les dif1inguer furement des autres. S'ils ont pareillement quelque cicatri· ce, quelque bleffi1re ou quelque ligne an vi• fage ou autre part, ils les font voir en en· trant en marché, & les engagent, pour ainti dire, en acompliffement de leurs promelfes. On dit qu'ils font efclaves (je Jeurs paroles, & qu'ils font fort exaéts à payer leurs dettes aux termes dont ils font ·convenus, en donant du poilfon ou des fourures , ou de l'ar• gent; ils repréfentent alors de nouveau les 
m~1nes marques, come pour retirer leur hi· 
poth~que, & annuler l'engagement qu'ils avoient · contraété. Les femmes font beau• coup de ces marques fur leurs mains, & plus elles font tachetées, p.lus elles leur paroiifent belles. 

Si l'on en excepte les 1/Taywodes, qui font établis par le Czar pour gouv~erner les Ofiiackes, & lever les impots, il n'y a pas grande difiinB:ion entre eux ponr ta qualité & le rang. Il y en a à la vérité qui fe prétendant 
au 
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au de!fus des autres , prennent le titre de 

Knln, & s'aproprient le domaine de certtti

ues Riviéres; mais les autres ne leur portent 

que peu ou point du tout de refpeét. lis 

ne s'adreffent pas non plus à eux dans leurs 

diférend~; & ces prétendus Knles ne ·peuvent 

les aifujétir à aucunes loix, ni exercer fur 

eux la moindre JurifdiB:ion. Chaque Pére 

de famille a l'infpefrion de fa maifon, pour 

les ca.s ordinaires ; mais lorfqu'il b'agit de 

quelque afaire d'importance, ils om recours 

aux Waywodes, ou bien ils apellent pour les 

juger les Prêtres de leurs Idoles qui termi-

nent le diférend par une fentence qu'ils pré

tendent prononcée par la Sckeitlln ou Idole 

même. Pour ce qui regarde la maniére de 

vuider leurs procès par ferment, j'en parle

rai dans lt! Chapitre fuivant. 

Ils s'abandonent fous cette Anarchie à tous 

leurs de(irs déréglel.; ain(i l'on ne doit pas 

êrre furpris de ne trouver parmi eux que li· 

bertinage & confufion , f.qns qu'il y ait lieu 

d'efpérer qu•its fe cidlifent jamais, à moins 

qu'ils. n'embraifent la Religion Chrétienne, 

& qu'ils ne fe foumettent anx réglemens que 

le Mérropolitain s'éforce d'introduire parmi 

eux , pour les engager dans un genrt: de vie 

plus réguliére que celle qu'ils ont menée juf· 

qu'à pr~fent. S'il réuffit dans eette louable 

entreprife, il n'y a pas de doute que cela ne 

leur procure auffi un foulagement confidéra

ble dans leur extrême mifére. dont le déré .. 

glement de leur vie doit être regardé corne la 

principale caufe. Come il n'ont prefque 

aucun foin de leurs corps, &. qu'ils prennent 
toutes 
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toutes fortes de nouritures mal faines , ifs font fi fouvent ataquez de maladies fcorbûti· ques, qui re.Œemblent fort à la Jépre, qu'on peut dire que plufieurs pouriffent tout en vie. Les fentimens que Ja Nature femble a voit fi profondément gravez dans l' efprit de tous tes homes pour leur propre confervation , fant tellement éfacez du leur , que lorfqu'il leur vient quelque maladie femblable, fur un pié, un bras, ou quelqu~ autre partie du corps , & même fur le vifag.e , i!s ne favent point (f'autre reméde, que de ·laiifer la coruption fe répandre dans tout le relle du corps, & · gagner rn~me juiqu'aux os , qui font bientot pouris, .ce qui finit leur maladie & leur vie. Les Chiens mêmes Jéchent les parties mala· des de leurs corps; & les autres créatme~-2 qui la Nat ure a refufé la raifon dans toutes les autres chofes, femblent ep a ojl, afièz dans leurs. ro~~ è,ftêrdtéf & trouver des lierbèS qtH les pUtffent guérir ; il n'y a que les Ofliackes qui faffent gloire d•être i · gnorans fur cet article, & qui trouvent leur confotation dans l'exemple de leurs anc~~res, qui ateints des mêmes maladies , les confer,. voient jufqu'aux derniers ntamens de leur vie. - . . 
~'il n'y av.oit que la ~utÇ,.JX .la pr~preté qut f~nt capables d'inwu-er de l'amour, ces Peuples devraient paitàitement ignorer cette paffion: mais il s·e~fa.ut bien qu'elle foit é .. trangére parmi eux, & la malpropreté ne fufit pas pour, les dégouter & pouc emp~cher que leurs cœurs ne s'engagent. On ne peut pas dire en géaéral qu·ils foyent djformes , 

come 
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come on a déja dit plus haut, & leur figure 
reffemble beaucoup à celle des Européens , 
quoiqu' il y ait peu de femmes parmi eux qui 
méritent le titre de belles; mais leur extrê
me mifére , la malpropreté de lellfS'" habits, 
les ulcéres qui les rongent , les rendent fi 
dèfagréables & fi dégoutantes pour la plupart, 
qu'on ne s'imaginerait jamais qu'un horne ou 
une femme dans cet équipage ddt trouver un 
parti. L'amour efl: cependant à la mode 
chez. eux, & ils font même ti fort poffédez 
de cette paffion, qu'ils ne peuvent fe perfua. 
der que ce foit affez pour un home d'avoir 
une femme. Auffi en ont ils deux pour l'or .. 
dinaire, l'une âgée pour avoir foin du ména
ge, & l'autre jeune pour leur plaifir, & leor 
fervir de compagne. Quand ils recherchent 
quelque fille en mariage, voici come ils s'y 
prennent. 

Le galtmt envoye quelqu'un de fes amis au 
Pére de la fille, pour convenir avec lui du 
prix qu'il en veut avoir, & il arive rarement 
qu'il la donc à moins de cent roubles. L'a ... 
mant confent au marché & propofe de cloner 
en payement fon bateau, par exemple, fur le 
pié de trente roubles, fon Chien pour 10. & 
plus, & ain fi du re({e, jufgu'à ce que par 
cette efi:imation, qui efi toujours fort haute 
& à l'avantage du galant, il fait arivé à la 
forne qu'on 'lui demande. Si le beau-Pére 
futur s'en contente, il promet de livrer fa 
fille ~u bout d'un certain terme, & pendant 
tout ce tems de galanterie, il n'efl: pas per· 
mis au galant de rendre vifite à fa maitreife; 
s'il va voir le Pére & la Mére, il entre à re .. 

culons 
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culons fans ofcr les regarder, & il fe tient 
tourné de côré en leur parlant, pour leur 
tnarquer fon refpeé1: & 1ii f<mmiflion. Le 
terme étant échu, le Pére livre b femme à 
fon nouveau gendre, leur recomandant de 
vivre toujours en bone union, & de s'aimer 
come mari & femme. La cérémo11ie finie 
ceux qui ont le moyen régalent les convie; 
de quelques verres d'eau de vic airez mauvai~ 
fe. Dans ces ocafions, ceux de leurs K nies 
qui font airez à leur aifc, habillem leurs fil: 
les de drap rouge, come les Tanares ; mais 
chez les gens du comun la faim régle les re
pas , & la pauvreté 1 s habits , 

Ce n'eH pas la coutume de garder leurs 
filles jufqu'à ce qu'elles foyent en âge d'être 
mariées. lis s'en défont à l'âge de 7· ou 8. 
ans, ·afin qu'elles fe forment de bone heure 
à l'amour, & qu'elles puiffent mieux s'acou• 
tumer aux humeurs diféremes de leurs mot
ris. 

Quand un mari e!l: las de fa femme, il dl: 
dl: maitre de la renvoyer, & d'en prendre u· 
ne autre: on remarque néanmoins que dans 
ces cas là l'équité naturelle l'emporte fou~ 
vent fur le mouvement déréglé de leurs paf.. 
fions. Ils obfervent la louable coutume de 
faire demeurer leurs femmes dans des hutes 
féparées, non feu!cmcnt pendant le ten s de 
leurs couches , mais :mill Jorfqu'elles ont 
]eurs régies; & il n'efl: point permis alors à 
leurs maris d'avoir aucun comerce avec cl
les. Elles ne témoignent pas beaucoup s'em
baraffer à l'a proche de leur terme, & il fem
ble qu'elles acouchent prefque fans douleur. 
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Il arive fouvent en hiver, qu'elles entrent en 
travail quand elles font en marche pour chan
ger de demeure; & come elles n'ont point 
de tente prêre , elles fe déchargent de leur 
fardeau dans l'endroit où elles fe trouvent, 
couvrent leur entànt de neige pour l'endurcir 
de bou heur au froid, & lorfque cette petite 
créature comence à crier , 1:1 Mére la met 
dans ion fein, & continue fa route avec le 
reile de la compagnie Dès qu'on eft arivé 
à l'endroit où l'on a deffdn de camper, elles 
fe Ioget t à l'écart & il n'eft permis à perfone 
(pas même aux maris) d'en aprocher, ex cepté 
à une vieille femme qui les fert pendant qua·· 
tre ou cinq femaines, au bout defquelles on 
:du me un grand feu au milieu de la cabane, 
& 1·acoucbée L'lUte par de.ffus. Après cette 
cérémonie qui leur fert de purification , elle 
va retrouver fon mari qui peut Ja recevoir a
vec l'enfant, ou la renvoyer felon qu'il le 
juge à propos. 

Ces Peuples fe font faits aux plus grands 
froids, & il efl: étonant qu'ils puiue tt fe con· 
tenter de leurs méchans habits de peaux de 
poiifons, non feulement pendant le printems 
& l'autane·, qui font très froids , mais auffi 
pendant l'hiver ' qui rea extrêmement , à 
cau fe des vents du Nord qui fimt fort fré· 
quens pendant cette faifon. A les voir ainfi 
faits & endurcis dès leur enf:1nce aux travaux 
& à la fatig;ue, & acoutumez à manier l'arc, 
& à chaffer les bêtes fauvages' on ea porté 
à croire qu'au moins anciennement l'ufage 
des armes & les exercices militaires ne leur 
écoient pas entiéremcnt inconus. On trouve 

m~me 
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même encore aujourdui plufieurs marques de 
leur premiére bravoure , & les habitans de 
Berojà·wa ont été obligez autrefois de revê
tir leur Ville de paliilàdes, & de la fortifier, 
pour fe mettre à couvert des ataques des an· 
ciens Ofliackes, qu'on dit avoir fait plufieurs 
tentatives hardies , pour recouvrer les con• 
quêtes que les Mofcovites avoient faites fur 
eux. L'Auteur anonime , dont on a parlé 
plus haut, raporte plufieurs entreprifes plei
nes de courage, qu'ils ont faites dans les pre· 
miers tems en faveur des Rois payens leurs 
aliez.. Les principaux d'entr'eux , & furtout 
leurs K. n!eJ, gardent encore chacun une cot
te de maille, & quantité d'arcs & de ftéches, 
qu'ils ont foin de tranfporter avec eux, avec 
le refl:e de leurs pauvres meubles Iorfqu'ils 
vont d'un lieu à un autre. Ils fe retirent or· 
dinairement dans les plus afreux deferts au 
milieu des cavernes des b~tes farouches , à 
la cha!fe defquelles ils s'ocupent continuelle· 
ment fans craindre les dangers aufquels ils 
expofent leur vie, que plufieurs perdent par 
les griffes ou, la gueule de ces bêtes, ou par 
d'autres accidens femblables. 

Quand quelqu·un meurt parmi eux d'une 
n1ort naturelle, fes parens l'enterrent fi c'eft 
l'été, ou le cachent fous la neige fi c'eltl'hi
ver, avec fon arc, fes ftéches , fa hache, f<m 
couteau, & iès ufienciles de ménage, ti fes 
facultez lui permettent d'en avoir. Ils ont 
pris cette coutume des Tfekut, Nation qui 
habitoit autrefois dans ce Pays, proche Sa
maroff, Narim, & autres Villes, & qui re• 
çut les Ofliackes lorfqu'ils quitérent le Perms• 
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/(i, & leur permit de vivre parmi eux: maii 
cette Nation eft entiérement détruite aujour .. 
dui fans qu'il en refie aucun veaige, que quet~ 
q_ues ruines de leurs fortereifes qui fubfiitent 
à peine près de Samarotf, & d'autres endroiti 
où ils ont demeuré. 

Les Ofliackes ont hérité de leurs Idoles , 
qu'ils avoient reçues des Chinois. Cette 
coutumed'enterrer avec les morts leurs cot· 
tes 'de maille & leurs ufi:enciles de ménage , 
eil fondée fur l'opinion qu'ils ont, que lorf
qu,ils feront dans l'autre monde avec les 
Dieux, ils pouront avoir befoin non feule· 
ment de leurs armes, mais même de ces us
tenciles pour préparer leurs repas, s'il ad
voit que les Dieux ne les învitaffent -pas à 
dîner, à caufe du rifque qu'ils courraient, ou 
de ne rien trouver à acheter, ou de ne trou
ver que de chofes fort chéres. C'efi à cela 
feul que fe réduit toute la notion qu'ils ont 
de l'autre vie, & de l'état futur des homes : 
ce qui fait voir qu'ils ont naturellement une 
idée groffiére & fort confufe de l'immortalité 
de l'ame, quoiqu'ils s'imaginent que le bon
heur de la vie future ne confifie que dans les 
plaifirs des fens, & les volupte~ charnelles. 

CHAPITRE III. 

De la Religion & de l'Idolâtrie des 
Ofliackes. 

I L n'efi pas fhrprenant qu'un Peuple auffi 
.groffier & auffi ~~norant que les Ojliackn, 

!Ott demeuré atache aux mêmes fuperfiitions 
7'om. VIII. S & 
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& au même culte Id~Iâtre, aufquels ont été 
affujetti> de tous tems tant de Nations af
fez polies d'ailleurs. Ils ont deux fortes ie 
Divinirez, au.(quelles ils s'adreifent, & font 
des ofrandes & des facrifices dans tous leurs 
befoins, & dans toutes les ocafions qui fe 
préfentent. Les unes font des figures d'ai .. 
rain aifez bien faites , qui repréfentent des 
femmes les bras nuds, des Oyes , des Ser
pens , & autres chofes femblables, dont ils 
ont hérité des Tfelmt dont on a déja parlé, qui 
les avoient reçues des Chinois : les autres 
font de la f.1çon de ces maladroits mêmes, 
& ne font autre chofe qu'un morceau de bois, 
prefque fans forme, avec un nœud en haut 
en gui fe de tête, qui doi~ en repréfenter une 
humaine; il y a auffi une avance pour mar· 
quer le nés, & une fente au deifous, au lieu 
de bouche. Chacun fe fabrique une pareille 
Idole qu'il révére, & qu'il abandone auffi 
fouvent qu'ille juge à propos. Quelquefois 
même il la mettent en piéces & la jettent au 
feu. Ils ont encore d'autres Idoles compo· 
fées de morceaux de bois longs & épais fans 
aucune figure, qui font couchées par terre,, 
envelopées de toutes fo:te~ de guenilles, a
vec un morceau de m1rorr par deifous gui 
fert à réfléchir les rayons du Soleil , quand 
il done deffus. Ils les placent ordinairement 
fur de hautes Montagnes , les plus agréables 
qu'ils peuvent trouver felon la fituation du 
lieu, ou bien ils les mettent au milieu des 
forêts dans une petite cabane de bots, avec 
une pèrite hute auprès pour ferrer tous les O$ 

des animaux qui leur fout offerts. 
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Ils n'ont ni jours ni heures réglez pour 
leurs facrifices: mais ils ont recours à leurs 
Dieux quand leurs befoins les y obligent, ou 
qu'ils veulent en obtenir d'heureux fuccès 
dans leurs entreprifes. Cependant leurs Prê
tres qui prétendent être infrruits par les Dieux 
mêmes, avec qui ils fe difent en comerce 
particulier, ne manquent pas d'étaler toute 
leur éloquence pour les porter à s'aquiter de 
ces devoirs de Religion. Ils ont grand foia 
de les réprimander quand ils négligent les fa .. 
cri fiees, & de les exhorter à apaifer la co lé-
re des Dieux en leur ofrant des piéces de toi
le, de Damas & d'autres étofes pQur les ha
biller, & en leur facrifiant diférens animaux. 
Il n'y a point à la vérité de feB:e particuliére 
deflinée à ces fonttions. Tout Pére de fa .. 
mille, qui fe fent dans fa vieilleife poffédé 
de l'efprit d'avarice, ou animé d'un zéle qui 
fuccéde ordinairement aux folies de la jeu
ne!fe , fe fait Prêtre de fa propre autorité 
& pour cet effet fe fabrique une Idole, à la~ 
quelle il fe charge de rendre le culte que peut 
mériter cet om rage de fes mains. Ceux qui 
fe croyent incapables de ces fon6Hons, ou 
peu propres à les templir, n'ont pas de pei .. 
ne à trouver des perfones, qui, atirées par les 
apas d'une vie ii co mode, viennent ofrir leur 
fervice pour un emploi auquel elles fe font 
pour l'ordinaire préparées par des pratiques 
précédentes. Tome l'habileté de ces Sacriti
cateurs conflUe à crier d'une voix haute aux 
oreilles des Idoles , les requêtes de ceux qui 
leur font des ofrandes , a endurer les tour
mens qui précédent leurs fau!fes prophéties , 

Sl. & 
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& à débiter enfilite à la populace crédule 
toutes fortes de fables & d~ menfonges, co
n1e des réponfes de l'oracle. Voici de quel
le maniére il s'y prennent pour deviner, fui
vaut le raport de plufieurs Auteurs. Le Prê
tre fe fait lier , fe jette enfuite par rer re , & 
s'y roule en faifant force grimaces & contor
fions, jufqu'à ce qu'il fè fente infpiré des 
réponfes qu'il doit faire aux quefiions propo
fées à l'idole, & qui roulent ordinairement 
fur les chofes futures , fur les endroits les 
plus propres à faire une bone chaife, ou fur 
la décifion des matiéres de difpute. Ceux 
qui font venus confuiter l'oracle, font pré
fens à toute la cérémonie,. pouffant conti
nuellement des foupirs & des plaintes , & 
frapant fur des baffins ou d'autres vaiifeaux 
propres ~ faire du bruit , jufqu'à ce qu'ils a .. 
perçoivent une fumée bleuâtre, qui ell, à ce 
qu'ils prétendent, l'efprit de prophétie , qui 
fe répand fur tous les fpeél:ateurs, qui faiflt 
le devin, & lui caufe des convuHions qui l'a
girent & le travaillent pendant une heure, & 
quelquefois davantage. Après quoi il reprend 
peu à peu fes fèns, & débite enfuite à ces 
dévots quelque conte, qu'il ajufie le mieux 
qu'il peut à leur quefiion. 

Je vais ra porter un exemple de cette forte 
de divi~ation, par lequel on poura juger des 
autres ,1& du fond que le Peuple fait Jà clef
fus. Les devins du voifinage de Samaroff & 
de Berofowa avoieBt perfuadé aux pauvres 
habitans qui les étaient venus con fuiter, que 
de tous les facrifices qu'ils faifoient à leurs 
Dieux, ils n'aimaient que ceux des chevaux. 
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Ces bones gens trop crédu1es , fe donérent 
des peines extraordinafres pendant quelque 
tems , & fir~nt des dépenfes confidérabies 
pour en fournir, mais ils s'endettérent telle
Ineot par là, que plufieurs furent obligez de 
vendre leurs haillons, fans pouvoir même fe 
r~ferver de quoi fe couvrir. Ils ouYrirent 
enfin les yeux, lorfqu'il n'était plus tems , 
& s'aperçurent , mais trop tard, de la four
berie qui les avait engagez dans ces facrifi ... 
ces. . 

Si l'oracle leur enfeigne quelque endroit 
propre à la pêche ou à la chatTe, il les trom
pe ordinairement, & il dl rare qu'ils y trou
vent ni poiffon, ni gibier; ces contretem,.les 
animent contre leurs Idoles, qui fe re:ffen· 
tent de leurs mauvais fuccès; car à leur re· 
tour ils les fouettent, & les batent jufqu'à 
ce qu'ils fe croyent fufifament vangez de la 
tromperie qu'elles leur ont faite : 1nais Jeur 
co lé re n'e!l pas plu tot pa:tfée, qu'ils cherchent 
à fe réconcilier avec ces divinitez; & pour 
cet effet ils leur clonent des habits de lam ... 
beaux, bien réfolus néanmoins de ks leur ôter 
à la premiére ocafion , où leurs prédiél:ions 
fe trouveront fauffes. Tout cela ne doit s'en
tendre que de leurs Idoles domeftigues, qui · 
font l'ouvrage de leurs mains , & aufguelies 
ils ne témoignent pas ordinairement grand 
refpetl: ; car ils ont beaucoup plus de v.éné
ration pour leurs ldoles publiques qu'ils ne 
dépouillent pas, & n'abandonent pas come 
les autres; mais ils les efl:iment au contraire 
& les révérent come étant d'ancienne date, 
& d'une autorité reçue & avérée. Ils ont 

S 3 beaucoup 
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beaucoup de confiance en elles , fttrtout reço 
quaBd elles font d'airain, cela leur donant & c 
à ce qu'ils s'imaginent, une efpéce d'irnmor: 
t3lité, parcequ'elles ont réfiflé à la coruption 
de tems immémorial, & qu'elles ont aquis 
pendant tant d'anées beaucoup de lumiéres & 
d'~xpérience Les Péres vantent fort cette 
forte d'Idoles à leurs enfans, à qui ils reco
mandent d'avoir de la dévotion pour elles. 
~et tc Nation fau v age n'ayant pas d'autre i
dée de fort Créateur , & de ce qu'elle lui 
doit. av 

Leurs facrifices n'ont rien de particulier. tou 
Voici cornent ils les font. Les uns ofrent à pré 
l'ldGle du poiifon vivant qu'ils mettent de\'ant fern 
elle, & après l'y avoir laiffé quelque tems, Que 
ils l'aprétent & le mangent entre eux, & de a fa 
la graiffe ils en frotent la bouche de l'Idole; che. 
d'autres lui donent des habits, corne on a reco 
déja dit, qu'ils lui mettent fur elle. Il y eu pet 
a qui luL facrifient des Rennes on des Elans, fi1i;e 
& ceux qui confinent avec les Tartares, lui gine 
ofrent dt:s Chevaux, qu'ils achétent fort cher; nfiifi 
ifs trainent d'abord devant l'Idole la bête def~ cièr 
tinée au facrifice. ils lui lient ]es jambes, & fa'te 
le Prêtre expofe à haute voix & avec grand Q 
bruit les demandes des fuplians. Pendant ce tém 
tems là il y a toujours quelqu'un avec un 
arc & une fléche tout prêt à tirer fur la vic· 
time. Dès qu~ le Prêtre a cdTé de crier, & 
lui a cloné un coup fttr la t~te , il décoche 
fa fléche, & un autre lui enfonce une efpéce ter 
de broche dans le ventre, ce qui achéve de de 
la. tuer. Ils la prennent en fuite par la queue, 
& la trainent trois fois auprès de l'Idole. II s 

reçoi .. 
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reçoivent le fang dans un vafe fait exprès , 

& confacré à cet ufage. Ils en afpergent 

leurs cabanes, en boivent une partie, & du 

refle ils en frotent la bouche de l'Idole. lis 

prennent enfin la peau, la tête, les piez. & la 

queue, & les pendent à un arbre , come 

quelque chofe de précieux. Ils en font cuire 

1a chair & la mangent avec de grandes ré

jouitfances -, chantant pendant tout le repas, 

toutes fortes de chanfons dèshonêtes. Ils 

frotent enfuite de noU\'eau la tête de l'Idole 

avec la graiife, & emportent enfin chez eux 

tout ce qu'ils n'ont pu manger pour en faire 

préfent à leurs voifins, & en régaler leurs 

femmes , qui n•ont pas affiflé au facrifice. 

Quelquefois même leur Idole particuliére en 

a fa part, & ils lui en frotent auffi la bou· 

che. Lorfque la cérémonie eil: achevée, its 

recomencent à crier de plus beile, & à fra

per l'air avec des bâtons, prétendant par 1 à 

fai!"e honeur à l'ame de l'Idole,. qu'ils s'ima

ginent s'en retourner dans l'air apri:s avoir 

a ffi !lé à leur fête, & voulant corne la remer

ciër d'avoir accepté l'invitation qu'ils lui ont 

fa"te. 
Quand une femme a perdu fon mari, elle 

témoigne la douleur qu'elle reilènt de fa per

te, en fabriquant une Idole à laquelle elie 

met les habits du défunt. Elle la couche en

fuite avec elle entre fes bras, & l'a pendant 

tout le jour devant les yeux , afin de s'exci· 

ter par cette repréfentation à pleurer la Inort 

de fon mari. Elle continue la mên1e céré

monie pendant une anée entiére , après la

quelle elle dépouille l'Idole & la jette dars 
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quelque coin en atendant qu'elle en ait befuin pour une autre ocafwn. · Une femme qui n'obferveroit pas cette cérémonie ferait dèshonorée , & on lui reprocherait de n'avoir pas aimé fon mari , & d'avoir manqué à la toi conjugale. 

Quand ils ont tué un Ours , ils lui ôtent la peau, & la pendent auprès de l'Idole à 
1.Ul arbre fort haut, après quoi ils lui rendent de grands honeurs, lui font leurs excufes av.ec beaucoup de grimaces de lamentations feintes, de lui avoir do né la mort; ils lui re· préfentent que dans le fond ce n'eft pas eux qui la lui ont d.Pnée, puifqu'Hs n'avaient pas· forgé le fer qui l'a percée, que la plume qui a hâté la couriè de la fiéche étoit d'un oifeau étranger, & qu'ils n'ont fait autre chofe que de la laitfer aler ; que néanmoins ils lui e11 demandent très ~~ Cette cnravagmce .. ient de 1'opinion dans laquelle ils font que l'ame de cette bête, errant de côté & d'autre dans les bois , pouroit fe vanger fur eux à Ja premiére ocafion, s'ils n'avaient pas eu le foin de l'apaifer,. &. de lui faire une efpéce de réparation, pour l'avoir obligée de quiter le c-orps GJ.]. e11e faifoit fa demeure. Lorfqu'ils pr~tent Je ferment de fidélité à leur Souverain, entre les mains de leurs Way· wfJdn, on les méne dans une cour, où il y a une peau d'Ours étendue par terre avec une hache & une morceau de pajn deffus un cou· teau, qu'on leur pré fente ; avant de le man .. ger , ils prononcent les paroles fuivantcs : .Au car que je ne demeure ptet . tout' ma vi~ fide'le à mQ11 Souverain, f.:i tf Ne Je me rlvolt~ ' 
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çontre !tti de mon propre mottvement & aveç 
conoijfance, & que je nlglige de lui rendre
les de·voirs qui lui font dtu, ou que je i'ofenfo 
en quelque maniét·e (pte ce [oit; puijf'e cet 0 urr 
nte déchirer au milieu dn hois , ce morceau 
de pain que je vaiJ manger, m'étoufer , ce 
couteau me doner la mort, & cette hache 
m'abatre la tête. Quand ils ont quelque di· 
férend entr'eux , les deux p:m ies choifiifent 
des arbitres devant Iefquels fe porte l'afaire 
en queflion; & lorfque quelques circonfian~ 
ces doureufes la rendent dificile à décider, 
les arbitres font prêter ferment à l'une des 
deux parties, ce qui fe fait de Ja manié re fili .. 
vante. On conduit celui qui doit jurer de
vant l'Idole , & après lui avoir repréfenté 
l'horreur qu'il doit avoir du parjure, en lui 
rap9rtant plufieurs exemples des châtimens 
qui l'ont fuivi, on lui done un couteau avec 
lequel il coupe un morceau du nés de l'Ido
le, & une hache avec laquelle il la frape en 
prononçant ces paroles: Si je fais un faux 
ferment, & que je m'écarte en quelque chofe 
de la 'vérité , puijfe ce couteau m' abatre le 
nés, & cette hache me mettre en piéces de 
/te même manilre, puijfe un Ours me dé--vorer 
dam les /;ois, & toutes fortes de malhetN$ 
m'ariver. 

Ils obfervent la même cérémonie quand 
ils font jurer quelqu'un pour fervir de té
moin. Quoiqu'il fe fi>it que~quefois trouvé 
des parjures parmi eux, ils J()nt néanmoins 
perfuadez que la juaice de Dieu ne les laifiè 
jamais impunis. Il en efi arivé depuis peu 
un ex:empl e très remQrquable. Il y avoir un 
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home qui avoit fouvent fait de f.·lUx fermem 
come on s'en aperçut dans la fuite, fans a~ 
voir jamais témoigné la moindre crainte des 
châtimens qu'il av oit méritez par fes parjures, 
& qui ne lui arivérent pas à la vérité pendant 
fa vic; mais étant mort en I 7 t 3. & fes pa· 
Jens l'ayant enterré fort avant dans le Î1ble 
fur le bord d'une Riviére, il y vint auffitot 
un Ours , qui ne parut pas avoir envie de 
faire mal à perfone , & que les Chiens ne 
purent jamais chaifer, quelque nombre qu'on 
en mît à fes trou:lfes; jufqu'à ce qu'erdin en 
l 718. il trouva J'endroit où on avait mis le 
corps, l'aracha de terre & lui mangea le vi
L'lge, dont il avoir regardé l'Idole, Jorfquïf 
s'était parjuré, & la main dont ill' av oit fra
pé. Les habitans racontérent routes ces 
Eitconfiances en ma préfence au Métropoli
tain, & paroiffoient fort épouvantez d'un é-

-vénement au ffi étrange, L'ayant jamais rien 
vn de femblable, à ce qu'ils difoient , avant 
kur batême qu'ils reçurent tu 1713. 

Ils apellent leurs ldo1es Sckeitan; le nom. 
hre de celles qu'ils avaient, avant qu'ils em
braifaifent le Chrill:ianifine, n'étort pas réglé. 
Les femmes mêmes avaient les leurs dans -
leurs hutes féparées,dont nous avons déja parlé. 
li n'y en a cependant que trois qui foyent 
diainguées des autres, par leur réputation , 
parmi· lefquelles il y en a deux l'une proche . 
de l"autre dans les cabanes de Bilhorsky, dont 
~~ plu~ con!idérable n'a point de nom ; ils 
lui rendoicnt de. grands honeurs , & s'adref
îoi'ent à erie dans tous. leurs befoins~ Je ne 
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cette Idole, n'ayant pu trouver le moyen de 

la voir, parce que ce Peuple aveugle, qui a .. 

voit oui dire que le Métropolitlin venait pour 

le batifer par ordre de S. M. Czarienne, l'a .. 

voit emportée & cachée , depeur qu'on ne 

la brulat. Je jugeai par la defcription qu'ils 

m'en firent, que ce n'était qu'un morceau 

de bois informe & fans figure de corps, dont 

le haut étoit feulement taillé pour repréfen

ter uue tête humaine. Ils avaient couvert 

le tronc d'une étofe rouge, à laquelle ils a

voient coufu quantité de guenilles que les dé

vots lui avaient confacrées., & ils l'avaient 

coeffée d'un bonet doublé de peaux de Re--
nard noir d'un grand prix. 

La feconde Sdeitan qui étoit proche de 

l'autre, étoit une Ove d'airain avec les ailes 

déployées. Ils l'efiirnoient beaucoup moins 

que la premiére, quoiqu'elle fût d' ne matié

re plus pr~cieufe , parcequ'ils prétendaient 

que l'autre étant plus vieille, avoit par con

féquent infiniment pins d'expérience ; outre 

que l'infpetHon de cette Oye ne ·s'étendait 

que fur leurs Oyes , leurs Canards & autres 

bêtes fauvages : emploi beaucoup au deifous 

de celui de l'autre Idole qui préfidoit fur 

l'Oye même , & qui quand la f:mtaifie hû 

prenoit de voyager 1è mettoit fur fes ailes, & 
lui ordonoit de la porter par tdut où elle 

voulait aler. Les Ojliackes faifoieut des o .. 

frandes à cette Oye , lorfqu'ils avaient def

fein d'aler prendrelediverti:lfementde la c~af.. 
fe des oifeau:x fauva?/' , ou même des Zibé

lines de la petite efpéce. 
La troifUme Jç/ieitan s'apeloit SJari~ Obs-

S 6 ly 
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ky le vieil de l'Ob y. Elle étoit en -dernier lieu vis.,à·vis de la Ville de Samariiff, qui étoit une des places de fa rétidence; & l'au· tre étoit dans l'endroit où l'Irtis fe décharge dans l'Oby. Ses dévots av oient coutume de lui faire changer de demeure tous les trois ans, & de la tranfporter fur l'Obr d'un lieu à un autre avec beaucoup de folennité, dans une barque faite exprès pour elle. C'était là le Dieu de la pêche, & il avoit le pouvoir, à ce qu'ils penfoient, de faire venir le · poHfon de la mer dans l'Oby quand il le ju- .. geait à propos, pour rendre leurs pêches a" bondantes. Cette Idole n'étoit que de bois. pen li avoit un long grouin Come celui d'un C()oo JUre chon, lequel étoit ferré pour marquer qu'el· qu'i le pouvoit par ce moren at1rer le poiffon de que la Mer dans l'Oby. Erie avoit deux petite~ qu'e cornes à la tête & des y~ ® v.erre: mais. mê ils ne tàvoient pas eux mêmes ce que cela fi. dtr gnifioit. Ils mettaient aux piés de ce Dieu fain leurs cottes de maille, pour repréiènter la trou fupériorité qu'il avoit fur tous les autres qu'il Dieux de la Mer, & la viaoire qu'il avpit ûnt remportée fur eux. Ils ne martquoient pas ce c tous les ans quand la glace començoit à fon- ~r dre & les Riviéres à déborder , d'aler en oubli ro:and nombre Iul demander un bo.n fuccès qu'il druls leurs pêches. Leurs invoçations é- raie toient captot humbles , tantot outragea~es... enp & infultante~. Quand ils faifoient de bc:>nes.. 1~ fr prifes , le vieux de l'Oby partageait avec eu,, · lès prémices de leurs pêches, furtout s'ils a--\'oienr pris nne ~ertaine farte de poiifon qu'ils. :apcilent Nelm & qui tetfemble beaueoui att 

Sa.u ... 
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Saumon ; & quoiqu'ils mangeaffent entre 
eux le poiifon de leur pêche, il ne iaiifoit 
pas d'en avoir fa part; car ils en prenoient 
de la graiffe pour lui froter la bouche" & 
quand leur repas étoit fait ils reconduifoient 
fon ame dans l'air en le frapant de leurs bâ
tons, de la même maniére que nous avons 
dit plus haut : mais quand leur pêe2he n'avoit 
pas été heureufe, l'Idole fe rdfentoit auffi 
du mauvais fuccès ; car alors ils lui ôtoient 
fes habits, lui atachoient une corde au cou, 
& a~rès l'avoir bien fouettée ils la jetoient 
dans quelque lieu plein d'ordure , l'acablapt 
pendant tout ce tems là de r~proches & d'in
Jures: lui difant qu'elle était endormie lorf
qu'ils imploroient fon fecours, qu'il fembloit 
que fon pouvoir 'començoit à diminuer, & 
qu'elle n'étoit p1us capable de leur rendre les 
mêmes fervices qu'elle a voit rendus à leurs an
c~tres: qu'ainii fon grand âge l'ayant rendue. 
fainéante & décrépite , elle ne devoie pas 
trouver mauvais qu'ils la congédiaifent , & .. 
qu'ils cherchaifent un autre Dieu plus puif
f~nt & agiŒmt qu'elle. Ils la laiffi>ient dans. 
ce cloaque j ufqu'à ce que la faifon devenant 
par hafard plu~ favorable a leur pêche , ils 
oubliaient tous les fujets de mécontentement 
qu,ils croyoient avoir contre elle , la reti· 
roient de l'endroit où ils l'avoient mife come 
en prifon , & la rétabliifoient dans fa place • 
lui frotant deplus la bouche pour l'apaifc:r. 

' 
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CHAPITRE lV. 

D1t comencement de la converfion des Ojliaç• 
kes à la Religion C br/tienne Ju 

Rit Grec. 

T~r. a ~té l'é!at déplora?Ie de cette Na
tiOn, JUfqu'a ces dermers tems , & il 

n'y avoit pas beaucoup d'apareuce qu'on pût 
jamais l'amener à la conoiffance du vrai 
Dieu. Car à en juger humainement, il ne 

fembloit pas probable qu'aucun Miiftonaire 
pût jamais fe déterminer à altr prêcher l'E· 
vangile à des Peuples auffi barbares : & de 
tous les motifs qui ont pu engager un fi grand 
nombre de zélés Prédicateurs à voyager avec 
des fatigues infinies, chez tant d'autres Na
tions dont la politeffe & l'efprit pouvoit leur 
(~ire concevoir quelques cfpérances , il ne 
s'en trouvoit pas un fur lequel ils en puiiènt 
fonder raifonablement aucune; en un mot il 
ne fe trouvoit rien qui parût devoir les en
courager dans une auffi pénible entrrprife ~ 
qu'e!l: celle de fe hafarder dans les deferr~ a· 
freux d'une Nation pauvre & fauvage, come 
les Oiliackes. C:ependant lorfqu'on y pen· 
foit le moins~ il a plu à 1a miféricotde toute 
pui.tfante de Dieu, qui tourne les voJontez 
des homes come il lui plait, de fu(citer un 
.home zélé pour publier auffi fa gloire dans 
t:e coin du monde & porter la foi à cette 
Nation idolârre. 

Ce fut le Pére P hilotble qui ayant été é· 
lu Métropolitain ou Archevêque de Tobol 
- · Çapitale 
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Capitale de Sibérie, fe fentit infpiré de con· 
vertir les Nations voifines à la Foi Chrétienne. 
Il prit donc la réfolution d'envoyer des Mif· 
fionaires chez les Mowguls, & de les adreifer 
à lenr grand Prêtre .liutuchta avec deux de 
fes domefiiques qu'il defiinoit à étudier la 
langue & les caraéléres de cette Nation. Ce 
J(utuchta efi en grande vénération parmi les 
Peuples du Mongul, d' djuka ,de CoNtafek, & 
de llttcbarie. 11 efl: leur Patriarche on leur 
Grand- Prêtre, il marche toujours acompa
gné de gens armez, & eft au deifus de rous 
les autres Prêtres. Ces Nations ont le mê
me culte d'Idolâtrie que la plupart des Chi· 
nois & des Indiens , qui n'ont eu peudant 
un tems qu'un feul Chef, ou Grand- Prêtre 
de leur Eglife , apelé Dalai~Lama qui fait 
fa réfidence entre le he Bai ka/ & la Vîlle de 
S~lengins .koi qui efi la derniére que les Mof· 
covitcs poifédent du côté de la grande Mu
raille de la Chine. Il y a quelque tems qu'il 
établit ce K utuchta fon Vicegérent ou Su· 
fragant fur ces ~ations, a.u[quelles i1 le don~ 
pour Evêque, parceque L'l jurifdiél:ion s'é· 
tendait trop loin pour qu'il pût gouverner 
tout ft!ul: mais Kutuchta a fecoué le joug 
depuis, s'efi foul1rait de fa dépendance, & s'efl: 
établi de fa propre autorité le Chef de toui 
ces Peuples quant au fpirituel. Les Mon
guis ne demeurent jamais Iongtems dans 
un endroit, & ils n'ont aucune demeu
re fixe, mais ils errent de côté & d,.autre: ils 
habitent fous des tentes . Celles d'hiver foot 
de feutre , il les apellent Wo),locks , & les 
'luitent l'été pour en prendre de velours ou 

de 
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de foye. C'eft pour cela que RMucbta n'l 
point de réfidence marquée , mais il campe 
où il le juge à propos dans fes belles tentes,. 
au milieu de quantité de Soldats qui cornpo
fent fa garde. Il porte avec lui les Idoles , 
furtout les pllls acrédicées, & les place dans 
des tentes féRj.rées. Le Peuple s'imagine 
qu'il rajeunit tcus les mois à la nouvelle Lu- 1 
ne, & qu'il vieillit au déclin. Mais les 
Miffionaires du Métropolitain rac_ontent que 
Kutucbta les ayant reçus avec politeife, & 
leur ayant do~1é audience, ils avaient eu oca· 
fion d'obferver l'origine d'une opinion auffi 
abfurde, qu'ils prétendent fondée fur ce qu'il 
laiifoit croître fa barbe d'une Lune à l'autre, & qu'il ne ft: rafoit qu'à la nouvelle. Ils a
joutent qu'il avoir grand foin de fe parer ex
trao:-dinairement ces jours là , & même de 

' fe peindre le vi fage de blanc & de ron_;c, co
me les femmes de Mofcovie. 

lis foutiennent la Métempficofe dePita .. 
g.ore, ou la tranfmigràtion de l'arne d'un ho
me dans le corps d'un autre home, ou d'une 
bête, lorfqu'il vient à mourir. C'efl pour
quoi ils ont grand foin de ne tuer aucune 
créature vivante, depcur de faire peut- être 
délo;ser l'ame de quelqu'un de leurs ancêtres, 
à moins que ce ne foit dans le deifein de 
l'avancer. Car ils croyent que l'ame d'un 
home qui a mené une vie infâme , patTe dans 
le corps d7 un Coch<.m, & qu'à force de chan• 
ger de demeure, elle fe purifie & redevient 
2près plufieurs tranfi11i;;rarions, digne d'ani-
mer un autre home. D'autres s'imaginent ratiner beaucoup fur cette opinion , en difant 

que 

que 
ain 
me 
fon 
à 1 

avec 
cene 
tram 
dans 
tique 
couffi 
fie urs 
bas p 
au 
ment 
fant 1 

emiér 
les La 
lems e 
le, le 
s'r tro 
met[! 
vant l 
Ces t 
a'hyd 
& de 



DES 42~ 
que ce n'e!t pas l'ame elle même qui palfe 
ainfi d'un corps dans un autre, mais feule
ment fes puiifances & fes opérations. Ils 
font auffi ufage de cette doéhine par raport 
à leur Kutuchta, & prétendent que fon ame 
au fortir de fon corps, va animer celui de 
fon Succeffeur, qu'on choifit de fon vivant, 
& qui efi continuellement auprès de lui, afin 
que fa jeune ame fe prépare & fe difpofe par 
les entretiens qu'elle a chaque jour avec la 
vieille ame de Kutuchta', à recevoir fon bon 
fens & fes autres bones qualitez, qui lui doi .. 
vent être tranfmifes après fa mort. 

Quand il paroit en public, c'efl toujours 
avec beaucoup de cérémonie & de magniii· 
cence ; il ne marche jamais qu'au fon des 

· trompettes & des lambours ; on le méne 
dans cet équipage en proceffion à une magni
fique tente de velours , où on lui met ua 
couffin dans un lieu élevé au milieu de plu
fleurs autres rangez en cercle, & un peu plus 
bas pour fes Lamas ou Prêtres. La Sœur 
du Grand-Prêrre d'aujourdui efl ordinaire· 
ment affife à fa droite dans ces ocafions, fai
fant la fonB:ion de Lama, & ayant la tête 
emiérement rafée, come les autres. Tous 
les Lamas mettent d'une certaine herbe dans 
leurs encenfoirs, & encenfent d'abord l'Ido
le, le Kutuchta, & enfin tout le Peuple qui 
s'y trouve. Après quoi le premier d'entr' eux 
met fept taffes de la plus belle porcelaine de· 
vant l'Idole & autant devant le Kutuchta. 
Ces taifes font remplies de Miel, de Sucre, 
d'hydwmel, d'eau de vie, de Thé, de Lait, 
& de vin auquel ils fub!Htuent quelquefois 

des 
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des confitures féches. Ces ofrandes font a- le pl 
compagnées de cette aclamation du Peuple: vanit 
Ge Gen Kutuchta, c'efi à dire, Kutuchta eil: des ft 
un Paradis brillant. 

Il fit plufieur~ quel1ions aux Miffionaires, 
& leur <demanda , emr'autres chofes, corn· 
bien grand étoit le nombre des morts. lVlais 
il lui demandérent à leur tour, s'il pouroit 
leur dire, celui des vivans ; ~quoi Kutuch
tll ayant répondu , qu'il ne pouvoit pas le 
dire au jufre, parcequ'il fi.! pouvait faire 
qu'il I1affuÎt quelqu'un dans le moment mê- ~ion, 
me, qu'il déterminerait ce nombre; les 1\Jlif· cllang 
iionaires lui répliquérent qu'il en étoic de croire 
même par raport aux morts ; & il parut fa- ~~ de 
tisfait de cette réponfe. conditi 

Mais pour revenir au :louable d"€ffein du rurent 
Métropolitain , il n'etlt pas tout le fucces aux d 
qu'il en efpéroit. Car il fe 3étermina, à a la 
caufe de fon grand âge, à fe démettre de fon aveux 
Archevêché, · & à fe retirer dans le monafié· a· fer 
re de Kiovie, où il av oit paffé fa jeuqeffe ; vinité 
mais le Prince Gagarin Gouverneur de Sibé· leur a 
rie, fit fi bien pnr fes inftanc"'s, qu'il l'enga- cêtres 
gea à conferver cette dignité pendant quel· qa'ils 
que tems. ll ne fe rendit néanmoins à fes àe rep 
priéres qu'à condition qu'il lui feroit permis quiefc 
d'aler travailler à convertir les Oftiaclus à la ~~~tér 
Religion Chrétienne, conformement à l'in- au M 
tention qu'il en avait eue, & qu'-il avoit té- lai[er 
moignée, Jongtems auparavant, à Sa Maj. 1/ll. 
Czarienne. Après qu'il eut obtenu cette per· lors. 
miffion, il prit avec lui plufieurs Eccléfiafii· té.no 
ques, avec Iefquels il al a aux endroits, où qu,i\ 
étaient leurs principales Idoles , qui étoient reto 
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le plus fréquentées. Il leur repréfenta la 
vanité du culte idolâtre, qu'ils rendaient à 
des Hatucs de bois, & leur aprit la véritable 
maniére d'adorer le feul Dieu vivant. Mais 
ce Peuple aveugle, entêté de l'ancienneté de 
fon culte, réfifla à tous les efforts du Mé
tropolitaitl, aléguant que leurs ancêtres a• 
voient facrifié aux Idoles depuis un tems im
mémorial , & qu'ils s'en étaient toujours 
fort bien trouvé; que pour eux ils av oient é
té élevez dès leur enfance dans cette Reli
gion, & qu'ils n'étoient pas d'humeur à la 
changer, pour un autre qui les obligerait de 
croire que leurs ancêtres étaient dans un é
tat de danation , ou au moins dans une 
condition très incertaine : enforte qu'ils pa
rurent d'abord réfolus de s'expofer plutot 
aux derniéres extrêmitez , que de renoncer 
à la Religion , & aux cérémonies de leurs 
a yeux. Auffi eurent ils beaucoup de peine, 
à fe réfoudre à abandoner cette prétendue di
vinité de la pêche, le vieux de l'Oby, qui 
leur a voit fourni, au ffi bien qu'à leurs an
cêtres, une grande quantité de poiifons, & 
qu'ils s'imaginoient pouvo:r obliger • à force 
de reprochès & de mauvais traitemens, à a· 
quiefcer à leurs demandes. Néanmoins ils 
prêtérent peu à peu l'oreine aux raifonemens 
du Métropolitain , & confentirent enfin à 
laiifer bruler cette !'<iole. Ce qui fe fit l'an 
1 712. auprès de Samaroff, où elle était pour 

·lors. Mais cela fut à peine exécuté , qu'ils 
té,noignérent du regret du confentement 
qu'ils avaient cloné , & un violent defir de 
retourner i leur ancien culte. Un faux bruit 

que 
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que quelques uns firent courir auffitot, qu'ils 
avaient vu l'ame de leur Idole fous la forme 
d'un Cigne, s'élever en l'air, du milieu des 
:fiames, ne contribua pas peu à les entretenir 
dans ces fentimens, & même à les augmenter: 
mais le Métropolitain, & les autres Miffio· 
11aires ayant détruit cette fiélion, & c~ux Qui 
l'avaient fau:lfement inventée, n'ayant pas o
fé paroitre, pour la foutenir, ce pauvre Peu
ple qu'on vouloir féduire, comença à écou
ter les infiruéîions. Ceux qui .éraient dans 
les lieux les plus éloignez, ne laiiférent pas 
de faire toujours paroitre beaucoup d'opinià
tl'eté pour leur idolâtrie. Quelques uns de 
leurs Prêtres fe joignirent à eux, & n'oublié
rent rien pour afermir dans leur réfolution 
ces partifans zélez des anciens facrifices . lis 
leur firent acroîre , que l'idole avoir prédit 
tout ce qui devoir ariver huit jours avant 1a 
venue du MétropoHtain, & qu'elie les avoit 
avertis de s'opofer aux entreprifes des Chré .. 
tiens , qu'elle détruirait , & feroit certaine
ment échouer par fa puiifante proteéîion. 

Quand le Métropolitain ariva aux Cabanes 
de Strorhaw, où il y a voit une autre Idole 
femblable, il trouva le Peuple difpofé à 
tout foufrir plutot que de renoncer à fa Re
ligion. Cependant fon zéle, joint aux preu· 
v es convaincantts, dont il fe fen• oit, firent 
tant d'impreffion fur J'efprit de ces Idolâtres, 
que ne fachant que répondre , ils permirent 
auffi qu'on trairat leur Idole come on avoit 
fait le vieux de l'Oby. Mais ce qu} contri
bua le plus à Ja converûon -des Payens qui 
font aux environs du monafiére d~ .Kotskoi, 
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où il y a auffi quelques Mofcovites, fut l'c· 
xemple d'un de leurs Knées nomé Alatscho, 
qui tirait fon origine des anciens Rois de ce 
Peuple. Le Métropolitain fe fervit pour le 
gagner de l'exemple des Mofcovites qui é
toient auffi idolâtres, il n'y a pas Iongtems, 
& qui avoient embraffé la Religion Chrétien
ne, & détruit leurs Idoles, du tems de Vla
dimir, qui faifoit fa réfidence à 1< iovie. Cet 
exemple fit tant dïrnpreffion fur /1/aucho, que 
non feulement il reçut le batême , mais 
qu'il réfolut encore de faire un voyage à K io· 
vie, pour vifitcr les corps faims qu'on y 
tnontre! & s'affurer par lui même de cette 
vérité. Il partit effeéèivement auffitot après 
fon batême. 

Le beau tems s'étant paifé dans ces né .. 
gociations , la rigueur de l'hiver obligea 
l'Archevêque à s'en retourner fans avoir tàit 
autre chofc que bruler quelques Idoles, & 
batifer dix ou onze perfones. Je remets à 
une autre ocafion, à informer le Leéèem de 
la maniére dont on batifa en 1 7 I 3. & 1 7 14. 
plus de cinq mile Oftiackes. Dieu ayantpar 
fa providence difpofé les chofes de façon, 
que la plus grande partie de ce Peuple fe 
trouva raifemblée; ce qu'on n'auroit pu fai
re tout au plus qu'en dix ans, s'il av oit f1alu 
les tirer de leurs forêts, & de leurs defert~. 














